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I ISTOIRE 
DES 

DE U·X CONQUERANS 

·TART ARES 
qui ont fubjugué 

LA CHI NE. 

O
.. -L Y. n qeelqet" chofe de fi fin; 

·gu !ter d.ws les deux fan_1eux 
w Coz~querans qui viennent de 

fubjugucr la Chine, qu'on ne 
peut rien donner au public de 

plus agréable & de plus curieux , que ce 
~u~ nos relations nous apprennent des gran
e cs atlions de ces lVIonarques. L'clprit , 
le courage, 1.1 conduite, rout dl extraor
d:naire en eux; & l'on verra par ce que 
j'en dirai qne la polüeife de ces Rois Tar-
. 'J. r; me Vil. ·" ttt:: 



J HISTOIRE DES D~t1X 
tares auroit fon prix en France comme ·a 
a Chine. 

Pour mieux f<tirc connoîrre tout ce qui 
lei regarde, je commence leur hiiloire p~r 
celte de leurs Ancêtres, qui ont entrcprts 
la belle conquête que ceux-ci ont fi heuren
fement achevée , & dont nous apprenons 
que celui qui regne aujourd'hui jouïtdans 
une profonde paix. 

J)ans ces v-aitcs efpaces de terre qui por-
tent le nom de Tartarie, il y a au Septen· 
tdon de la Chine un grand pays di viré en 
deux Etats, qui par la fituation où ils 1ont 
l'un à l'égard fle l'alltre ont été uommez 
l'un Tnrta-rie Orient:1le, & \'autre Tarta· 
rie Occidentale. Le premier s'appelle au
trement h.: Roya Hl1e de ~iu~hé, le fecond 
le Roy~·mme de Tanyu. Entre ces deux 
peuples & ceux de la Chine il y a eû de 
tout tems une extréme émulation ; & la 
fameufe muraille, élevée il y a pt ès de deux 
mille ans pour fervir de rempart aux uns 
conrre les autres, n'a p:1s empeché qu'ils 
n•ayent eu dè continne_lles & fang:anres 
guerres. La fornwe a lou vent favori ·é le5 
t.,h inois: rnai~ voici déja la rerondc foi~ que 
les Tartlrts leur impofcnt le jo•J~. Ces 
deux évenemellS onr quelqt e cho'·c de fi 
femb able, ~..:· le premier ei1 mènw fi ne
ceih_ire pour mettre en fon jour le t(>cond, 
que Je déroberois au Leétetlr tltl d s plus 
grands êl~rémèns de cette HiHoire, fi je ne 
lui en fJi\ois le recit 

Au c Hn'nellccment du douziéme tiécle 
fous le r~:gne d1 Ul1 Err,pereur de la Chin~ 
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C 0 N Q (T E R ~ N S TA R T A R E !: ~ 
'iomrné I o'Illon , les habitans de Ja Pro
vince de Leauton s'étant aguerris p2r l'e
xemple des Tartares Orientaux leurs voi
fins, devinrent incommodes au refie de 
l'Empire par les brigandages qu'ils exet·· 
çoicnt L'Empereur les voulut reprimer: 
in ais il ne les trou va pas dociles. Ils dé
tirent les troup~s qu'ils envoya çontreeux, 
& pqnflcrcnt fi loin leurs conquêtes, que 
l'fmpereur fut obligé d'avoir recours à ces 
mêmes voifins qui leur avoient infpiré la 
guerre, pour les obliger à vivre en paix. -
Le Cecoun fut prompt: c~r les Tartares ne 
mettent à leurs preparatifs , que le tems 
,qu'il fmt pour s'armer. Ils marcherent 
contre les rebelles, & les renfermant en
tre eux&. les Chmois, qui venoientde l'au
tre côté, il~ lés eurent bien tôt rangez au 
devoir. _ 

On chantoit viéloire à Péquin : rna·s on 
y fm bien furpris, quand - ~ a lieu d'un re
merci ment & des récompence~ ordin~ires, 
les Tarrares demanderent à partager un 
Empire, qu'ils fe vantoicnr â'avoir foûre
nu rur le penchant de fa ruine. Il n'y a· 
yoit pas deux partis à prendre avec de! 
gens qui parloient a'nfi. Il fJiut ~n venir 
aux armes, mais les armes dorées des Chi
nois ne fe rrouvercnt pas d,autfi bonne 
trempe qne les cofitcias des Tana res. Ceux· 
1 à furent batns en phdieurs rencontres, & 
obligez de ceder par force ce qu'ils n'a
''Oient pas voulu accorda de boil gré. Les 
Tartar~s fe n.:ndirent maîtres d~ P ~yu in 
& d~.s Provinces d'al~ntour. L'Empereur fut 

A 2. pris . 
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pris par trahifcn & envoyé dans un dérer~ · 
de .. Tartarie , où il mourut. Son Succd
feur fur auffi pri~ dans un Siege, & eut le 
même rorr: ce qui obljgea le troifiéme de 

/fe red rer dans les Provinces du midi, & 
,d'y aller tenir El Cour. 

Tome la Chine Septentrionale demeurn 
(:ent cinquente ans fous cette nouvelle do
mination, fans que rous les effort~ que fi
rent les Chinois pour en fecouer le jou~ 
eu!fenr aucun ruccès. Dans ce defefpoir, 
les enf:ws oubliant la faure de leurs peres., 
appellerent comme eux à leurs fecours un 
pui(Emr enDemi pour en chaffer nn foible. 
]l y avoir loog-tellls que les Tartare'i Oc
Gidenraux laifJoient en repos les Chinois·: 
les gr~nds avantages qu'avoicnr eu contre 
eux un Emrx~reur de la Chine n.ommé Vuti 
les avaient 'tellement ~ffoiblis, qu'ils fcm ... 
bloicnt avoir perdù l'envie de repaifçr la 
nlUraille. Le~ Chinois la .leur firent renaî
tre, ·lortqu'il~ y pen 'oient le moi~1s, par 
}e feCOUJ'S qu'ils leur dem,HH.h~rent, & p:lr 
l'alliance qu'ils firent avec eux pour cha{._ 
fer les Tanare~ Ül icnraux. Ceux cy fa
.rent av~rtis a!Lz à tems d.e !.1 négociation, 
pour la rompï _, li !.es Chinois eqifem vou .... 
lu entendre à un accomrnodçmcnt qu'ils 
Jeur propolcrent: mai~ l'Empereur & fe~ 
;fvliniflres n'ay,nn rien voulu écouter, il 
en fa 1 ut venir au x rnains .• 

Les atta.qnt:z iè défendirent long-tems ., 
& il y eût telle Ville, où ils foûtinrent le 
jjége jufqu'à manger de la chair humaine; 
.de io.rte qu'on peut dire, qu'on les exter.-
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~tna plûtôt qu'on ne les chafla. Le dër
nier de leur Rois, nommé Nrgayti, ie don .. 
11a lui -même la mort. (eux qui refiérent 
fe fauvcrcnt comme ils p'eurcnt' & fe red 
rircrent d~ns leur ancien Pays. On dit' 
que lorfquc leur Ro! foliciwit l'Empereur' 
de la Chine à la paix, ill ui avoir €crit cesl 
paroles : cetJ:f' qt~c · 'DOU! (/ppèllct:.• à vott·e fe·· 
c-ours m'ôttront mon Royoume : · 11111Îs 11prèt 
m'ovoir ôté lt 11Ûen, ils voirs 8terotrt le vôtre .. 
L'<:!vcnerllcnt fit voi·r qu'il n7avoit dit que 
trop vra-i : les Tartares e>ccidentuux ne 
cha1T(;rcnt lc'J nutrcs qoe pour prendre leur 
pl:lce; & comme avec t1 ne ~gale ambition 
ils av0ient beaucoup plus tie forces, ne fa 
('ontentant pas de leur parrage, ils voulU'~ 
rent avoir ce qui rel: oit aux Chinois. lis 
leur déclarerent donc· la guerre, & fa pour
fui vi rem fi chaude-ment lous la coHduite de 
leur lt~i Chifu, & cene d'un autre grand 
Capiraine nommé Peyen , qu'en vingt an• 
nées de tems ils eun nt pou fié les ElT'.pe;. 
reurs Chinois à l'extremité de leur Empr .. 
re. Le derni ~:· r de ces A1onarques nommé 
Tipin, qt.i n'avoir que huit à dix ans, fut 
obligé de f~ retirer {ur la Nier, où fon Ar
mée Kav~le. qui étoit .Gt derniere reffour
ce, _ayant été défa ite p: r celle des Tart~ 
res, l'an 12~ 1. fon Général-le prit entre 
fes bras,. & fe pré.cipita dans la Mer avec 
lui. 

Chiîu devenu p3r · L~ maître de l'·Empirè, 
commença cette famille d ' \ ven, laquelle ·, 
quoi qu'étrangére& TartJr~, leur fut néan- ·· 
11oim ii agcé:1ble 1 qu·Hs la nJmmcnt e"Y-

A 3 core 
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~ore aujourd'hui la domination ùinte , & 
en confervent chérement Li mémoire. 

Quelque doux que foit un joug , il (~ 
trouve toujours des gens qui par orgueil 
ou par inquiétude ne le portent pas vo
lontiers. Il n'y a voit guéres que roi xante 
;ans, que la familled'Yven régnait dans il 
Chine, 1orrqu'il fe forma un parti our: 
l'en chaffer. Le Chef de cette entrcp ile 
fut un homme de fqrtune nommé Tai l. 

Il avoit été Valet d•un Buuze, & l'a voit 
quité pour fe faire Chef d'une tl oupe de 

- déterminez qui couroient la campagne pour 
voler. Le fuccès qu'il eut Jans ceu:e pe
tite guerre lui perrnada infenfib1ement , 
gu'!l était capable d'en faire une pluiS gran-· 
de. Malheureufement pour les Tartares, 
Chunti qui écoit alors fur le trône , quoi 
que bon Prince, n'a voit pas hérité avec 
la bonté tout le mérite & toute l'habileté 
de {es ancêtre:;. Il éwit homme fupcriH .. 
tieux, aimant fes p 1aiGrs , négligaut fes 
3ffi1ires, dont il abandounoit la conJuite à 
un Miniitre autli peu cnten<fu que lui. Tai
fu, qui avait autantd'e[prir que de réfolu· 
tion & de cœur, ayant reconnu cette fi
tuation des afiàires du Tartare dans la Chi-
ne, prit fes meiures pour en profiter , & 
ne fe propofa rien moins que de le chaffer, 
& de prendre fa place. Dans ce deffdn 
ayant fondé lecourage de fes compagnons, 
& le trouvant d'humeur à te fuivre, il 
commen<_Sa par attaquer des Villes dans les 
Provinces du Midi, qui étant les plus é
loignét.s de la Cour, écoient au11i r lus loin 

du. 



CoNflUERA ·s T.Ar.'I'A:RE. '!j, 
clu fecours. 1l fur fi hem·cu~ dans fes pre
mieres attaques, qu'en peu de tems il fe 
vit en état de ne pl us trouver de refiflan .. 
ce: & ce qu'il y eut de rn lllenr pour lui, 
[es troupes augmeJHoiellt· a n:c_f~re qu'il 
prcnoit d..:s villes, chacun fe hl liant hon
neur Je ruivre l'étendard de la liberté pu
biique: de forte qu'il !e trouva ' tHlt d'un 
coup maître d'un grand nombr l'l J~ places1 

· Général d'une grofiè arm Je~ 
L~ rui c ue firent fe~ arm~s -<toit trop 

grand our ne pas é ·dl' ··r C! un"i: ais-
e f t rro tard. ~"fa ifu o1étl'1 l.t lus arrê

té tc rien, m~u·cha 6 1ap:~ ement vers Ja 
Capirale, qu'il ne loiifa pa!) a fon e·nnemi 
aiTez de terrain pot,r pratiquer cs reffour
CC!I après a p~.:rte d' u ... baraiJie : ainfi la · 
premiérc qu'il gagna fur lui décida de la 
fonune de l'un & <Je l'autre. Chunti rit 
la fuite, & ne trou 1 t.t e rcureté q e dans 
le ·a ys de fes Ancêtres, il s' rct{ra , & y 
moornt dccx ans après : ·! aifo fe trouva 
maître de l'Emp!reque pert on ne ne lui dif
puta , non feulement parce qu'il l'avoir 
conquis par es armes; mais parce qu'ille 
méricoit par fes venus. Il prit le nom de 
Hum vu, qui fignitie grand guerrier, & fur: 
le Chef de la famille royale de Tairnin, qui 
a duré près ~trois cens ans, & qui a don
né à ia Chine tèize Empereurs. 

] ufqu'aux quatre derniers de ces Prin
ces, quoi que les Tartares à leur ordinai
re cnif·nt de rems en cems fait la guerre 
aux ( hi"ois, & fouvent même remporté 
iur cu~ des avantages confiderahles, les 

.1. 4 Chi~ · 
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d'ab.liiTcr ceue puiflance naiiilnte, n'Jvoiet:t 
rien obmis pour rr~1 verfcr leur commerce 
& leurs alliances , & ayant même tro~vé 
moyen de fe faifir p:u arrifice de la perlon
ne L1e leur Roi, ils i 'a voient fait cruelle
ment mourir. 

Ce Prince, par bonheur pour fcs Etats, 
avoir un fils en âge de lui ruccedcr' qui' 
pour montrer qu'il eti étoit ·digne, cam
men~ 1 \on reg11e par entreprendre de van
ger la mort de fon pere. Dans ce deilein 
il leve une armée, & failànt irruption dans 
a Province de Lea u.ton , prend Ca y ven , 

qui en el1 la premiere place & jcne \'(
pouvante dans tous \e Pays. Il eut rû f:1i .. 
re plu5 de chemin , fi un rcfie de r<~ ' pl:t ' 
pour L'Empire Chinois ne lui eut fair cher
cher un moyen plus doux de tirer ra iron de 
la mort de Con pere;. en s'en plaignant à 
l'Empereur même, qui étoit un Prince é
quitable, & fan's l'aveu duquel il fa voit 
bien, que les Gouverneurs exerçoient fon
vent de femblablcs violences . . Ayn nt pris 
ce rte refol ution, il en v oye un A mbaŒ1deur 
à Pekin avec une lettre.refpeélucuJè, dans 
laquelle e:xpofant à l'Empereur l'injure 
qu'il a voit reçeue de fes Minifires, il lui 
rend raifon de fon procédé ' excufant rur 
le tranfport d'une jufl~ doulC'ur l'irrupti
on f: ire dans Ces Etats, ~ l'a.O"ûrar.c au ret:. 
te, qu'il éroit prêt de rendre ce qu'il a voit 
pris, & de faire repaift~r la muraille i\ fes 
troupes, s'il étoit écouré favorablement 
& 6 l~Emp~~eur vouloir bien, par l'équitJ 
d~1H ll fal101t profeffion-!1 punir lui-mème 

l!at-
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l'attentat de {es fujets. Cette Lettre ne fut 
pas receue ùe Van lié, comme le Tartare 
avoit ~'n fujet de fe le promettre. Car foie 
que cc Prince, qm étoit déj~1 vieux, com
mt>ncât à fuir les affaires, foit qu'il mépri ... 
fàt celle-ci, il en renvoya la connoiflànce à 
fcs iVIinit1res: qui loin de fe mettre en de
\'oir de fati~faire ce Roi oflènfé , trouve
rcllt fon mauvais , qu'il eut ~a. la hardief-: 
Je de fe plaindre d'eux à leur Maitre. 

Le Tanare irrité avec raif"on & du mé
pris dr l'Empereur, & de l'infolcnce de~ 
?vJini11res, jure la rui~:e de l'Empire de la 
Chine, & par un mouvement de picté bar
b.He' \ Ollë aux Mane (·k fon pere le rang 
de deux cens mille Chinois. Dans cette 
difpofition il monte à cheval, & s'étant 
mis à la t~te de fes troupes, il marche droit 
à la ·~ a pit a le de la Province de Le a uton , 
l'"nf1iégc, la prend, & re fcrvant de la conf~ 
t rnation que ces conc:uêtes avoier1t jcttée 
parmi ces peuples, p~1f1è dans la Province 
de P kir , & s'avance juf'qu'à fept lieuës 
du fié ge de l'Empire, épargnant les V il
les qui re 1onmettoient' & m ttant t.out :\ 
feu & à fang en celles qui o{oient lui 1 é
fiiter. Il auroit peu dès lors hazardcr le 
fiége de Pekin: mais ce fage Conquerant 
ne voulant pas que le hn'Z.ard décidat de fa 
fortune, crût-que c'en étoit afièz pour cet
te fois, & craignant d'être enveloppé par 
]es troupes nombrcnfcs que les Lhinui~ af
îembloient contre lui de tolites parts, il fe 
retira dans le Leauton cl~nrgé des dépouil
les de deux. rkhcs Provinces, & comme 

A 6 s'il 
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s'il fe fut tenu a!feuré que fes fuccès égiD
le!·oient lon ambition, il prit le tître d'Em
pereur de ia Chine avec.le nom Chinois de 
Thienmitl. 

La vi doire qu'il gagna peu de .. tcm~ ar 
près, le confirma bcJ coup d3ns tes, elpe
r.anoes. Car les Chinois ayant aflur)blé 
twe armée de fix cens mil le hommes, ilia. 
défit en bataille rangée, & après en avoir 
laiifé fur 1-:t place plu decinqu:mtcmille, il 
.pour!"uivit le rene' qui avait pri5 la foire, 
· ufques fous lc5-murai!les de Pekin. Il y 
iercir entré, ~'il l'eut attaquée , c:1r l'é
pm v11nte y éroit.Ît grande 9 que l'Emperem~ 
11êmc C'n fât torti pour fe !Tti;·er dan~· l"'s 
Provinces méridionales de fès Etats> fi fo!l
Confeil ne l.ui aur rcprefemé qt1e cette ne-· 
tion alloit le desbonnorcr, enfler le cou
rag.e à, fe, ennemis, & l'abbarre à tous fes 
fujets. La Providence n'ayoit p<!s vou! 
que cet Empereur fût humilié, j uf{}u'à fi.,. 
nir fon regne & fa vi€ d:ms une ti honteu
fe fui-te; car il ne furvcfquit pas loi'F tt ms 
2 ce commencement de la décade;-~ce de 
on Empire, qu~il avoit mcrirée à ia ve

tité, par la m~u 1 ai Ce comptail:.mce qu'il a,. 
voit euë pour fes Miniftres, en-chaflànt les 
Prédicateurs de l'Evangile ; mais dont il 
y a appar nee que Dieu 1 ui épargna de voir 
la continuation, parce qu'il avoir t..oujours 
favorifé la Foi Chrétienne, & qu'il était le 
p .. ~mier Emper.e.ur Chinois,. qui en a voit 
permis~ la préilication. 

Ce fut l'an 162.0. que Vanlié ceffa de 
,i,.re ~ aprè.s avojr regné 47· ans. Taich€• .. u 

fon 



CoN~:O~RAN-s TARTARZS. CJji 

f~n fils lui rucccda, & le fui vit preîquè 
auffi-rôr an tombeau qt e fur le trône: car 
il ne retrn~l que quatre mois, iaiflànt la 
Courom~:.: à un de fes enfans nommé Thi
enki, capable d'en répareJ' les pertes, s'il 
eut gouverné plus long rems . L'ardeur 
qu'il inf~ira à tout le monde pour la dé
fenfe de la commune par:·ie, remu~ non, 
feulement toute la Chine, mais les peup~es 
tnêmc d'alemour. Le Roi de Corée lui 
envoya de bonnes troupes , & une Reine 
des montagnes de Suchüen 1 ui amena les. 
fiennes elle même, le Roi fon fils n'étant. 
point encore en âge de porrer les armes ... 
Cette Princdie montr4 que les v"errus ex
traordinaires font de tout f( xe & de tout 
pays, ayn nt lait des choies durant rous le 
cours de cr:re guerre, qui auroienc fait 
honneu~ au-x pl us grr.nds Capitaines, & 
pour lelquellcs 'antiquité lui eut fans dou .. 
te donné rang parmi les plus fameuf~s A
;;.nazones. 

Deux Mandarins Chrétiens ayant jugé 
que cette occafion étoit favorable pour fai-

e· re rappel 1er les Prédicateurs de l'Evangile, 
a· c;:onteillercnt à 1 '[mpereur de 5'adrc!Ter aux. 

Portugais de Macao, pour avoir des gens,. 
qui fûilènt mi eu}: le !er vice de l'Artillerie 
que les Chinois, qui y étoi~nt fort igno
rans. Leur defrein réüt1it pour le récablif
fement des Prédicateurs, l'Empereur cafi'a 
l'Edit de Leur banifif:ment porté par fon~ 
grand pere, les- r3 prella, & permit même 
qu'il en vint de nouveaux pour les aider 
h-lai!> il .n\.ut pas béfoin d'attendre le fe~ 

A 7 cours. 
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cours que 1 ui envoyerent i es Portngais. pou'_.,. 
attaquer les ennemis. Car heureufemcnt 
le Roi Tarrnre fe rrouvnnroccuoé dans fon 
propre Pays, [hien ki profi ta fi bien de cet· 
te conjontlure & de ta difpofition des Chi .. 
nais, que les cru a utez des Tartares a voient 
d'ailleurs fort alienez , qu'il reprit d'a berd 
une grande parrie de ce qn'ils avoient U·· 

furpé fur lui. Ce fuccès ne fllt pas conti
nu: car le Roi Tartare ayant terminé les 
affaires qu'il a voit en fon pays, repafià la 
muraille avec une nombreui"e armée , & 
eut bien-tôt repris les places que le Chi-
nois h1i avoit enlevées. · 

Quelques mous que foient \cs Chi mois., 
on vit parmi eux d:.1ns cette guerre de fré
qucns exemples de cette conibnce, qt1'on 
admirait dans l'ancienne Rome. En voi- _ 

· ci un des pl us remarquable:. Un Grat.d 
de la Chine aJ· ant été pris à un tiége, fut 
mené devant le Roi Tartare, & OP le \'0~~
lut obliger de reconnaître ce Prince pour 
fon Souverain. Le Chinois devait bien je
ger, que le refus de cet hommage ue pou
voit ètre fuivi d'un moifls mauvai~ traite· 
ment que de l::l mort, & que toute la gra
ce qu'il pou voit attendre , éroit qu'on n'é
prouvât pas fa confiance par la cruauté 
d··un long Cupplice. Les Tartares , qui 
avaient trouvé beaucoup de fo1bleffe par
mi les Chinois, ~'- atrez peu d'3ttachemu t 
pour leur Prince, ne_ s'attendoiect pas Je 
rencontrer pl us de retJi1ance dans cdui· d. 
Jvl_ais ils fu:ent tous bi~n furpris, quand 
lut ayant fa1t la propofiuon , le Mandarin 

leur 
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leur répondit avec une c~né·, qui auroit 
fait honneur a un Con fui Romain, qu'il ne 
favoit point rendre à un ~tranger l'hon
neur qu'il n_e devoie qu'à fon Prince, & 
que fi le fort des armes a voit bien pû ren
dre le Tartare maître de fu vie, il ne lui 
avoir donné aucun pouvoir fur les fenti
mcns de fon cœur. La ver cu !P. fait ref
peB:er par tout: les Tartares admirercnt: 
celle cy, & iè faifant nn fcrupule de la te
nir plus long-rems captive, donnerenr la 
liberté au coungeux iV!and.:lrin, & leren
voyerenr à Con Empereur. Une pan:·ille {j: 
delité a voit droit d'en attendre des Iouan .. 
ges & des réccompen!"ts: mais la coutume 
de la Chine étant alors, que les Capitai
nes malheureux à la guerre fnff~nt trairez 
comme s'ils cuiTent écé coupables, les fre
quentes infidelit z des 1Vlandarins obligeant 
o'en ulèr :Jin!i; celui-ci crut devoir à fa 
Patrie de lui faire jufiicè de lui-même, en 
fç donn:mt la mort, dans la crain té qu'il 
eut de mvnrir moins honorablement pu les 
mains d'autrui. 

Cette !evere difcipline donna occafion 
à un Seigneur Chrécicn , nommé Sun , 
dthonorer fa.. Religion par un rare exemple 
de fidelité en vers fon Prince & fa patrie. 
Il commanJoit une armée dans le Leau
ton, qui éroit le théatre de la guerre, & 
il y étoit Vice-Roi. Il y avait remporté 
de grandes viétoircs, & il ne lui manqtw·· 

·i. rien pour être le plus heureux Capitaine de 
d f<ln tems , que d'être mieux fecouru de la 

Cour, 
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Cour, d'OÙ on ne lui envoyait point d?::tr 
gent- pour payer fes Troupes. 

La fcverité de fa vertu lui avait attiré · 
ce traitement des Minifires, defquels il ne 
1àvoit poi11t comme les a tres acheter la 
faveur par des b01fldlès, &·corrompre l'in
tegrité par des prelèns. Ainfi il avoir .cu 
be~1U écrire l'état OÙ fe trOllVOÏt (on armée 
faute de paye: on ne lui a voit point fnitde 
ré poil le. Comme il éroit a1 mé le !Cs Sol- · 
d.ats, Il empêch:1 tong-tems par ton autO
r.iré les mauvais dfets de leurs murmures: 
mais voyant que leur patience (toit pouf
fée à bout, ils fe mutinerent de telle ma-
niere, qu'ayant fur pri s· le Généra\, qui ne 
s'attendait à rien moins, ils s't::mparcrcnt 
d ' une Ville"". la pil\crent. Aprè) cette ac
t~ ' H1 violente,.. érJnt revenus à eux ils vi
rent bi .... n, que leur Général étoit perdll, 
& qu'il n·y avoir Je 13!ur pour iui, qu' n · 
levain l'étendart J ~ 13 r evo'te, ~ i~couant 
tout-à.-fa1t !P}oug. Hs n'oi . irentrien pour
lui perfuader de le fai"r~, 1 ui promettam de 
le.! fu ivre par tout, & 1 'aiflir3nt qu'ils ne. 
C11Îtteroien: point les arm~s, qu'ils ne \'cuf:
fetlt poné fur le Trône de la Chine. Le· 
Génera t voyoirfa perte it:évirahle aufli bien 
qu~ fes _Soldats , & il fa voit bitn que pour 
r~ uver fa tète i-l n'y a voit point d'autre par· 
ti à prendre, que celui qu'ils lui offraient. 
Loin néanmoins de l'accepter; il leur re
raontra fo~a:mc at l'horreur du crime auquel 
ils _le vouloieut eng·tger, & ayant repris· 
l'akendant fur eux, il fut le couraae de.. 
p.unir les auteurs de la fédition, o 

- Une 
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Une telle vertu, qui trouva des admira

teurs· dans tout le refle de l'Empire, ne 
trouva que des- cenfcurs à la Cour, où l'orr 
n'eut p~s plùtot été averti de ce qui v<. noir 
d•arriver, qa'on dépêcha un Courier à Sun, 
pour le ciœr de venir rendre compte de fa· 
conduire à l'Empereur, en même tems qu'on· 
:fit partir ua fucce!feur pour allçr prendre 
fa place. 

La confiernation de l'armée fut extréme 
à cette nouvelle, & on n'y omit rien pour 
pert"uader au Général de ne point obé'tr. 
Ne rzous qt~ittz point~ lui difoient-ils, nour 
jpm·otzs bie11 vo.us rléfmd,·e co1Jt1·e 'L'OS mvimx: 
ç'cfi tJotre P.ffài1'1!; lm {fez tJnus en le f{)in. Pen
dant que fès foldats lui parloient ainfi, le 
Tartare averti de ce qui iè pailoit, lui en
voya offrir un azHe auprcs de lui, & l'af
feurer <le fa protcétion, s'il vouloit embra{
fer fon parti. Au milieu de toutes ces ten .. 
tations fi delicates , le Général n'écouta· 
que fc1 confcience, & ayant perfuadé à fes· 
troupes d'imiter ta fidelité, il s'arracha d'en-· 
t-re leurs bras, pour s'Jller mettre entre les 
mains defesennemis ,qui, fans être touchez 
d'une aétion fi hero'iquc, condamnerent im
piroyablcmlnt à la mort un homme fi di
gne de vivre. 

La Religion chrêtienne eut la gloire de 
fe faire: emarquer par de fembl::J bles endroits 
dt,rant toute cette guerre' ou dans [es rcc
tateurs, ou dans ceux qui ayant eu com
merce uvee eux, avoient pris leurs maxi
mes. Un granJ Capirnine nommé Mau 
"'lftlion fut du nu.mbrc. Je ces derniers. l" 

~to~t 
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étoit de la Province de Canton, où il avoit ' 
pratiqué les Portugais. II en a voit appris · 
la guerre, & en même tems la fide!it.~ , .. 
qu'm{pire la vraye Religion ponr le Prm
ce & pour ta patrie. Autli perionne ne re
fifia-t il plus fortement & plus long rem5 
aux lolicirations des Tartares, qui le pref .. 
ferent jut'qu'à lui l'romettre de partager 
avec lui l'Empire de la Chine, s'il vouloit 
ie joindre à tUX pour re conq\lerir. Le:J 

florts qu'il fit pour arrêter 1 ur5 p ·ogrè 
montrerent qu'il n•étoitpa~ fulceptible d'u- · 
11e pareille tentation. li ne fut pas toû
jours heureu~: mais dans 1es malheurs i 
trou voit des refionrces , qui firent que s'il 
ne fut pas toûjours vainqueur, fes enoemî:5 
ne pûrent jamais fe vanter de l'avoir vain
cu. Ce fut a inti qu'il confenra dans le par
ti de 1' Empereur le Roi & le Royaume de 
Co ée, où i b: rit fouvent les Tartares, & 
où ils n'curent gueres contre lui que des 
avamng.cs équivoques. Il perit par la 'per
fidie d'un nommé Y ven, qui i'empoifonna 
pour n'avoir pas en lui un obfiacle aux tra
hiions qu'il fit à fon Pd nee, qui lui avoit 
confié le Gouvernement de la Provincede 
Leau ton. Les liaifons fecretes que ce fce
lerat-prit eufuite avec les Tarrares penfc
rent deflon ruiner l'Empire: car il les lai[· 
fa faire tout ce qu'ils voulurent: ils pa{fe
rent Jens le Pcqueli, aŒegerent P quip, 
& l'auroient pris, fi la trahifon d'Y ven ayant 
ét~ dé~ouvcrr~ . ils n'euHent éré épouvan
ttz par fon t'upplice, & obligez de fen:ti
n.r dans leurs pr~rnieres co11quêtes. 

l)ccuis 
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Depuis·cc rems-là toutes les fuis qu'ils 
~·efforce rent de les pouffer pl us avant, ils 
furent toûjonrs vigoureufement repouffez 
loir fous le regne de Thienmin leur premier 
Conquerant, fait fous celui de Th!enfon, 
f.]UÏ lui fucceda. Ils commengoient à fe 
tenir en repos, fur tout depuis qu'un nom
mé Uranguey em été fait Général de l'Ar· 
mée, que l'Empereur tenait fur la fron
tiere pour empêcher leurs irruptions, lorf
qHc les di\dfions de5 Chinois leur ouvrirellt
de nouveau les portes de la Chine. 

Ce fut l'an 1636. fous l'Empire de Zun-
chin à la Chine, qui avoirfuccedé à Thien
l<i, & fous le regne de Zunthé CJ? Tarrarie, . 
qui a voit pris la place de Thienion, qu'u
ne troupe de voleurs s'étant a!Tcmblcz dans· 
les mont3gnes de Suchüen, commencerent · 
à défoler cette Provin~·e. L'Amazone don: 
nous avons parlé les défit: mais elle ne les 
extermina pas. Le méçontcntcment d'un 
Mandarin , contre lequel on ~nioit percé 
llll jugemenr injuHe, augmenta leur nom .. 
bre de tous fes amis, & l'avarice de l'Em
pereur, qui dans une grande famine n'a
voit rien voulu rclacher des tributs qu'il 
levoit fur le peuple , lt.:s multiplia à lla 

point , que s'étant panage2 fous deux 
chtfs, ils de' in rent maitres de la campa
gne, & bien-tôt des plus grandes Villes. 

Le plus conlidcrable, qui s'appelloir Li
con! 2près avoir éprouvé fes urnes en di
v< rles rlncontn s , où la fortune s'était 
tc t jours déclarée pour lui, eut enfin \'au~ 
dace J·:.lllcr atl:égcr l' [mptreur dans la Ca-

pi-
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tale. Malhem·eufernent pour ce Prince, f~; 
C:our éroit fon diviCée. Il s'émir dérait:< 
cl' un Eunuque nommé Gney, dom la p~i{:.. 
fanee failoit ombrage à la fienne, tant ton 
predeceilcu'r l'~voitélevé, &ltdavoitdon
n §de part dans le gouvernlmcm. Cet Ea-
nuque a voit fa.faéhon, qlli devenuë enne
mie de l'Empereur, & trouvant dans l'apro
che des rebelles l'occafion de s'en. venger,. 
favorilà les deifeins de Licon , & 1 ui faci
lita la prile de la Ville & du Pa!a.is. 

L'infortuné Zonchin y perit ~ non parJ 
les mains des re.volrez, a-1i'quels il épargna 
ec crime, en fe pendant lui-même à un ar
bre avec l'attache de fes fou liers. L'Impe
ratrice fa femme , & ce qui iè trouva au
tour de 1 ui de fès fidelles ièrviteurs, fui
vire7t fon exemple & fa ddtinée. 

11 avoittrois fils Ô'. une fille. Q~1eJques~ 
~ns difent qu'avant que àc mourir il avoi-; 
tué ià fille de ia propre m 1in. ll ne le tua 
pas: mais il vou toit la tuer, & elle ayant 
décliné le coup en s'enfuyant, il ne lui fit 
GUe couper le bras: ce qui n'empêcha p~ls 
~ue l'amour de la vie ne fit chercher à la 
j "une Princefle un azile contre la mort. 
Les troi~ Prinoes en firent autant: mais il 
ne furent pas ii heureux que leur fceurs. 
Les deux cadets cherchant une retraire, 
tomberent entre les rr1ains du Tyran, ou 
CDmme ~·autres d.i!ènt, en celles d'un pa
rent_ au11i cruel que le Tyran. Quoi qu'il · 
e·n i?ir, ils y I?eriren~. L'ainé fçûr mi~ux 
con!erver fa v1e: m:Hs la fuite de cetrc Hil·
t.c.ir;; appn.:ndra, qu'il ue vècut un pc u plus 

1 qu~ 
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uelesaurrc~, quepourêcre beaucouppht<s 
mëdheurcux. 

L1con ne fut pas plutôt maître de la Ca-
·pink é· du Palais, qu'il prit le titre d' Em· 
pere ur. Pour le prendre même pl us iolem
nclkmcnt, il voulut s'aŒ:oit· fur. le trône 
des fvlon:1rques Chinois: mais l'on remar
q·w cônw1e un augure du feu de fiabilité 
qu'i~ y trouverait, qu'il eut de la peine à. 
s'y tenir, & au'il y fut rou jours inquier,com
·mc îur un 1~ "ge qui n'éwit pas fair pour lui. 
Il a voit 1Jris de bonnes me fures pour s'affer
.mir d:lns ·cl:tre place , fi le mO) en dont il 
.fe let :vit pour metrre Ut~wguey dans fesinre
r ts 1 ni eut réul1i comme iltè l'étoit promis. 

· l~wguey ~toit dans une Ville fur les 
. .frot!Cit res de Tartarie, où il obfervoit le-s 
mouvcn~n"i de~ Tartares, qu'il connoiffoit 
d'humeur à n'ê.tre pac; long-tems en repos: 
Li-:on r .... iè>lut de l'} allerarraqueravecune 
-3rmée ùe dea x cem mille hommes, qui ne 
fat loir qu ' une panie de fes troupes: mai-s 
ava11t que d ' crnploy~r la .fo.rce ., il voulut 
Jnrw·e l'artifice en ui~tge. Par-mi les•Gral)di 

.. de l'Empire que le fondesarmesavoitran
gt7 lou-3 fa pui!lànce , il y a·voir u~ vieil-
lard nommé Us, pere .de cet Ufangue'l 
dont nous parlon~: L1con partant pour al
ler faire la guerre au fils, ordonna au pere 
de lt:: 1 ui v re Il n'y a voit point d'nutre par
ti à prendre avec un horn me de 'cc caraé1f:3: .. 
re, queceiui de l'obéifhncc. Us obéit, 
&. i'uivit l'armée, fans là voir ce qu'on vou~ 
)oit faire de lui. Il l'apprit quand on fut 
.!rrivé di.::vant la place, où le brave Ufau-

guc 
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guey s'était renfermé pour arrefl:er le ty
ran, devant qui il n'avoir pas afft.:z de trou
pes pour tenir la camp3gne. Le pere fut!~ 
premiere roochine dont on fe fervir pour 
attaquer le fils. Car Licon l'ayan t fair con
duire devant les muratlles de la ville, & 
avertir le Gouverneur qu'on l'y condui!oit 
pour lui parler, ils ne furent pas pfûtôt en 
prefence l'un de l'autre, qu'on déclara 3U 

fils de la part de Licon , que l'unique 
moyen de fauver la vie à fon pere , était 
de re rendre au Vainqueûr. On aJOUta ks 
remonflrances aux menaces, & on exhorta 
·Ufanguey à prendre de bonne grace un joug, 
que tot ou tard il f,wùroit fubir. 

jamais un bon cœur ne ftH combattu d'u
ne tentation pl us violente, que le fm U t~m
guey dans cette occaiion , fe trouvant en· 
rre ion pere & {à patrie, dans la neceffité 
de facrifier l'un à l'autre , & ne pouvant 
plus van v,er le fang de fon Roi, qu'en lair
fant répandre celui de fon pere. Il ne ba-
lança pas neanmoins. & ne prenant con- · 
feil que de fa vertu, il fe jetta à genoux, 
& les larmes aux yeux, protcfl:a d'un air 
qui rn3rquoir la finceriré de fcs fentimens, 
que c'étott avec /a derniere douleur, qu'il 
confenroir 3 voir perir celui dont il tenoit 
la vie, pour 13 u ver leur patrie commune: 
m:1is que c'étoit-1 à fon premil'f devoir, & 
qu'après tout il valloit mieux pour l'un & 
pour l'nun·e, que l'un des deux mourût ho
llOrabkmt:nt, que de vivre tous deux in
fames. St le courage d'Ufanguey parut 
~rand en cette rencontre 1 celui d'Us don- · 

na 
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na de 1 'admiration. Car au lieu de fe plain
dre de fon fils, il ne fe plaignit pas feule
ment de fa mau vaite fortune, & louant ia 
fidelité d'Ulanguey, il s'abandonna à tou
te la cruauté du Tvran avEc unerefolution 
plus digrye de la fermeté Romaine, que con
venable à !::1 molldfe Chiuoife. 

C'e11 ainfi que 1 'hifioire écrite fur les 
Lettres du pere Adam raconte cette éve
ncnt, par où l'on voit que le Pere 1\tlarri
ni L'en a voit pas d'aili'Z bons memoires.; 
quand il a écrit qu'Us eût de la foibleile ·, 
& fol ici ta fon fils à iè fou mettre au Tyran. 
Le Pae Adam, qui éroit fur les lieux, & 
dans la c" pi tale même' en efi: plus croya
bk que lui. 

Il fi ai ·e 9e concev')ir combien l'aél:ion 
. d'Urangqey inlpira d'ardeur à tes foldats 
pour la défenle de leur Pays. Lycon n'eut 
jnmais roûtcnu leur effort dan~ la difpofition 
où ils éroienr, s'il n'eut eu une fi groife ar ... 
mée. Maîs le nombre éroit trop difpro
pnrrionné, & tour ce que put faire U an
gutv fut de bien déf~ndre ià place , en at
tendam qu'il lui vint dn fèeours. Ce fut 
une née ·tl1ré pour lui d'en chercher chez 
Je!; l:tr:mgt-rs , & il n'en voy oit point alors 
de plu., prel'enr qt.e celui Jes Tartares de 
1 Ïuché, fJllÏ par<J,ifJi enr depuis qnelque 
tems Ln a fk z bonne i ntelligcnce a v Pc la Chi· 
ne. ~i Uù: ;guly vit le pL'ril qu'il y avoit 
à ulèr d'un tt.:11t'cours, la confiderarion du 
peril rreh.: nr ,, rnpona fur C\ Ile du futur. 
li depècha donc un · nvoyé ~ Zunté, qur 
a voit 1 uccedé à Thien!on dans k gouver-

ne-
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nement des Tartares & qui re!!noit avec 
beaucoup de reputation, & lui fit expofer 
le beCoin que l,Empirc Chinois avoit d'être 
fecouru contre res l ropres rujets. 

L'Envoyé ne fur pas en peine d'employer 
1'.éloquence, pour obtenir ce qu'il étoit ve
nu demander: Zunté trouva dans !a pro
pre ambirion des raifons encore plus prel:. 
fan tes pour marcher contre l rebelles l) 
que celles dont avait uré le Chinois pour 
piquer là generofiré. Il monte à cheval, 
& s'étant mis à la tête d'une belle armée. 
qu'il renoir toujours près de lui, il arriva 
affez à tems pour fecourir Ufanguey, qui 
foutenoit le 1iége avec une refolution de 
H eres. 

Les rebelles ne foutinrent pas long-tems 
les attaques de dcu x G grands f.apitaines.o 
Licon .leur donna l'exemple de fuir, & fe 
retira precipitamment & en defordre dans 
Ja Capitale. 

Le Roi & le General Chinois les pour
fuivoient, en taillant en pieces tout ce qui 
oioir les atteudre, ou qui n'alloir .pasafiez 
vîre pour les dev·ancer, lorfqu'une mala
die fu bite, qui f urprit le Roi à l'entré~ de 
la province de Pequin, arrefia le cours de 
leur victoire. Sa mort, qui tuivit bien-tôt 
après, fembloit devoir déconcerter l'entre
priiè: mais les bom ordres qu'il Jonna en 
mourant fuppléerent à fa preience. Il a voit 
neuf freres, tous grands Capitaines, par
ticutierement l'ai!"né nommé Amavan. Se 
fentam près de mourir il les appella , & 
leur ayant recomma1 dé L'éducation de 

Chuu~ 
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Chunchi fon fils, qu'il déclara fon fuccef ... 
feur à 1 'âge de fix ans , il les exhorta à 
pouffer à ._bout un deffein fi glorieux à la 
Nation. 

Les Princes tuteurs de ce jeune Monar .. 
que executerent les ordres de leur Roi a
vec une fidelité & une concorde • qui a 
pa[é pour un miracle, & ayant pris le che .. 
tnin de requin avec Uîanguey qui les con
duiîoit, ils en firent fort ir Licon aufii ai
fément qu'il y étoit entré. 

U tànguey ne trouva pas la mème facili .. 
té à en faire retirer le5 Tartares , quan:i 
ils s'en furent une fois emparez. L~éclat 
d'une fi belle Couronne, & la faveur mê.:. 
me du peuple , qui les regardant comme 
fes liberateurs, témoignait un grand pen
chant à reconnaître Chunchi pour leur 
M.1îrre, les arrefta malgré les efforts que 
fit Ulànguey pour leur perfuaderleretour. 
Il mit tout en œuvre pour cela : mais ce 
fut inutilement. Les Tartares uferent d'a· 
bord d'artifice, parcequ'ils n'étaient pas en 
s ffez grand nombre {four declarer ouverte.: 
ment leurs intentions; répondant à Ufan
guey, lor[qu'il les preffoit, que les affai
res de la Chine n'écoient point encore af
fez bien rétablies pour laiffer les Chinoii 
fJns recours. . 

Ils ne tarderent gueres à parler plus net
t.:mcnt. Les troupes qu'ils avaient envoyé 
lever dans toute la Tartarie leur étant ve
nuë~, ils Jeverent le mafque, & firent pro
clamer le jeune Chunchi Empereur de la 
Chine avec d'autant plus de facilité , que 

7 ome VIl. B - le 
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le pere & l'aycul de ce Roi , qui avoicnt 

toujours ~u en tefte la conquefie de ce 

grand Empire, avoient eu plus de foin de 

gagner les Mandarins , par l'azyle qu'ils 

leur donnoient dans leur Cour, quand ils 

écoient ou méconrens, ou mal trairez dans 

celle de leur Prince. Ainli Uiànguey n'é

tant plus tou tenu de perfor ne,fe trouva enfin 

obligé de fui v re la defl:inée des autres & de 

cdnientir de bonne grace à ce qu'il ne pou

voit empeicher. 
Ce fut l'an 1644· que Chunchi monta 

fur le trône, dont, tout enfant qu'il étoit 

encore , il fit paroi cre qu'il étai~ digne, 

par les fentimens nobles & élevés qu'on 

remarqua défiors en lui. Une petite haran

gue, qu'il fit de fon chef à fes oncles & à 

ion armée, lui attira l'amour des peuples, 

& l'admiration de tout le monde; & per-

1onne ne dont a pl us que fa fortune ne fut 

l'ouvrage du Ciel. Par une prudence fort 

au defius de fon âge, il conçût bien qu'il 

n'écoit encore Conquerant qu'à demi, & 

gue pour être maître de la Capitale , il 

n'était pas poffeffeur de l'Empire. Il ledit 

à fes oncles, qui le penfoient comme lui, 

mais qui furent bien a ife que {ès prevoyan

ces eu[ent paru dévancer le5 leurs. 

En effet Licon vivait encore, & s'était 

retiré à Sigan, Capitale de la Province de 

Chenfi , avec fes troupes & des richeffes 

immenles. Chamienchon, l'autre Chef des 

rebelles, regnait d;,ms la Province de Su

chüen, plufieurs Princes de la Maifon Tai

mingienne, qui auraient fait eux feuls une 

groilè armée, fi parmi les perfonnes de ce 
rang 
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rang il y pouvoir avoir de la concorde & 
de la fubordination, avaient été déclare?. 
Rois par divers partis de ceux des Chinois, 
qui a voient confervé la fierté naturelle de 
la Nation. Ufanguey même était à crain• 
dre. Car quoi CJU 1 0n fut maîtres de fa per
fotme, pour s'afièurer de l'avenir, ille fal· 
loit gagner, ou le perdre, à quoi les Tar
tares, qui refpeaoient fa valeur, a voient 
de la peine à fe refondre. 

La fortune du jeune Prince, & la con~ 
duite d'A ma van, l'aîné de fes oncles · fon 
premier Miniilre , vint à bout de toutes 
ces difficultez. Amavan gagna Uiànguey j' 
& fceut fi bi,~n fe l'attacher, qu'il ~'enfer
vit fans défiance pour défaire le Tyran Li· 
con , dont il lui donna la dépoüi'le. Il 
vainquit celui de Suchuën, & après quel
ques alternatives de bons & de mauvais 
fuccès contre les Princes Taimingiens , il 
les ruina les uns après les autres, & n'en 
lai !Ta qu'un quand il mourut, qui ne fut pas 
encore fofimis. 

Ce fut un de ces mêmes Princes , qui 
donna occafion à la défaite des autres , & 
ce fut ce fils aifné de Zonchin, dontnoui 
avons déja parlé. Son malhe . r ne lui a
voit pû faire haïr la vie. Il s'en était fui, 
& s'était fi bien déguifé , qu'il fe loua à 
un Tartare fans que perfonne le reconnût: 
un homme né pour commander fouffre dif
ficilement la fervitudé!, & pour comble de 
difgrace te jeune Prince avoit trouvé un 
mauvais Maître. Un état fi violent ne lui 
parut pas foutenable. Il quitta fon mai": 

B 1. tre, 



2.~ H 1 s T o r R. E n E s n E u x 
tre, & fe rerira chez un ancien domeflique 
de l'Empereur fon p~re , croyant que la 
memoire de ce Prince feroit alfez chere à 
ce ferviceur autrefois comblé de bien-faits, 
pour en pouvoir efperer du fecours. ~~ 
s'apper~ût bien- tôt qu'il s'était trompé, 
& il apprit par une triftc experience, qu'on 
ne doit plus attendre de reconnoiifance, 
quand on n'efl: plus en érardcfairedu bien. 
L'ingrat ferviteur oubliant tout ce qu'il ùe
voit à un fi grand main·e, obligea le Prin
ce à quitter fa maifon prefqueauffi-tôtqu'il 
Y fut entré , dans la crainte qu'il n'y fut 
découvert , & que le Vainqueur n'enve
loppafl: dans la ruine du refugié celui qui 
lui auroit donné retraite. 

Dans çette extremité, le Prince ne fça
chttnt plus ou trouver azy le, fe re fol ut de 
s'aller jetter entre les bras de fon ayeul ma
ternel, que les Tartares a voient épargné, 
& qu'ils laifloient vivre en repos, comme 
les autres Mandarins qui ne leur fai!oient 
EOint d'ombrage. Il ne le trouva pas dans 
1a mai fon: mais il fut bien fm·pris d'y trou
ver une autre perfo11ne , qu'il ne croyait 
plus en vie. C'étoit cette fœur, que par 
une tendreffe barbare, l'Emper(>ur leur pe· 
re a voit v oui u tuer avant que de mourir, 
& à qui il n'avoir fait que couper le bras. 
l1s ne fe furent pas plûtôt vûc; , qu'ils fe 
reconnurent, & que cette rrconnoiffance, 
qui prévint leurs reflexions, reveillant tou~ 
te la vivacité des fentimens de la nature, 
ils accoururent l'un à l'autre, & ~'embraf
ferent avec la tendreife qu'il efi aifé de s'i-

ma• 
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maginer. Ils ne fe parlercnc que par leurs 
larmes, dont la joye, la douleur & l'ami 
tié leur firent verfer des torrens. 

Ce fpetlacle ii capable de coucher le 
grand pere, qui y fervînt, trouva dans fon 
cœur quelque çhofe de plu~ que de la du
rtté. Car ce denaturé politique méconneut 
fon fils, & le chaffa ho ,lteulement de chez 
lui. L'infürtuné Prince ne rçachant plus 
que devenir , & cra tgnant d'être décou
vert, forcit de la C:1pirale , & s'en alla à. 
Nanquin. Là il crouva qu'un autre Prince 
<k fa maifon nommé -1 u nq uan , nepveu de 
V an lié, a \'Oit écé couronné Empereur de 
la Chine , & que les principau~ de la fa ... 
mille de Taimin étoicnr tombez d'accord 
de lui obür, Cerce nouvelle injufiiceque 
1 ui fJifoit la fortune , renouvella rouees 
k~ playes de fon cœur. Il eut plus de per
n\: à voir ibn fu jet ariis fur fon trône, qu~l 
n'en a voit eu à y voir monter un Conque· 
ranc. Il ne le pût fouflrir: )1 fe déclara, 
& donna des marques de ce qu'il écoit .. 
qui le firent reconnoîrre de ceux qui n'a .. 
voient pas interefi: à l'ignorer. 

On peut bien juger que Hunquan ne fut 
pas le plus facile à perruader. Comme il 
avoit le pouvoir en main, & que le Prin
ce s'étoit fait connoîtr~ rrop rôt, pour don
ner le tems à {cs Parrifàn'i de le mettre en 
écat de le fou tenir, il le traita d'imppfieur, 
& le fit mettre en prifon pour le faire mou
rir. Ceux qui favoritoi<..>nr le p~rti du pri
fonnier ne peurem foufFrir de voir traiter 
dela iortecelui qu'ils regardaient comme 

B 3 leur 
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leur legitime maître. Les efprits s'échauf· 

ferent, & ils en vinrent à une divHion, 

dont perfonne ne profita, que leurs com

muns ennemis. Gar Amavan, qui s'étoit 

rendu maître de la Province de Chanron, 

arrivant fur ce entrefaites aux frontieres 

de celle de Nanq in, y entra, & paŒ1 le 

fleuve jaune, fam que perlon ne s'y oppo

fâ . Après quoi ayant occupé toutes les 

places qui font fur la rive Septentrionale du 

grand fl~uve Kian, que les Chinois appel

lent le fils de la Mer, il trouva une forte 

ré dla11ce au pa if~ ge de. cette Riviere: mais 

le brave Hanchouan, qui le gardoit, ayant 

été é par un de fiens , Amavan ne trou

l731lt plu d'Qb cie, prit Nanquin, & bien

tôt après par une trahiCon du œême hom· 

me qui avoir rué Hanfchouan, Hunquan, 

qui s•en étoit fui , lu-i fut mis entre les 

inaîns. On ie conduifit à Pequit1 âvèC le 

fils de Zonchin fon competiteur, & là leur 

procès fut décidé par la mort de l'un & de 

l'autre, & de tout ce qu'on pût découvrir 

des Princes de cette malheureufe Maifon. 

Le pere Adam dit que d'abord on épar

gna le fils de Zonchin, foit que fon mal

heur touchat plus que celui des autres ,foie 

que l'ambiguité de ta naillànce perfuada 

qu'il étoit moins à craindre. La fierté qu'il 

fit paroitre jufques dans fès fers ne convain

quit que trop de ce qu'il étoit. A mef'ure 

qu'il avançait en âge, le fang de tant d' Em

pereurs, qui couloitdans fès veines, fe fai

foit fentir à lui & aux autres' & fue caure 

I!IU'il fe perdit en voulant iè faire craindre. 
Pen-
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Pendant que cette fanglante execution fe 

failoit à Pequin contre les inclinations na
turelles du jeune Empereur, que fes Mi· 
nit1res l'obligeaient en ces rencontres de 
faire ceder aux maximes de la politique, 
A ma van pouduivit fes viél:oires. Il ne 
trou voit plus de refiflance, fi un Edit qu'il 
fir publier, par lequel il éroitordcmné aux: 
Chmois de couper leurs cheveux , & de 
fe vefl:ir comme les Tartares, n'eut de nou
veau revolté les efprits contre la nouvelle 
domination. Cette marque de fervitude pa
rut plus infupporrable à ces peuples que la 
fervitude mêrne. Mous & lâches à défen
dre leurs têres , ils devinrent braves pour 
conferver leurs cheveux, & fi la divifion· 
ne fe fut point mi fe parmi ce qui refloit de 
Princes du fàng, qui prétendaient prefque 
ég,llement à l'Empire , 1 es Tartares euf...
.fent çouru :rifqq~ de pertlre letlts conqJle(-: 
tes au lieu de les avancer. Mais ces divi
fions dounerent lieu à A ma van de rUiner les 
uns par les antres , & il les extermina en
fin tous. Après quoi retournant à Pequin, 
il n'y porta fes lauriers que pour s'y enfè .. 
velir. Car il mourut peu après fon retour, 
en 1 'année 1 6) r. laiffant l'Empereur , qui 
avoir quatorze ans, & qui étoir déja marié 
à la fille du Roi de Tan yu, en état de gou
verner lui-même, comme les peuples le · 
fouhaicoient. 

La Religion Chrêtienne perdit beaucoup 
da ni la ruine des Princes Chinois, fur tout 
dans celle d'un nommé Y un lié, qui vêcut 
encore quelques années après qu' Amavan 
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lui eut enlevé Canton Capitale de la Pro .. 
vince, où on l'a voit fait Roi, mais dont le 
parti ne s'étant pû relever , fut obligé en· 
fin de l'abandonner à la defl:inée de fa mai
fon. Les fervices que lui avoient rendns 
deux Mandarins Chrétiens, & fon premier 
Minifirequi l'étoicauili, l'a voient affeélion-: 
né au Chrifianifme: de forte qu'un Jéfui
te nommé le Pere Cofler, qui fui voit cette 
Cour, y avoit aquis bien du monde à la 
foi. Le Prince étoit l ui-mème fort pro· 
che du Royaume de Dieu: tà femme & fon 
fils étaient bati!ez fous ks beaux noms 
d'f-Jelene & de Confiantin, & avaient en
voyez un autre Jefuite à Rome, pour ren· 
dre obéiffance de leur part au Vicaire de 
JE s tJ s-C H R 1 sr. La défaire d'Yunlié 
diffipa tout cela. Confiantin foi vit Je fort 
de fon Pere: la Reine fut menée à Pequin, 
où elle vit encore, & où l'on dit que laper
te de fa liberté n'a rien diminué de fa foi: 
tout le refie fe difperfa, & laiifa cette pau
l're Egliîe dans une défolation extrême. 

Pendant que la Religion faifoit ces per- · 
tes, la Providence l'en recompenfoit abon
damment, par le bon accueil que faifoient 
par rour les Vainqueurs aux Minifires de 
l'Evangile. Les Jefuires étoienr alors ré
pandus dans tome la Chille, & ils y a voient 
des EglHes. Quelques-uns à la verité a
voient été enveloppez d~ns les ruines des 
Villes où ils demeuraient, aucun n'ayam 
abandonné fon troupeau: mais la plus part 
furent traitez très- fa rorablement par les 

Tar· 
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Tarrares. Deux ou trois eurent rdes avan
run's, qni méritent d·ècre ra portées. 

Le Pere Nlartini, 3 qui l'Europe doit la 
meilleure partie de ce qu'elle iàit de l'Hif~ 
toi re Chinai fe, raconte de 1 ui-même, qu'é
tant venu de Hanchèu, Capitale de la Pro
't'ince de Cheki:w , ·là V enchui, qui en cft 
proche, il s'y éleva tout à coup un bruit, . 
que les Tartares en approclwient , & ce 
bruit n'était que trop vrai. Le Pere étoit 
logé dans une grande ~1aift)n, où à cette 
nouvelle plufi~urs perronncs vinrent feren
fèrmer avec lui, pour s'y conferver tous 
enlemble, ou pour s'y encourager à mou
rir. Il les reçût avec une charité, qui mé
rita que Dieu bénit l'in J ufirie dont il fe fer:. 
vit pour les fau ver. Dès qu'il eut appris 
que les Tartares étoicnt fur le point d'en
trer dans la Ville, il mit fur la grande por
te de fa maifon un écriteau ou étaient ces 
paroles: ici habite rm Doélctw de lo Loi Di-
7Jine, 'lJc?m du Grniffl Oairlmt. Sous le vef
tibule il difpofa des tables chargées de li- · 
vres, de lunettes d'approche, de miroirs 
ardents , & de fcmblables chofes, dont 011 

f'ïlit grand cas dans ces Pay~-là. Au mi~ 
lieu de tout cela il éleva un Autd, & y mit ·· 
!>image de J n. su S·C H R 1 sr Ce fpeél:a
cte eut tout 1 'efFd qu'il e11 prétendait. Les 
Tartares en .furent frapez, & loin de faire 
ôu mal à perfonne, leur Ch .., fenvoya que
rir le Pere, le rt'çu~ fort bien, & ne vou• 
lunt pas lui faire viOl<:nc-e pour le change
ment Ji habit, il 1 ui demanda honnefiement~ 
~il uouvc1·oit ban qu'on lui coupafi: les 
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cheveux. Comme le Pere y confentit fans. 
peine , le Ca pi taine les 1 ui fit couper de
vant lui; & le Pere lui ayant dit en riant, 
que l'habit Chinois, qu'il portoit encore, 
ne convenait gueres avec une teHe fan~ 
cheveux, le Tartare s'ofla lui-même & fes 
bottines, & fon bonnet, .les lui fit pren
dre , & après l'avoir fait manger à fa ta
ble, le renvoya à fon Eglife avec des pa
tentes & des fau vegardes, qui le mettaient 
lui & les Chretiens à couvert des infulte5 
de la guerre. 

Il y a quelque chofe de bien plus fingu• 
lier en cc qui arriva au Pere de .Magal
ha n s, l'au re ur des bell~s & curienfes re
marques, que le fava nt 1\tl. l'Abbé Bernou 
<1 encore embellies en les donnant au pu
blic. Ils étoient lui & le Pere Buglio d~ms 
l'armée de Chamien~on , qui les a voit pris. 
en amitié, & qui leur promettait que la 
gu-erre finie, il feroit bàrir un iùpcrbe Tem
ple à l'honneur du Dh:u des Chréliens. Ce
fut pour eux une miffion qui ne leur déplut 
pas d'abord, y trouvant & beancoup à fai
re, & enco ·c plus à erperer pour l'érablif
fcment de la foi· M;.1is avec le tems nean
moin! la partie ne parut pas renable. Cha
mienchon étoit l'homme le plus cruel, & 
le plus fanguinaire qui fut jamais. On 
ne croiroît pas jufqu'à quel point d~inhu
mani.té fe porta cette ame barbare, fi .de 
pareils témoins ne l'avoient rapporté. Il 
ne lui falloir que trouver dans une ruë une 
perfonnc en faute~ pour flire mourir tous 
•eux qui. y demcuroient. Pour celle d'un 

non-
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Bonze il en fit égorger vingt milles, pour 
celle d'nn ioldat toute une Legion. Un · 
jour il fic paifer au fil de l'épée tous les ha
bitans d'm~e Ville, où l'on comptait bien 
fix cent mille ames. Une autre fois il or- · 
donna à tous ies foldats de tuer leurs fern· 
mes , & pour leur en donner l'exemple, 
de trois cent qu'il avoir, il ne s'en refer-
va que vingt. Si on a horreur de lire ces 
crimes , il eft aifé rle juger quelle devoit 
être celle de ceux qui en étaient fpeéla..i
teurs. Aufii ne les pûrent- ils fo(henir long.;. 
_rems: ils refolurent de quitter ce barbare, 
ou de le rendre plus' humain. 

Ils commencerent par lui faire des re• 
montrance~ refpcélueufes: ils parlerent en· 
fuite plus fortement: mais tout cela ne fer
va nt de rien, enfin ne pou va nt plus fou
tenir la vûe de taï1t de fang humain que
verfoit cet homme impitoyable, ils le prie
rent honnêtement de leur permettre de fè 
retirer. Il n'en falut ipas davantage pour 
irriter cette bête feroce, & lui faire chan
ger en haine toute l'amitié qu'il a voit pour · 
eux. Il les condamna à la mort, & on les 
a\loit,hacher en picces, fi le fils du Tyran, 
qui lts aimoit, ne l'eut obligé de fufpcndre 
pour quelque tems cette fanglante execu
tion. Il y étoit pourtant refolu, & un jour 
il a voit fait appeller les Peres en {a prefen- 
ce pour y préGdcr, lorfque tout d•un coup · 
on le vint avertir que l'armée Tartare, . 
dont il ne fe défiait point, lui venoit tom-· 
ber fur les bras. J.:'n effet étant monté à ~ 
cheval fans avoir le teins de s'ar~er , il 
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trouva au for tir de ton Camp les avant-cott.: 
reurs de cette armée , dont l'un tira une 
:ieche fi à propos, qu'elle delivra le gen
re humain du plus grand ennemi qu'il eut 
ramais. Le Tyran mort, fon armée prit 
la fuite, & ce que les Tartares n'en tue
rent pas, fut incontinent diilipé. 

Les Peres a voient évité ce danger: mais. 
ils tomberent dJns un autre. Car ayant 
pris refolution après la déroute de s'aller
prefenrer au Géntral des Tartares, com
me ils approchaient de fon camp~ quelques 
troupes avan"c·ées , qui n'enrendoient pas. 
leur langue, les ayant pris pour des efiJions-,. 
les chargerent, les percer~ nt de fléch.es ,. 
& les laiiferent rous deux pour mores. Il 
s'en falloir peu qu'ils ne le fnffent: car ils 
étaient tous deux fort bleffez, & le pere 
Buglio a voit dans le corps le · fer d'un ja. 
·velot, que ni 1 ui nt fon compagnon ne· 
peurent arracher. Par le plus grand bon~o 
keur du monde, lorfque le Pere de Ma
gal han~ cherchait autour de lui quelque 
chofè qui le pût aider à tirer le fer, il 
trouva une efpece de teliaille, dont il f~ 
fervir fort heureufement. Pendant que 
les deux Peres éroient occupez à fe wu
lager ainfi l'un l'a 1trc, leurs playes éran·t 
déja band éd, comme ils dé!Jberoient da 
parti qu';ls devoient prendre dans la con
jontlure où ils fe trou voient, ils virent 
vt:nir à eux un autre efcaJron de-Tart:1res 
beaucoup plus nombreux que le premier. 

Le traitement qu'ils venaient de rece
voir no leur put faire que mal augurer de 

celui 
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celui qu'on leur alloit faire: mais ils furent· 
ageablemenr furpris, quand le Chef ·de la 
troupe, qui éroir le Général Tarrare, !yant 

• appris leur accident, & ayant bien deviné 
qui ils étoient, les aborda civilement, leut" 
rémoigna le déplaifir qu'il a voit de leur a· 
vanture, & les fit porter dans fon camp. 
On ne peut dire les foins qu'il prit d'eux .. 
Il pourveut à tous leurs befoins, & ks vit 
tous les jours panfEr, jufqu'à ce qu'en'fin 
étant gueris, il les mena avec lui 3 Pe
quin, où ils trouverent le celebre Pere A 
dam Schall dans uJje faveur auprès de l'Em-· 
pereur ' qu'ils jugerent bien être la caure 
de toutes celles qu'on leur a voit faites, & 
qu'on faifoit par tout :\ leurs Freres. 

Le Pere Adam Schall étoit un Jefuite Al
lemand, natif de Ccrlognc , qui étant entré 
à la Chine en quaqré de Miffionnaire, & · 
ayant été envoyé à Pequin pour y appren
dre les fcicnces Chinoife.;, s'étoit rendu Œ 
eonGderable à la Cour de l'Empereur Zon
chin par 1èm habileté dans les Mathemati .. 
qoes, qu'1l y éwic regardé de tout le mon
rle comme un des premiers hommes de 
l'Empire. Etant demeuré à Pequin pendant. 
toute~ les revolutions qui en fi peu de te mg. 
firent changer tant de fois de f-ace à la Mo
narchie. 11 y courut mille dangers: mais 
il fut enfin fi heureux , que dans le chan
gement de domination' il re trouva pref
E}Ue tOut d'un coup au ffi confideré à la Cour 
Tartare, qu'Il 1 'a voit été à la Chinoiiè .. 
Am a van le prit en amitié, & 1 ui alloit fou
vent renJre viii te: ce qui fit que trouvant 
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en lui non feulement beaucoup de icience~. 

mai~ beaucoup de mérite & de vertu, ille 

fic connoitre au jeune Empereur. 

La jeune{fe de ce Prince ne l'empefcha 

pas de prendre goufi à l'entretien du Pere,, 

& il y trouva tant de plaiiir, qu'il lui or-

. donna de le vo~r fouvent .. On ne ·peut di

re combien cette converfation forma l'ef

pïit & le cœur de Chunchi: il avoir l'un, 

& l'autre· naturellement bon: mais ce qu'il 

avoit reçu de bon de la naturedevintexcel-· 

lent par l'éducation. A uili rous les Grands, 

de l'Empire témoignerent tant d'impatien-· 

ce de le voir regner p~r lui-même, qu'un 

de fes Oncles ayant intrigué après la mort 

d'A ma van pour en prendre la place, & te

nir encore quelque tems en tutéle le jeune 

Roi, ils s'y oppoferent d'tm commun con

fentement, & ayant porté à la porte du Pa

lais les· marques de leurs dignitez·, protef

r-erentqu'ils ne les·.reprendroient,quc quand 

l'Empereur prendrait lui même le gouver-

nement de fcs peuples. 

Le Prince n'ayant ofé pouif"r plus loin 

fes prétentions, ni fes menées, l'Empe-· 

reur prit les res nes de la Monarchie, & pa•· 

rut tout d'un coup fi favant dans l'art de 

regner qu)il s'atcira l'applaudiifemenc , & 

gagna les cœurs de tous fes fu jets. Il a voit 

non feulement du génie, mais de l'habileté 

pour tout. Il donnoit les ordres pour la 

guerre, . comme s'il eut blanchi fous le har

nois. Il avoir une atten-tion fur les Ma

giflr<. ts & les Officiers deJa Couronne, qui 

faifoit que rien ne lu~. échapoit.J, & quoi 
q~ùl ': 
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qu'il uf<1t aflez de clemence à l'égard du 
peuple, il penchait du côré de la teverité, 
quand il s'agifloit de punir les fautes des 
pedonnes publiques~ Ayant un jour appri;, 
<;ue ceux qui préfidoient à l'éxamen des. 
prétendans au Doél:orat, qui eft une difpo
fition chez les Chinois neceffaïre pour par
venir aux grandes Charges, avaient favo
rifé l'ignorance de quelqnes- uns, aufquels 
ils avaient vendu leur fuffrages, il obligea 
t:es derniers à fubir un nouvel examen, & 
condamna à la mort trfnte-frx des autres , 
préfumant que ceux qui vendoient la jufli
ce, écoient capables de vendre l'Etat. Sa 
politique pour pacifier fon Royaume, après 
l'émotion qu'y a voit caufé là conquête, fut 
de lier tellement enfernble les Chinois & 
les Tartares, qn'ils rie fiffent plu~ qu'une· 
même Nation. C'efi pour cela qu'ill es mit 
fen égal nombre dans tous les Tribunaux, 
& que dans 1 'adminiflration des charges iL 
fe tèrvit également des uns & des autres,, 
quand il en étoit également affuré. Com
me il a voit falt prendre aux Chinois l'pabit. 
des Tartares , il fic prendre anx Tartares. 
la Police des Chinois, comme plus fage & 
mieux entendue. Il con!crva à la 1iteratu-
re les prérogatives qu l~i donnaient les· 
loix de la Chine: mais il prit des précau
tions pour empêch(r qu'elle n'amollit les 
efprlts po.ur la guerre , comme elle avoit 
fait fous les regnes pa flez~ voulant que la 

l· Philofophie Chinoife devint guerriere par 
1i la valeur & par la ~Ii~ciplinc Tartare . .A:in
:Ji ii il termina heureuiement c.e q.u' Amavan 
~ lui 
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u.i a voit IaHTé de guerre, dont l:t plus con
fiderable fut celle que 1 ui fit un nommé; 
Icoa·n, où pour mieux dire fes en fans. 

Icoan, autrement Chinchilon, né d:o1ns la 
Province de Fokien, avoitétéchaffédefon 
Pays dès, fes jeunes ans par la pauvreté. Il 
vint à Macao , & s'y mit en condition, & 
ayant eû connoiifance de la Religion Chr~f
tienne, il fe fit buptizer· Son parrain, qui 
était un riche Portuguais, & qui l'aimait, 
le fic heritier en mourant d'une partie de 
fon bien. Avec cette avance il Ce mit dans 
le commerce, où il fut fi heureux , & fe 
rendit fi habile, qu'en peu de tems ils de
vint le plus celebre & le plus riche Nego
tiant des Indes. Il eut bien tôt des V air
feaux à lui, & érant devenu ambitieux à 
merure qu'il étoit devenu riche' il com-· 
mença à mener la vie d'un grand Seip.;neur. 
Son opulence lui fit des amis: mais elle lui• 
fit autfi des envieux, qui s'efforcerent de 
le perdre auprès de l'Empereur Zonchin. 
Ce Prince commcncoit en ce tems-là à 
avoir trop d'ennemi; fur les bras , pour' 
s'attirer encore celui ci: ain fi au lieu de· 
déferer aux plaintes qu'on 1 ui en a voit fai-· 
t-es, il fe réfolut au contraire de fe l'arta-· 
cher en te faifant Amiral fur les mers de 
la Chine. Icmm ne fut pas in~rat de cette 
grace. Car ayant appris que le Tyran Li
con f:tifoit lJ guerre à l'Empereur, il leva 
des rrou_pes pour aller au {ecours. Sa re
connoiflance fut inutilç au malheureux 
Zonchin :·11 apprit E1 perte, comme il était: 
en chemin pour l'all~r-1ecourir. Ne voyant. 

donc. 
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clone plus rien à faire pour le fervice de 
fon Prince & de fa patrie , il tourna iùr 
fes pa~ d'où il étoit venu, réfolu de tra
vailler pour lui-même & de profiter de la 
ruine publique, qu'il ne pouvait emper
cher, pour fon propre établiiTement, qu'il 
étoit en ~pane de pouffer bien loin. 

En effet les troubles de l'Etat le rendi
rent plus confiderable que jamais, fur tout 
depuis que Quefin fon fils, à peu près de 
même humeur que 1 ui , fut en âge de le 
feconder. Ils s'attacherent tous deux à 
un de ces Princes de la mailon Taimin· 
gienne, qui s'écoient fait déclarer Rois. 
Ils le foutinrent long-tems fur le trofne, & 
ils l'y auroient maintenu, s'il fe fut un peu ai
dé lui même.Poureux,comme ib fubfifioient 
fàns lui, ils n'eurent pas de peine à l'aban
donner , quand ils virent q11e ton parti étoit 
devenu in1outenable, & ayant continué la 
guerre, ils iceurent fi bien iè faire craindre,. 
que les Tartares rechercherent leur amitié l 
& leur firent de grandes promefles, s'ils 
voulaient fùbir le joug. Quefin le refuta 
conflamment: mais Icoan fut plus facile;) 
& contre l'avis de fon fils fe livra impru
demment aux Vainqueurs. 

Les Minifires crurent tenir le fils , 
. quand ils fe furent a!feurez du pere, ne 

doutant nullement que le pere ne mit 
tout en œuvre pour gagner ion fils. Ain
ft dans les commencemens ils traiterent 
Icoan avec honneur, & lui firent un fort 
bon parti : mais ils changerent de con
duite , quand ils virent qu'ils perdoieut 

Leu;: 
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leur peine, & qne Quefin ne plioit point~ 

Ils lui oflerent d•abort fes appointemens, 
& le reduifirent à une fi grande pauvreté, 
qu'il fnbfill:a long- tems par les fecours 
que lui donnerent les Jefuites de Pequin,. 
qu'il avoir toujours favorïrez , quoique 
tout occupé de fon ambition, il fut a!fez 
mauvais Chretien. L'exil & la prifon fui· 
virent la pauvreté , & enfin une mort 
violente finit fe malheurs avec fa vie. 

Quefin, qui avoir pout Con pen: les fen
timens que la morale Chinoife infpire aux 
enfans pour leurs parens, chercha à van
ger fa mort par toutes fortes de voyes; & 

ce fut la guerre qu'il fit pour cela , que 
le Prince, devenu majeur, eut à fomenir 
~onrre lui. J ufques- L1 Queiin s'étoit tenu 
1ur fès Vaifiè4ux , & s'éroit contenté de 
·l'empire de la Nier, où par les groffes ar
mée~ qu'!! -entrft('noit, il s'étoit établi ' -
ne domination qui faifoit trembler tous fes 
voiGns. 

11 eut tant de confiance en fes forces, 
']Ue d(s le moment qu'il eut appris qu'on 
a voit fait mourir fon pere, il refolut d'en 
tirer ra iron L'Empereur s'y al:tendoit bien, 
& fit fes diligences pour envoyer des trou
pes dans le~ Provinces maritimes, & pour 
mettre de bons Officiers dans les Places .. 
Heuxeulem~?nt il avoir pourveu Nanquin 
de deux Chefs nece!faires l'un à l'autre, 
pour faire un jufie temperament . de dou· 
ceur & de !èverité. Car Quefin ayant eu 
la hardiefiè de venir attaquer cette grande 
V ill~ , le Capitaine Tartare, qui y corn-

man-
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mandait les troupes, propofa d'en faire é
gorger tous les bourgeois , dont le nom-

. ure exceffif' difoit-il ' feroit trop difficile 
à maintenir dans le devoir, pour peu q1Je 
le fiege fut de durée. Le Magifirat Chi
nois nommé Lam, qui prefidoit à lajufti- · 
ce, eut horreur de cette propofition, & 
s'oppofant de toute fa force à un ii barba-
re ddfein: pom· execttter ce que votts pt·opo
Jez, dit-il courageufement au Tartare, il 
jlmt1 fjtit votu cot1munciez par moi. Cette pa
role fit rentrer en lui- même cet homme 
violent & fanguinaire, & peu de tems a
près il reconnut , qu'il pouvait ·vaincre 
plus glorieufement fon ennemi, que pu la 
cruauté. 11 y avait près de trois femaines 
que le fiege duroit, & la Ville ietrouvoit 
preffée , lorfque les affiegeans s'aviferent · 
de faire une fefie pour ccbrer le jour de la 
naiJiancç de leur G~neraL La joye les em.
porta tellement , que s'étant a handonnez 
tout le jour au vin, & 1:1 nuit filivante au 
fommeil , ils furent attaque,z par les aillé
gez, qui a voient été avfrtis de leur de
i ordre. Trois mille furent tuez fur la pla
ce, & le refte fut obligé de fe retirer dans · 
leurs V aiffeaux . 

Quefin fceut profiter de eette difgrace 
pour prendre mteux lon champ de batail
le. Il fe tint fur la 11er, & en plu
fleurs rencontres .. il y battit les Flotes Im
peria Iles, dans l'une defquelles ayant pris 
trois mille Tartares, il leur fit couper le 
nez, & les renvoya à Pequin , où l' Empe ... 
reur 

1 
touiours fevere à pun.ir les fautes pu-

bli ... 
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bliques \ les condamna tous à la mort, di
fit nt qu'ils l'avaient <leu chercher dans le. 
combat, & la préferer à un opprobre, qui 
reromboit fur la Nation. 

Si Quefin fe fou tint .fur 11r-Mer, l'Em· 
pereur de fon côté fe rendit inace!Iiblf' fur 
la terre; & fit fi bien que fon ennemi fut 
obliO'é de porter fes armes ailleurs. Quefin 
médirait depuis fort lonh-tems la conquête 
de l'lile Formofe , oceupée par les Hol
landais. Il refolut de les attaquer, & en 
quoi il fut pl us hardi, il le5 attaqua dans 
un tems, où ils a voient fait alliance avec 
les Tartares contre lui.. fvblgTé deux fi 
formidables Puiflances, il prit i·Hie, & fon 
ambition ne s'en tenant pas là, il ofa bien 
pretendre de fe faire payer tribut par les 
Etpagnols des Philippitles, & envoya un 
Amba!làdeur à Mallille pour les Commer . 
.Sa p~1Hlàn~e étoit aik.z bien établie pour 
fcs y ob ti ger, fi la di viilon ne fe fut point 
mite daJ1S fa famille. l)ans une Hle de la 
Province de Fokien, où fon pere a voit fait 
bail ir une F ortereife, il a voit laîifé un fils 
qu'il avoit..- nommé Chin, avec fes fem
mes-. Ce fils s'étoit fi fort oublié du ref
peél qu'il devoir à fon pere, qu'il en avo~t! 
ofé aimer une , & pa.r malheur il ne l'a
voit pas trouvée infenfible à fa paillon. 
Cette injure piqua fi. vivement Quefin, qui 
en' fut averti, qu'il refolut de s'en venger; 
& fa colere le porta jufqu'à vouloir faire 
mourir fon fils. Le jeune homme futaver
ü auŒ, & avec l'aide de fa mere, · qui de
meuroit diillS·la meme Fortereffc ' & C]U·i 

étoit 
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était une femme de tel1e , il s'était mis 
en diîpofition de traiter avec le Tarrare, 
après avoir prévenu celui qne fon pere 
envoyait pour le tuer , lorf<.Ju'il apprit 
que le dépit, qne Quefin a voit conceu de 
fa revolte, l'avoir lui-même fait mourir. 
,(~er é vencment rct:Jrda long- tems la re
duélion de I'Hle Formofe, & la conquef
te en fut refervée, comme nous Vl rrons 
dans la fuite, à l'Empereur qui regne au .. 
jourd'hui. 

La grandeur de Chunchi n'éclatoit pas 
feulement dans les armes & dans les con
qnefles : ell brillait encore à la Cour, 
où il foutenoir la rnajefl:é de l'Empire a
vec un air de fuperiorité fur tous les au
tres ~ouv< · rains, que peu fe défendaient 
de recoml')Î tre. Le Roi de Corée éroit à 
Pequin , qui lui fJifoit fa Cour comme 
110 p3rticnlier: le pere Adam dit qu'il l'y 
vir, & qu'il \'y entretint bien des fois. L'Cs 
Am ba fiàdeurs y venaient de coures parts , 
& ce fur fous fon regne qne fe fic cette 
grande amba{1ad~ des Hollandais, qui fe 
trouve dans le bean rec.acil de relations 
&' de voynges curienx , que AL Theve
not a donné au public. Les Mofcovites 
y en envoyerent une , du nt ils n'eurent 
pas de làtisfaélion, y ayant pr6rendu des 
hon:1eun , que l'Empereur ne crut pas 
.êcre de fa dignité de leur accorder. 

Chunchi émit autant aimable dansleùo
mefiiquc, & avec ceux qui a voient l'hon
neur de l'approcher, qu'il était admirable 
en public. La maniere dont nos relations 

rapor-
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raportent qu'il vivoit avec le Pere Adam, 

depuis même qu'il fut majeur, en font d'il ... 

lufires t~moignages. Il l'appelloit ~afa , 

nom qUI répond dans notre langue a ·pett 

près à celui de Pere , & il a voit en effet 

pour lui une véritable tendreife de fils. Il 

ne la lui témoigna que trop, en.l'obligeant 

malgré 1 ui d'accepter la charge de Prefi. 

dent des Mathematique5, qui eft une des 

premiere~ de l'Etat. Ce fut l'unique OC· 

cafion, où le Pere fe vit en danger de per

dre les bonnes grace5 de ce Prince pour 

lui & pour les autres Miniflres de la Re· 

Iïgion. c~r en toute autre re,,contre Chun

chi lui parut toujours le plu5 aifé à vivre 

de tou~ les hommes. Il ne fallait point 

craindre avec lui ces crimes qu'on fait en

vers les Grands, ou par des contre-tems 

irnprevûs, ou par des rencontre! malheu

reufes. Le Pere n•eut jamais befoin ni d'é

tudier fon humeur, ni de choyer fes deli

cattifes. L•Empereur trouvait bon tout 

ce qui venoit de lui, & l'on remarqua avec 

admiration, que quoiqu'il fût naturelle

ment co lere, il eut toujours à fon égard 

un procedé égal & uniforme. 
Il avoit une <Jnfiance entiere en fa pro· 

bité, & il étoit fi pet!.fuadé qu'ill'aimoit, 

qu'il fouffi·it toujoun patiemment les for· 

us & frequentes remonfl:rances, que loi 

faifoit ce ferviteur fidelle, quoique contrai

!"es à fes plaifirs; & s'il n'y défera pas tou

JOurs , il eut la droiture d'avouer, qu'il 

avoit tort de n'y pas deferer. Les Grat1ds, 

qui voyoient cet afcendaut du Pere Adam 
iùr 
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fur l'erprit du Prince , l'employerent fou
vent pour lui faire f~avoir ce qu'ils n'o
foient lui dire eux-mêmes. 

Il s'était répandu un bruit extrémement 
deLwantagcux à la reputation de l'Empe
reur, q~1e les Courtifans faifoient paifer 
ponr avoir de grands déreglemens. Per
fonne 11c l'en oiànt avertir, le Pere fut le 
feul qui eut le courage de l'entreprendre. 
Il l'alla trouver, & s'étant profierné de
vant lui les yeux tout baignez de larmes, 
il lui mit un papier emre les mains, par 
lequel il lui apprenait les bruits facheux 
que l'on faifoit courir de lui. L'Empereur 
le lut & rougit en le lifant: mais il ne té
moigna point en être offenré, & dit leu le
ment en relevant le Pere , qu'on en difoit 
plus qu'il n'y en avoir. 

Une ~utre fois l'Empereur aynnt perdu 
une de (es femmes, qu'il aimoit beaucoup, 
le déplaifir de cette mort l'avoir mis dans 
un tel état, que ne penfant qu'à en.cr~ce
nir fa douleur, il avoit abandonné fes af
faires. Perfonne ne voulait re charger de 
lui parler, & les Minillre5 embarafiez fur 
la décifion de beaucoup de choies qui de
mandaient les foins du Prince ne fçavoient 
quel parti prendre. Le Pere Adam les 
délivra de cet embaras. Il alla trouver 
l'Empereur, & lui ayant remontré avec un 
refpeél: mêlé de beaucoup de tendr':!ffe, 
combien la conduite qu'il tenoit étoit con
traire à ra reputation & au bien de fes af ... 
faires, il fceut fi bien manier fon efprit ~ 
qu'il en fit ,changer la diîpofition. L'Ent-

pereur 
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pereur 1 ui rçeut il bon gré de 1 'interêt qu'il 
prenoit à ia gloire~ qu'il lui écrivit le len
demain une Lettre pleine de témoi~na_ges 
d'une très fincere amitié, par laquelle tl t: 
conjurait de continuer d'avoir pour lut 
une affetlioJ fi utile à fa perionnc & à lon 
Etat. . 

Un jour le Pere creut l'avoir faché par 
Unè femblable liberté de lui parler, à la 
verité un peu forte; car l'Empereu·r lui de
mandant, d•où venait que ceux dont il fe 
fervoit pour l'adminitlration des affaires pu
bliques les fait(Jient quelquefois fi negligem
ment, veu qu'il ~gifioit bonnement avec 
eux, & qu'il ne leur éroir point incom
mode. Jt ne faut pas tr·op vous m étomur, 
Sit·t, lui repartit le Pere, il efl des ums,oiè 
Vorrt Mujefl; leur n1 donne tm peu l'exemple. 
L'Empereur ne dit mot à cette réponfe, & 
le Pere ne douta point qu'il ne fût faché: 
mais un moment après il fut tout étonné, 
de voir qu'il lui parlait fans alteration, & 
agiffoïc avec lui comme à l'ordinaire. 

Un autre jour après a voir · éré long-tems 
dans la chambre du même Pere , il de[
cendit avec lui au jardin , pour voir une 
forge, où l'on fabriquait des inftrumens 
de Mathematique. Les Ouvriers fe retire
rent df.s fJU'ils eurent aprerceu l'Empe .. 
reur: mais il leur commanda de continu
er, & s'approcha d'eux pour les voir tra
vailler. 11 s'en approcha de fi près , que 
quand ils vinrent 3 battre le fer, les érin · 
celles volerent jufqu'à lui. n fe retira: 
mais en fe retirant il u·ouva une foflt: cou-

verte 
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verre de perches , l'une dL fquelks élant 
venn à IDémquer , il s'en fi1 :lUt peu qu'il 
ne tomba fi. Le Pere Adam fremit de crain
te, apprehendant fur tout que ce Prince 
ue prit cet accidenE pour un mauvais au
gure, parce qu'il lui arrivait la veille de 
fa naiŒwce, jour dont la fuperfiitieufe Af
troiogie de la Chine obferve fort les éve· 
ncm.:ns. Il fe jetra à genoux, & de
manda pardon à l'Empereur du peril où 
fon imprudence a voit engagé fa Majefié, 
la conjurant de ne point tirer de mauvais 
pronofiique d'un accident puremem fortuit. 
I; Emptreur fourit entendant ces paroles, 
& relevant doucement le Pere Adam , iL 
lni dit : allez Mafn, il efl peu d'hommes qui 
111? fa./Jent qaelqueffJis cm faox pas. 

Il paroi!foit admirable à tous ceux qui 
fe fouvcnoient des manieres fafiueufes des 
anciens Empereurs Chinois, de voir la fa 
miltarité a v cc laquelle celui-ci vi voit avec 
tm étri.lnger Non feulement il lui avoit 
donné l'entrée libréedansfon Palais: mais 
j! lui alloit (è)uvent rendre vilite, & paf
foie pluf.ieurs heure5 avec lui. C'eflla cou-

. turne de la Chine , que quand les Empe
reurs fe font affis fur quelque fiege , per
fonne ne s'y afroye plus, & qu'on le cou
vre d'une étoffe jaune, qui· eft la couleur ' 
imperialle.. Comme Chunchi s'af1èyoit par 
tout fur le premier fiege qu'il renconu:oit, 
le Pere lui dit un jour en ri:mt : Mais oiè 
'i.1Ôt1'e Majejfé veut~elle qtte dorcfiJa'iJmJtje m'tl}: 
foye? Pm· totu où vous 'VOtldre~ 1 lui répon-

Tome VII. <: dit 
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dit l'Empereur, 1wru n'en fommes pas là vo 

& moi. 
Les entretiens qu'ils a voient en fern ble é

toient ou de Mathematique, ou de Mora

le, ou de Religion. Car le Pere a voit eu 

l'adreffe de faire paift::r peu à peu le Prin

ce des difcours agréables aux utiles, & 

autant qu'il le putà ceux. qui étoient pro

pres à lui ouvrir les yeux fur les veritez 

du falut. Je trouve une de ces converfa

tïons écrite tout au long dans les Memoi

res qui nons font re fiez du Pere Adam: 

Je ne puis mieux faire comprendre la pe

netration & la droiture duMonarque dont 

j'écris l'Hiiloire, qu'en la rapportanr ici. 

Ce fut l'an 16)6. que l' ~mpereur ayant 

mandé au Pere de le venir trouver dans 

un Parc, où il chaffoit en l'attendant, le 

Pere s'y rendit, & la chaffe finie il eut a

vec lui l'entretien dont je parle à l'occa

fion d'un livre d' Aflronomie, qu'il lui ayoit 

prefenté. 
j'ai oüi dire, commença Je Prince, que 

certaines conjonélions des afires marquent 

certains évenemens. Si cela efi, comme 

le cours des ailres efi réglé, nos defiinées 

le font auffi, & c'eft en vain que nous pre· 

nons des mefures pour éviter ce qui nous 

efi inévitable. · Le Pere Adam, qui {e fer

voit quelquefois de la curiofité de l'Empe

reur à oblèrver les-afires , pour lui faire 

craindre cel~i qni les gouverne, répondit: 

Sire, au deüus des aitres habite celui qui les 

a créez, lequel s'en fert comme de fia-nes 

pour avertir fouvent les hommes, & par-
ti-
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tkulierement les grands Princes des cri
mes qui lui déplailenr en eux, par les cha
timens dont tl les menace. Mais ce même 
Dieu, qui gouverne les aftres, & qui fe 
fert des confiellations pour donner ces a
verriifemens aux hommes, a donné aux 
hommes le franc arbitre pour éviter par 
leur amandement les châtimens dont il les 
menace par ces diverfes confiellations. Me 
diriez-vous bien, repartit l'Empereur, ce 
que c'eil: que ce Dieu dont vous me par
lez fi fouvent? Ce Dieu ne fe voit pas , 
répondit le Pere: mais il fe donne à con
naître par ce qu'il fait. C'efi lui qui a créé ; 
le Ciel, & qui a reg lé tant de divers mou
vernens que nous admiron~ dans ce grand 
corps; & pour cela les Chrétiens l'appel
lent du nom de Createur, ou de Seigneur. 

Je vous pa ife aifement cet article, repli
qua l'Empereur , qui retournait ?. fon 
point, mais il me fou vient que vous m'a
vez a[ez fouvent dit, que les pronofiiques 
dont nous parlions tout à l'heure me re
gardaient moi en _particulier : pourquoi 
moi plûtôt que les autres Rois ? Votre 
Majeflé, repartit le Pere avec beaucoup de 
prefence d'efprit, prend parmi fes titres 
celui de fils du Ciel: elle ne doit pas s'é
tonner que le Dieu du Ciel prenne plus de 
foin d'elle que des autres. Mais fi je me 
corrigeors , reprit 1' Empereur, des fa utei 
que vous m'avez fait remarquer, ferait-ce 
ailèz pour éviter les chatimens dont vous 
m'avez menacé? Il n'en faut pas douter~ 
Sire, répondit le Pere, vous ne change· 

C .a. l'iez 
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riez pas pour cela le cours, & les rencon
tres des étoiles. mais nous avons un pro
verbe en Europe, qui dit , que- le Sage 
domine les aitres. Je vous prie, Ma fa , 
repartit l'Empereur, cnieignez moi un mo
yen efficace de mc corriger de mes de
fauts ? J'ai fouvent ufé de la lib~rté que 
votre Majeilé m'a donnée, répondit le 
Pere, pour \ni dire mes fentimens fur fa 
conduire. Elle aura beaucoup avancé, 
quand elle a ur a rel ac hé quelque choie d'u
ne jufiice qui penche un peu trop du cô
té de la fcverité, quand elle s'étudiera un 
peu plus à ditlinguer cenx qui l'aprochent, 
par des effets de fon ei1:ime & de fa libe
ralité, quand elle s'appliquera davantage 
à mettre f()Il peuple a fon aife, & à ren
dre tout le monde heureux , en un mot • 
c1uand aimant par ddT us toutes chofes Dieu 
qui eil: le pere commun, elle aura pour 
les hommi-s, que la nature a rendus fes 
freres, la mèmc compaffion dans leurs 
n1aux, qu'elle vondrc1it qu'ils eu ftcnt pour 
elle, fi elle re trouvait en leur place' re
lon cet autre maxime d~ la droite raifon, 
qu'il ne Emt pas faire à autrui cc que nous 
ne voulons pas qu'on nous Ltl1e. 

Ici l' Empaeur mon rra bien que les Prin-
ces, qui voyem rou jours 1 e n·11e des hom· 
mes au deŒJus d'eux, n';tdmcttent pas ai
iëment cette regle d'égalité: il avoi.iJ mê
me qu'il ne L'concevoir pas, & de là le 
l'lere prit occaiiun de lui expliqùer le 1)e .. 
calogue. 
· L, Empereur écouta fon difcours qui fut 

afrez 
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alfez long, fans l'interrompre, & p1eÎil 
d'admiration pour une loi fi parfaite: Ma
fa, reprit-il, en ce Pays. ci a ver-vous bien 
des Difciples qui obfervcnt tout ce que 
vous me venez de dire? r1ous en avons un 
nffcz bon nombre, té pondit le Pere, & fi 
quclque~-uns d'eux fe détncnrent quelque~ 
fois, c'efi que nous ne fommes pas foûtenu 
ici comme en Europe de Pautorité de5 Ma· 
gifl:rats, pour punir ceux qui violent no .. 
tre loi. Mais quoi, repliqua l'Empereur, 
les Rois iont ils obligez parmi vous à ob
fervcr cerre loi comme les autres? Beau
coup plus que les autres, repartit le Pere, 
c:1r les Rois doi \'Cnt è(re les exemples de 
leurs peuples. Quoi ? moi auili, repliqua 
l'Empereur, qui ne fuis point encore Chrée 
tien ? Cett~ loi, Sire • répondit le Pere,. 
efi cvtnmune à tous les hommes, & ils font· 
tous obligez de l'obfcrvt.r fous peine d'un 
châtiment érernd. Il faut pour cela bien · 
de Ja force, reprit l'Empereur, & çom .. 
ment l'acquerir? Dieu la donne, .repartit 
le Pere, & elle ne rnanqne pas au befoin: 
avec ce fi~cours rien n'cil difficile , & il 
n'y a qu'à bien vouloir. Vous me pu·fua
dez, conclut \'Empereur, & il me femble 
que je puis efperer . de faire ce que font 
bien tant d'autres, je le v eu x , j'y fuis re .. 
folu. 

Après une conclufion fi heurcnfe, l'Em .. 
1; pcreur fit tourner la convcrfarion fur Zon-

Oe· chin {on prédeceifeur, & demanda au Pe
re, quel homme c'éroit, & ce qni a voit 

ifu: cau té ià perte. Le Pere répondit que c'é-
.ITe: C 3 toit 
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toit un Prince d'un très bon efpric, chaile, 
plein d'amour pour fon peuple, mais que 
trop de confiance en lui·même, trop d'at
tache à fon propre fens, des lv1agifirars 
& des Soldats . inf.ideles a voient jetté dans 
le dernier malheur. A quoi il ajoûca, pour 
piquer l'Empereur par Ut exemple illufire, 
que ce Prince efiimoit la loi de Dieu, & 
que s'il n'eût été furpris par le coup im
prévcu qui l'a voit accablé, ill'auroit peut
être fuivie. -

Par de femblables conferences le Pere 
Adam avoit tellement affeaionné le jeune 
Conquerant à la Religion Chrétienne, qu'il 
la fa vorifa toujours & lai !fa ·à ceux qui la 
prêl:hoient , une pleine Iiberré de l'éten
dre. Il donnait tout lieu d'efperer que 
bientôt il en feroit profellion lui-même, fi la 
paffion qui fit adorer à Salomon de faux
Dieux, qu'il ne connoiffoit pas, n'eut em
pêché Chunchi d'adorer le vrai Dieu, qu'il 
êYOÎt connu. 

l>arm1 ies rtmmes de qüaiité qui alloient 
chez l'Imperatrice, il y en a voit une dont 
ce Prince devint t'perduëment amoureux. 
La paillon étoit trop violent(1 pour tarder 
beaucoup à la déclarer: il s'en expliqua à 
celle qui la caufoir, un jour qu'elle for
toit de chez la Prînceffe, & n'obmit rien 
pour la fléchir. Il y tîûUva de la refifi·'n
ce, comme il s'y éroit bien attendll, mais 
à la maniere dont elle lui par1a, il jugea 
que fa feverité n'étoit pas invincible. Let 
te Dame étoit mariée à un jeune Tartar 
defor t bonne maifon, auquel, ou par ani~ 
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fiee ou par fimplicité elle fit confidence de 
la paillon que l'Empereur a voit pour ell~ 
entra même dans le détail de la converfa
tion qu'elle a voit euë avec 1 ui. Le Tar
tare ne fut point content de la maniere 
dont elle a voit parlé, & ne trouvant pas 
qu'elle eût affez vivement repouffé l'atta
que, lui donna des leçons pour la premie· 
re rencontre. La Dame fut au ffi firnple ou 
auffi maligne avee l'Empereur qu'avec fon 
mari. Car elle déclara à ce Prince la le
çon qu'on tui a voit faite, & lui donna à 
entendre, qu'elle faiîoit par obéï[ance la 
rel.ifiance quelle eût deu faire par vertu & 
par- fidelité. 

L't:mpereur, que la raifon ne gouver
nait plus, fût fi irrité de trouver cet obf
tacle à fes defirs, qu'ayant envoyé cher
cher le malheureux époux , il lui fit une 
querelle, fous prete1\te de quelque negli· 
gence commife dans l'adminifiration de fa 
Charge, & s'échauffa fi fort en lui parlant, 
qu'il lui donna un fouffiet. Le Tartare ne 
furvèquit gueres à cet afrront, dont il con
ceut un fi grand déplaifir, que trois jours 
après il en mourut. 

Cette mort fit grand plaifir à fon rivaly 
& n'affiigea pas apparemment la Dame , 
que l'Empereur époufa incontinent après, 
& déclara Reine. Pour comble de joye 
il en eût un fils: mais ce fut autli le der
nier fruit, que lui produifit ce mariage fu
nefie. L'enfant mourut prefqu'autfi-tôt 
qu'il fut né, & la mere fui vit de près l'en
faut. 

c 4 Il 
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Il efl aifé de concevoir combien Chun
chi G ntit cetre perre: mais on ne s'inugi
neroit jamai'i à quels excès le porta fj dou
leur. On ent tontes les peines du monde à 
l'empêcher O\: fe tuer 1 ui- tr:ême, car il é
toit refolu de .mourir, & il fallut que I'Im .. 
l'e arrice n-~ere fe jettàt fur 1 ui , pour 1 ui 
;rra cher des main~ 1 'épée dont il s'allait 
percer. Il s'oublia fi fort en cette rencon
tre non feulement de fà vertu, mais mê
me de l'humanité, qu'il rcnouvella en fa
v eur de cette Reine la ba rbare coutume des 
Tartares , que la politf1lè Chinoife a \ 'Oit 
abolie, d'obliger des OŒciers & des E î:. 
claves à ruivre au tombeau les morts de 
<Jualité, comme pour leur rendre en l'au
tre monde les mêmes fervices, qu'iii leur 
ont rendus en celui-ci. Plus de trente per
fonnes fuiv3nt cet ordi·e fe ùonnc.rent à 
eux-mêmes b mort. 

Le plus grand mal fut,. que. cette Prin
tcffe érant extrémement addonnée au culte 
des Idoles, & aux fuperftitions des Bon
zes, a voit gâté fur cela l'efpritde l'Empe
reur, fur toue depuis qu'elle l'eut prié 
par un teftamcnt folemnel, de faire faire à 
ces Prêrres idolâtres certaines ceremonies 
à fon intention. Car le malheureux Prin
ce ayant executé trop fidellement ce tefia
ment impie, s'accoutuma tellement aux 
fuperfiitions payennes ~ qu'il ne fut plus 011 

poffible au Pere Adam de faire revivre en lOti 

Jui les bon5 fentimens qu'il a voit eus pour ~u: 
la Loi de Dieu. Cet homme Apofiol ique tn 
n'obmit rien pour guer;r l'aveuglement de nl: 

ce 
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ce Prince: il lui reprefenta fouvent avec 
force & avec chaleur le tort qu'a voient fait 
à kurs Etats les Rois qui s'étoient aban
donnez à la fuperfiition & à leurs pallions: 
il lui éralla fur tout les .maux infioïs, que 
l'amour des femmes leur attire, les empor ... 
remens où il les précipite, Je mépris où il 
les fait tomber par la negligence de leurs 
affaires , l'indiference pour le bien public, 
l'infenfibiliré pour la gloire & les interêts 
de l'Etat, que produit naturellement cet
te paffion. L'Empereur ne trou voit pas 
mauvais ces remontrances du Pere Adam, 
qu'il regardait comme les effets du tendre 
attachement qu'il avoir pour lui: milis il 
n'en profitoic pas pour cela. Je pardonne, 
lui difoit-il quelquefois eu fe défendant , 
au zele que vous avez pollr ma perfonne, 
les inveél:ives que vous fuites contre ma 
conduite : ma"is après tout, Ma fa , ajou ... 
toit-il, la trouvez vous donc fi mauvaife ? 
Comment, vous qui êtes Religieux, pou
vez-vous improuver ce que ma Religion 
me fnitfairc? r 1c trouveriez-vouspasmau~ 
vais, fi je vous empêchais l'exercice de la 
votre ? Pourquoi voulez-vous emp~cher 
que je ne pratique la mienne? 

Contre un tel endurciiTement le Pere vit 
bien qu'il n'avait plus d'autres armes,que 
les larmes & la priere. L'Empereur écanc 
neanmoins tombé malade de la petite ve
Jrolk, donti.l mourut, & qui l'emportacn 
<]Uatrc.:- jours, il alla au Palais pour faire · 
un derni(r effort. Il y fut receu à l'ordi
uaire ~ & avec les mêmes démonft.rations 

c 5 de 
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de bienveillauce: mais il en forcit avec au ffi 
peu d'efperance de la converfion du Prin
ce. Toutefois quelque tems après que le 
Pere fe fut retiré il parut rentrer dans lui
même, & on l'entendit repairer dans fà. 
memoire les chofes que ce fidelle fer vireur 
lui a voit fi fouvent dites. ll témoigna du 
repentir de fes defordres, & les condam
na devant ceux qui étaient autour de lui: 
il mit ordre aux affaires de {on Etat, ayant 
tiéclaré Cam hi fon fils, qui n'était âgé que 
de huit ans, fon fucceffeur à l'Empire, & 
nommé quatre des principaux Officiers de 
la Couronne pour tuteurs du jeune Prin-

, ce. Après quoi s'étant fair revétir de fes 
habits imperiaux, il dit adieu à ceux qui 
l'environnoient, & expira âgé de 24. ans. 
Monarque digne d'un meilleur fort, fi on 
regarde les bonnes qua litez qu'il a voit re
ceuës de la nature, mais digne auai d'un 
tel chatiment, fi on confidere le mauvais 
ufage qu'il avoit fait dt:s graces de Dieu. 

La -Reine fa mere à fon exemple renou
vella encore à fa mort la crllelle coutume 
d'obliger les vivants à fuivre malgré eux 
les morts. Chunchi avoiL eû un fa\-Ori , 
qui étoit un jeune Prince Tartare, le mieux 
fait, & le mieux né de la Cour. Auffi-tôt 
que l'Empereur fur mort, la Reine le fit 
appeller & le regardant d'un œil de cole
re , efl-il poi1ible , lui dit elle, que vous 
foyez encore en vie? Le Prince entendit 
bien <:e ln ngage, & la Reine ne fut pas 
long tems ians le lui expliquer. Allez , 
lui dit-elle, en fe radouci!lànt) tenir com-

pagnie 
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pagnie à mon fils. Il vous a aimé, & je 
crois que vous avez dû correfpondre à 
l'honneur de ion amitié: il vous attend :. 
allez le rejoindre, & montrez vous digne, 
par votre promptitude à l'aller trouver , 
cle l'impatience qu'il a de vous revoir. 
Vous l'aimez, il ne vous en faut pas dire 
davantage: allez dire adieu à vos pareos, 
mais hâtez vous de témoigner votre fide
licé à votre Roi, & votre tendreife à vo
tre ami. On ne peut dire la douleur que 
cauta dans la famille du jeune P.rince une 
nouvelle fi trifle, & fi peu attenduë: le· 
Prince lui même quittait la vie à regret , 
n'ay·ant point pour fon Maître en attache· 
ment aifez fort ponr la lui faire haïr. Ûn' 
lui contèilloit de s'enfuir~ & il n'était pas 
fou rd à ces confeils: mais ra Reine le pré
vint, & ne lui donna pas le tems depren
dre des meiùres, lui ayant epvôyé dans 
une boëte dorée une corde d'arc, par deux 
perfonnes, qui a voient ordre de lui prêter 
leurs mains, pour executer ce que la fi en• 
ne n'aurait pas le courage de faire, & ainfi· 
perit ce Prince, qui aurait été heureux, 
s'il eût été moins fa vorifé de la nature & 
de la fortune .. 

La Religion Chrétienne & les Prédica·· 
teurs ièmblerent tout perdre à la mort de
Chunchi.. Car quoi que durant quelque 
tems les choies d~meurafiènt dans l'état 
qu'elles étaient auparavant, & que les 
quatre Regeus-n1ême eu fient donné au Pe-
re Adam le titre de Précepteur du jeune 
.Empereur, une ca palle de Bonzes & de 

. ç 6 Ma 
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Mahometans animée par un nommé Yam
quamfien , homme auffi barbare que fon 
nom,eycita une telle tempête contre leChrif
tianiiine, qu'on <:reut le devoir extcrmi
Jler. Tous les Prédicateurs ayant été ap
peliez à Pequin, y furent chargez de chaî
nes, & à la referve de deux ou trois, que 
le petit Empereur voulut retenir, ils fu
rent tous exilez à Canton, les Chrétiens 
furent perfecutez en diverfes façons , & 
cinq 1Vlandarins y couronnerent leur con
feffion par un glorieux Martyre. 

· Ce fut là que le Pere Adam montra qu'il 
étoit cet homme apofiolique de S;Jinr Paul,. 
qui fçait ufer des richeflès & de la paùvrc
té , de la bonne & de la mauvai{e fortune,. 
de la reputation & de l'infamie pour a van- . 
cer la gloire de Dieu. Déchen de fà fa
·v~ur J privé de fès dignirez, chargé d'op
probres & de calomnies, il foufFnc la pri
fon & les fers" & fut enfin colldamné à la 
mort) pour avoir prêché la foi de J. C. 
témoignant par fa confiance, qu'il ~'efl:i
moit encore plus heureux de coufdfcr fon 
l 1om dans un cachot, que de 1 'avoir prê 4 

ché avechonneurdanslePalais d'un grand 
MoL<irque. Sa fentence ne fut p.ls execu
tée: mais l'âge & les fè.)u:ffrancec; firent bien
tôt ce que les bourreaux n'avaient pas fait. 
Car peu de tems après qu'il fut forti -de 
prifon, Oieu acheva [3 délivrance-en rom. 
pa nt les liens de fon corps, pour le met· 
tre dans la parfaite liberté des enfans de 
Dieu. 

La Chine doit au zele prudent de ce 
grand 
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grand perlonnage la confervation & l'ac .. 
croiflcmcnt de la vraye Religion parmi fès 
peuples. Comme il n'avoit accepté la 
charge dont l'Empereur l'a voit honoré uni
quement qu'en cette vuë, auŒ n'en jouit
ji qu'autant qu'il la crut utile à cette fin. 
11 avoir retranché tout ce qu'il avoir pu 
de la magnificence & des ceremonies Chi
noifes, & n'en avoit tenu précifement,que 
ce qu'il n'en tÛt pu fupprimer iàns dégra. 
der ion emploi: & perdre le fruit qu'il en 
recuei lloit pour l'avancement de la foi. 
Auffi }&os honneurs du Mandarinat ne di· 
miPuerent-ils rien en lui de la charité a
pofiolique. Toute la Cour admirait, qu'un 
homme qui converfoir fi f~1milieremenr nvec 
un des plus grands Monarques du monde, 
fût toujours !{Jrèt à converier avec les plus 
p<luvrcs, & à vi fi rer les pl us miierables , 
quand ils a voient befoin de 1 ui. Il eut le 
courage de s'expoler à la pefie, pour af
fifier une famille de pefliferez, & ce qui 
parut plus admirable, de gens qui a voient 
taché de lui nuire. Il prit le mal , & il 
11'cn échappa, que parce que Dieu le re
fervoit à la belle mort, dans laquelle it 
couronna de grands tr:avaux par d~ gran
des fouffrances, & par une confefiwn glo-: 
rieu fe de l'Evangile qu'il annonçait. 

Dieu avoir de trop grands defieins ,. en 
élevant fur le trofne de la Chine Cam hi, 
qui l'occupe aujourd'hui, pour ne lui pas 
donner routes les qualitez , qui en pou .. 
voient faire un grand Empereur. C.'eft un 
efprit folide & plein de raifon, une intel-

C 7, ii-
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ligence vive & penetrante , encore plus 
propre & plus porté aux Lettres que le feu 
Empereur fon pere. Il eft avec cela cou
rageux , fage & politique, & d'une droitu
t·e, qui féroit honneur à un Prince Chrêtien .. 

Il fit paraître fon bon cœur dés qu'il 
eut été mis fur le trone. 11 a voit été éle
vé dans une maîfon particulicre avec fa 
mere, qui a voit foin de lui. Il n'eut pas 
plûtôt été conduit au P~lais , qu'il y fit 
appeller ceux de fon âge, qui 1 ui a voient 
tenu compagnie dans la maifon maternel
le, & s'en compofa une petite Cour. 

'Quand il eut quatorze ans., il prit en· 
main !les refnes de la Monarchie , & fit 
bien. tôt voir , que pour être digne de 
regner, les Princes n'ont pas toujours be
foin du fecours de l'experience & des an
nées. On raconte de lui dés cet âge des 
chofes qui reifentent tout à -fait le Heros. 
En voici deux par lefquelles on peut ju
ger des autres .. Un jour pa[ant au prés d'un 
fepulchre, qu'il trouva en defm·dre & mal 
orné , il s'informa de qui il étoit , ceux 
qui écoient auprès de lui, lui ayant répon
du que c'étoit celui de Zonchin dernier 
Roi de la Chine de la famille Taimingien
ne, il fe mit à gonoux, & battant du front 
contre terre,. pour marquer le refpeé\ qu'il 
portoit à cet Empereur malheureux , il é
leva L'l voix en pleurant ,. & dit ces mots 
entre-coupez des {anglots que lui faHoit 
pouffer une fin cere compaffion : P m·domu
snoi tes mntbezsn ~ zo,JChin' np1·ès tortt je n'en 
fuis pas çnufe. Ce [onç tes flJets qr1i t'MJt tJ'a• 

hi, , 
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hi, & les violwces de tes Miniflres, tz"i on: 
obligé tes Jerviteurs à nous appel/et· à lem· {e
torn·s. Après ces paroles ayant fait bruler 
des parfums fur cette fepulture, il ordon
na que dés le lendemain on y commencât 
un fuperbe Maufolée, & at1igna les fo"m
mes neceffaires pour en faire les frais. 

Une autrefois étant à la chaffc, & s,é
tant écarté de ceux de fa fuite, il trouva 
un pauvre vieillard , qui pleurait amére
ment , & paroiffoit être affiigé de quel
que difgrace extraordinaire. Il s'approche 
de lui , touché de l'état où il le voyoit, & fàns fe faire connaître lui demanda ce 
qu'il avoit. Ce que j'ai, lui repliqua le 
vieillard, helas ! Seigneur , quand je vous 
l'aurais dit, c'eft un mal auquel vous n'ap
porteriez pas de remede. Peut·êrre, mon 
bon-homme, répartit l'Empereur, que je 
vous ferai de pl us grand fecours que vous 
ne pen fez, fa ires-moi confidence de ce qui 
vous afflige. Puifque vous levoulezfavoir~ 
répondit le veilla rd l c'eil qu'un Gouver
neur d'une des Mai!ons de plaifance de 
l'Empereur, trouvant mon bien , qui eft 'au prés de cett~ Mai fon Roya lie, à fa bien
feance, s'en etl emparé, & m'a reduit à 
la mendicité où vous me voyez. Il a plus 
fait: je n'avois qu'un fils, qui était le fou
tien de ma vieilleffe: il me l'a enlevé, & 
en a fait fon eidave. Voilà Seigneur le fu
jet de mes pleurs. L'Empereur fut fi tou
ché de ce dilcours , que ne penfant qu'à 
vanger un crime • qu'on cc mmettoit fous 
fon autorité l il demanda d'abort au vieil-

lard 
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Jard s'il y a voit loin du lieu, où ils étaient 
à la Maifon dont il parloit. & le vieillard 
lui ayant répondu qu'il n'y avoit gueres 
qu'une demie lieuë, il lui dit qu'il y vou
loir aller avec lui, pour exhorter le Gou
verneur à lui rendre fon bien & fon fils, & 
qu'il ne de[e\peroit pa5 de le perCuader. Le 
perfuader, reprit le vieillard, ah Seigneur, 
fou venez-vous s'il vous pl air, que je viens 
de vous dire que cet homme appartient a 
l'Empereur. Il n'eit feur ni pour vous, ni 
pour moi , de lui aller faire une pareîlle 
propofition , il ne m'en traitera q~1e plus 
mal, & vous en recevrez quelque wfulte~ 
que je vous prie de vous épargner. Que 
cela ne vous inquiete pas, reprit l'Empe
reur, je fuis reiolu à tout: mais j'y veux 
aller, & j•efpere f)Ue nous aurons meilleure 
ifruë de nocr-ene.gociation , que vous ne 
penfez. Le vieillard , qui voyoit briller 
dans cet homme inconnu quelque cho!e de 
ce que la naiffance imprime fur le front 
aux gens de ce rang, crut ne devoir plus 
faire de refifl:ance. Il objeéla feulement ,. 
qu'étant caile de vieillefiè & à pied , il 
ne pourrait pas fuivre le train du cheval 
fur lequel l" Empereur étoit monté. Je fuis 
jeune, réponùit le ,_.,.~rince , montez fur 
mon cheval, & j'irai à pied. Le vieillard 
ne voulant point acc_epter l'offre, l'Em
pereur trouva l'expedient de le prendre en 
crouppe derriere 1 ui, & le vieillard s'en 
excufant encore, fur ce que fa pauvreté 
lui ayant ôté le moyen de changer de fin-

ge 
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ge & d'habits, il fèroit en danger de lut 
communiqt1er une vermine,. dont il ne fe 
pouvoir défendre: allez mon ami,· repar
tit l'Empereur, ne laiifez pas de monter 
derriere moi, j'en ferai quitte pour chan
ger d'habits. Le vieillard monta donc en- -
fin , & ils furent bien-tôt rendus tous deux 
à la mailon où ils allaient. L'Empereur 
n'y fut pas plûrôt arrivé, qu'il demanda 
le Gouverneur, lequel étant venu fut bien 
furpris, lors que le Prince en l'abordant, 
lui découvrit pour fe faire connaître, le 
Drélgon en Lrodcrie qu'il portait fur l'efio
mac, que fon habit de chaife cachoit. Il 
femble que pour rendre plus celebre cene 
action memorable de juftice , Ja plûpart 
des Grands, qui fuivoient l'Empereur à 
la Chaife, fe retrouverent L1 autour de lui, ' 
comme fi on leur eut donné rendez-vous. 
Ct~r ce fut devant cette grun de afll~mblée 
qu'il fit mille reproches !anglans au perfè
cutcur du bon vieillard, & qu'après l'avoir 
obligé de lui rendre fon bien & !en fils, il 
lui fit fur Je champ trancher la tête. Il fir: 
plus: il mit le vieillard en fà place, & l'a· 
verrie de prendre garde qne la fortunechan
~eant fes mœtus, un autre ne profitât un 
JOur de fes iujufiices, comme il venoit de 
profit(r de celles d'autrui. 

Ce fut par le même principe d'équité qlle 
dès que ce Prince fut majenr, il p~nit ceux 
de res Min·if1res, qui avaient a buté de fon 
autorité durant fon bas âge. Le plus con
iiderable des quatre Rege~1s, nommé Su· 

ca-
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cama , grand perfecuteur des Chrétiens ; 
fut le premier qui éprouva fa j u fiice , a
yant été dépouillé de fe~ richeifes, & con
damné enfuite à perdre la tête. 

C'étoit à un Prince fi jufte, que Dieu, 
comme à un Cyrus, avoir r efi rvé l·a gloi
re de rétablir fon Culte & fes Autels à la 
Chine. Voici quelle en fut l'occafion. 
C'eft une coutume des Chinois de fa!re fai
re tous les ans le Calendrier, à peu près 
comme on fait ici l'Almanach: mais ce 
Calendrier en ce Pays-là efi regardé com
me une affaire de grande importance dans 
l'Etat, qui fe fait par autorité publique , 
& dont le Prince ne dédaigne pas de fe 
mêler. Depuis qu'on a voit oté ce foin au 
P. Adam avec la charge de Préfident des 
Mathema:iqnes, l'ignorance de celui qui 
avoit été mis en fa place y laitToic glifier 
tant de fautes, que l'Empereur ne les pou
vant plus fou:ffrir voulut qu'on travaillat à ' 
les reformer. 

Comme on ne crajgnoit plus à la Cour 
de donner de bons conièils au Prince, qui 
en paroiffoit très-fufceptible, il fe trouva 
des gens équitables . qui lui reprefente
rent, que les Mathematiciens d'Europe 
exilez pendant fa minorité, & dont il en 
étoit reflé trois à Pequin, étoient _d'une 
habileté fi connuë dans toute la Chine ) 
qu'on ne pouv0it faire plus prudemment, 
que de les confulter fur ce fujec. L'Em
pereur trouva cet avis fort bon, & en
voya fur le champ chercher les Peres Fer· 
dinand V erbiefi, Louïs Buglio ~ & Gabriel 

de 
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de Magalha·ns, qui étoient les trois qu'on 
~voit retenus, & qui ne penfoient à rien 
moins qu'à une fi heureufe nouvelle. L'Em
pereur les ayant reçûs fort honnêtement ~ 
donna au Pere Verbiefl à examiner le Ca
lendrier, que l'ennemi des Chrétiens Yam
quam-fien avoit deja drdfé pour l'année 
fui vante. Le Pere l'ayant pris, & l'ayant 
emporté chez lui, y trouva plus de vingt 
fautes confiderables, & quelques-unes mê
me ti groffieres, que tout le monde en fut 
furpris. Il en fit fon rapport à l'Empe
reur, dont ce Prince fut fi content, qu'il 
conceut dè.ilors une amitié pour ce 
grand Miffionaire, qui a toujours été de
puis en croiffant, & e.ll montée enfin à un 
très-haut point de faveur & de familia
rité. 

Le premier ufage que ce nouvel Efdras 
crut devoir faire de fon credit, fut de ré
tablir la loi du vrai Dieu , & de faire re
donner à îon peuple la liberté de lui ren
dre le culte public qui lui eft deu. Corn· 
me il méditoit les moyens de venir à bout 
de cette entreprife, il en trouva une oc
ca fion favorable dans un Edit que fit l'Em· 
pereur, portant que tom; ceux qui a voient 
fouffert quelque oppreffion durant fa mi
norité, s'adreffaffent à lui, pour en avoir 
jufiice. Sur cela le Pere Ferdinand refo
lut de lui reprefenter, que la plus grande 
injufiice qni eût été faîte durant ce tems
là, avoît été de bannir de la Chine la loi 
du vrai Dieu, & d'en défendre l'obferva· 
tion aux Chinois. L'Empereur receut cet-

:· te 
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te requête avec Ü1 bonté ordinaire : mais 
ne fe voulant point dJpenfèr des formes 7 

il la renvoya à examiner à un Tribu. al, 
qu· la fejetta. Le ferviteur de Dieu ne 
perdit p0int courage. Il pria l'Empereur 
de lui nommt r d'autres Juges · moins pré. 
''er1us cowTc l:l bonne cauf~, à laquelle on 
fçavoit <J'le ceux-là avoient toujours été 

' comr:lires. L'Empereur par une condef
cendance, que toute la Cour admira, ren
voya l af-faire aux Etats de l'Empire, qui 
l'ayant examinée avec beaucoup d"atten
tion, déciderenr que la Religion Chrétien
ne avoir éré mal condamnée, qu'elle étoit 
bonne, & quelle ne conte noir rien de con~ 
trair~ au bien del' Etat; qu'ainfi la memoi
re du Pere . Adam , qui a voit été fletrie 
pour l'a voir prêchée, devoir être rehabi
lirée; les Grands, d(pouillczde leurs Char
ges pour l'avoir fui vie 1 rétablis; les Prê
tres Europeans rappeliez> Y am kam tien 
condamné à mort, &· fa femme envoyée 
en exil. 

Ce jugement fut œun grand poids, pour 
aifeurer le jeune Prince contre les remon
trances importunes des ennemis de la Re
ligion. Car quoique pour garder des m~~
fures , il balançât encore quelqne tems , 
ne pouvant neanmoins plus tenir contra 
les prieres du Pere Ferdinant, il rappella 
c:nfin de leur exil les Predicateurs Evan
gelique.s, leur permit Ide retourner à leur 
Eglifes, & d'y exercer leurs fonctions, con
damna leur perJecureur au banifièment , 
où il eîl mort. Il.ajoûra une défenrc que 

· pcr-
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perffinne à l'a vEn;r ne fe fit Chrétien: mais 
l'évene!"J"''Ilt a fait voir, qu'ii 11'avoic in fe
ré cure clau(e, que pour contenter quel
ques M,mdarin~ puHf.1nrs, qui etoient con
tt aire~ au Lh1 ifiianifmc. Car dès la pre
miere année que les Prédicateurs retour
ner nr dans leurs 1 glifes; qui fut l'an 167r. 
a t1 commencement de Septembre , plus de 
vingç mille ames embn1fièrent la foi, iàns 
que perîonne s'y oppofàt. L'année fui
vante un oncle ma ernel de l'Empereur , 
& un des huit Generaux perpetuels qui 
commandent la milice Tartare receurent le 
baptême; & depuis ce tems-là l'Evangile 
a fait de 1i grands progrès dans la Chine, 
qu'on y compte aujourd'hui prés de trois 
cens mille Chrériens. 

Dieu, dont Ja liberaliré ne fe laifie ja
mais vaincre, a bien recompenfé ce Mo
narque de ce qu'il a fait pour le rétablit._ 

· femc-nt de la vraye Religion dans fes Etats, 
en foutenant lon Trône ébranlé par la re
volte. de fes fu jets , & en lui donnant oc
cafioll d'augme ter ta conquête de fes l)e
res par ce qüi Ja lui de\•oit faire perjre. 

Ce fut l'an 1672. que cctre rtbellion 
commença par U Elnguey. Ce Seigneur 
avoit paru jufques-là afièz païiible dnns 
une fortune, qui l'éloignant des affaires, 
ne lai!loit pas d'avoir a flet. d'éclat & d'o. 
pulencc, pour contenter un homme mo-· 
dcré. L'Empereur l'avait honoré du titre 
de Hoi dans la Province tVrvnnan, une 
des plus riches de la Chine. Il ne la gou~ 
vern oie pas pour y être Roi. Car ces for-

tes 
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tes de Rois n'en ont que le titre, les ap
panages & les honneurs : mais ils ne fe 
mêlent point du gouvernement, les Man
darins que l'Empereur envoye ayant toute 
l'autorité. Les Empereurs de la famille 
Taimingienne, dont la politique ne fouf
froit pas que leur~ parens euifent aucune 
part à l 'adminillration de l'Etat , & de
meuraffent même à la Cour, a voient ho
noré leur {àng de ces titres fpecieux, de
venus trop communs par le grand nombre 
qu'il y avoit de ces Princes dans l'Empire, 
pour être fort confiderable~. Les Empe
reurs Tartares, qui ne les avaient donnez 
qu'à peu de gens, & à des gens de meri
te , les avoienr beaucoup relevez & ceux 
qu'ils en a voient gratifié a voient tellement 
fait par leur habileté, que fans avoir de 
caraaere pour l'adrninifl:ration des affai
res de leurs Provinces, ils s'en étoient ren
du les maîtres. 

Ufanguey acquit un credit & une repu
tation dans la 1ienne, qui le rendit redou
table à la Cour, où il n'allait point, & 
de laquelle les Miniflres ne trouvaient pas 
qu'il eût aflcz de dépendance. On avoit 
diffimulé l'inquietude qu'on en avoit, tan
dis qu'on n'avoit pas crû qu'il fût feur de 
vouloir fe mettre plus en repos. Les af
faires de l'Empereur fe trou voient dans un 
état, où il fembloit qu'on le peût tenter 
fans crainte. Tout a voit plié dans la Chi
ne fous la nouvelle domination : la race 
des Princes Taimingiens·écoit éteinte: les 
Chinois , qui commen~oicnt à goûter les 

dou· 
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douceurs de la paix, ne paroiffoient pas 
d'humeur affez manialle pour vouloir re
nouveller la guerre. On avoir même à la 
Cour ùrs ofiages de la fidelité d'Ufanguey: 
car il n'avoir peu fe défendre d'y envoyer 
un fils unique qu'il avoir, lequel y avoit 
mené avec iui deux de fes enf.ms. 

Les Miniilres munis de ces gages, & ne 
croyant plus devoir fouffrir la trop gran
de puiffance d•Ufanguey, formerent le clef
fein de le détruire; & pour en venir plus 
feurement à bouc , fous pretexte de lui 
faire honneur, l'inviterent à venir jouïr 
de plus près de la douceur nu Gouverne
ment & des faveurs du jeune Monarque. 
Ulànguey, toit qu'il fût averri, foie qu'il 
fe défiât du piege qu'on lui tendoir , s'cx
cufa de faire ce voyage : mais prévoyant 
bien, qu'une excufeferoit n1al receuëchez 
des gens qui voulaient de l'obéïffance , il 
eut foin de fe précautionner contre leur 
reifenrimcnt. Il avertit fes amis, & fut li 
bien fcrvi , qu'en peu de tems il eut des 
troupes fuffil~wtes, pour fe mettre hors de 
danger d'être infulté. Quelques uns di
fenr que pour accréditer d'avantage fon 
parti parmi les Chinois, il fic courir le 
bruit, qu'il avoir élevé [ecretement dans 
fon Palais un fils du dernier Empereur de 
la Chine. Quoiqu'il en foit Ufanguey le 
trouvant en état de ne pas craindre le.9-
Tartares, leva l'érendart de la revol'te. Il 
efi à croire que ce ne fut pas faP.s être 
combatru par l'amour paternel, qui lui re
prefentoit la perte inévitable des trois en-

fans 
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fans qu'il avoir à la Cour, n\1is il fe crcut. 
chns la neceflité d ~ faire cc tàcheu~~ fa cri
fiee à fa propre conl(-rv~nion ~ & ce qui 
lui !erv0i d'un prée xt~ honnêre ,pour pre
ferer !:1 d à celle de fes en fans, à la li
berté de fa Patrie. 1 our mieux faire va
loir ce dern:er motif de fa rebellion, il fit: 
un manifdle, que void tél qne je le trou
ve dans la relation manutèrite du Pere 
Grefion , d'oÙ j'ai pris ccci. 

!2.!,ttmd i' oppetloi les 1 ar tares , di[oit-il , 
jJfJU1' jècourit· l' Empermr mo11 matt1·e contt·e 
lu nbelles fjtJi /' tJttnquoient, & fjUi vou/oient 
ttjii1'Pet· !tJ Mo1Jflt'chic, je dom1ai occnjion,[tms 
le vo11loir, à ces peuples de s'm empm·n·. c.J'en 
11i tme elctfême doulerw 11Uj()fwd'bu1, & 11!/l 

conji.:iwcc me reproche contitJue!lemmt le mal 
tjùe j'ni fait à ma patrie, en l(l jàumettrmt 
il ce joog tyrarmique. 'Je crai·ns que le ciel 
n'en foit ir,.ité co11tre moi, & ne m'en pm1i{fè 
l'igourwfcment , fi jè t1e fais mu ejfot'ts potw 
Je ·repm·t'1', Il y tJ long-tems qrœ j'en médite 
les moyens , & que je fais les prepnt·ntifs fJI!· 

~4Jiûre! à cette entreprijè. PotJI' peu que mes 
compatriotes vet1illa1t him feconder 111011 tl~(
feitJ, il no11s (en1 facile de /'execttter. J'ai 
ljtJatt'e tens milles bomt11es à ma devoti011 ,j'ans 
&omter lq troupes tmxilini,·es tjtJ'D11 me promet 
de diven Royaumes, & je mmmzquc pas d'lU'· 
gmt pout· lts frJirc jrd:fijla·. }-'ir.-vite donc 
totu les h,·nves Chinois de fe joi11tl1·e à moi, 
pou1· cho(/fr drt jei11 de tJotre patri~ cet emu
mi commun qtJi /'opp·rime. 

Ce manifefte fut le fignal de la guerre. 
Les Tart;1res en virent les commeneemcns, 
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fans s'étonrH r , croyant leur dominatiolt 
otTez bien aff{ rm ;e pour ne pas craindre les 
foulevemens : mais la fuit~ leur fit bien 
voir, que p:1rmi des fu jets nouvellement 
conquis un Prince n'efi jamais à couvert 
des revoltes. Celle- ci trouva tout d'abord 
des di Cpofitions 1i fa votables dans l 'eîprit 
des grands de la Ch ine, qn'cn un moment 
tout l' Em pire fut en {; u. Les Rois de 
Fokien & àe Cdnton dormerent l'exemple 
~ tOus les autres. Celui de Fokien, nom
mé Kenvan, étoit mécontent de l'Empe
reur, qll i le transferait dans le Leauton , 
nonob!bnt qu'il eut financé feize cens mil
le livres pour être contè rvé dans fon pof
;te. Celui de Canton fut engagé dans le 
parti malgré qu'il en eut, par fon fils. 
nommé Gantacum. 

Les armes des Princes liguez firent d'a ... 
bord tant de progrès, que la Cour de Pc .. 
quin en fut confiernée. Non feulement 
les Provinces où ils demeuraient fe rendi
rent il eux Cws relifiance : mais chacun 
fai Cmt des conquêtes en celles qui étaient . 
autour de foi, l'Empereur fe trouva pref
fé de li près, que perfonne ne douta qu'il 
n'c1bandonnât Pekin, & qu'il ne fe rerirat 
('n Tartarie. Le Pere Ferdinand affeure, 
qu'ille preparait deja au voyage, ne dou
tOilnt point que l'Empereur ne le voulut 
emmener avec lui. 

Uünguey fe fervant de tout, a voit des 
intelligences à la Cour, qui euflent coupé 
chEmin au Tartare, fi elles n'euffent point 
éré decouvertes. Car il a voit dans Pequin 

Tome VII. D mG- . · 



72 HISTOIRES DES J)EUX 

fans qu'il avoir à la Cour, m1is il fe crcut. 
dans la neccŒté d' faire ce tàcheu.{ facri
fice à fa propre con ft rv:uion ~ & ce qui 
lui !erv0i d'un prée x te honnête pour pre
ferer Et de à celle de fes en fans, à la li
berté de fa Patrie. Pour mieux faire va
loir ce dern~er motif tle f<1 rebellion, il fit 
un manifdle, que void tel qllc je 1e trou
ve dans la relation manutèrite du Pere 
Grefion , d'oÙ j'ai pris ccci. 

!2.!ftmd j' nppeilni les 1 artnres, di foi t-il , 
pou1· jècourit· J' Emperl'tlr mo1J maztre contt·e 
les rtbelles fjui /' 11tt aquoient, & IJUÎ vou/oient 
tt}f11·pe1' /,J Mo1111Hhie, je do1mai occnfion,f(1.1zS 
le vot-doir, à ces pt!uples de s'm empm·n·. cy.'en 
ni eme entrême doulem· tiUj()flfd'bul, & ma 
corljè:imce me reproche contit,ue!lemmt le mal 
tjùe /ni fait à ma patrie, en ln foumettnflt 
il ce jotJg tyrarmiq?Je. Je craitJS que le ciel 
n'en feit ir,.ité co11tre moi, & ne m'en p11ni[{e 
t'igourrufoment , fi jë m ftJis mu effot·ts potw 
le ·rcpm'tT. Il y o long-tems 1ru j'm médite 
les moyens , & tjue je fais les prepa;-·ntifs 1Jc
ç4fnire! à cette ent1·eprijè. Pom· peu fjrte mes 
compat1·iotes veclillcnt him fecotJder mou t!ef
feitJ, il n01JS fern {rJCi!e de l'exetrtter. :1'ai 
quatt'e cens milles bommes à 11111 devotioti ,jims 
comter lq troupes tmxilirût·es tjtJ'otJ me promet 
de divn·s Royaumes, & Je 11e mtmquc pas d' llt'
gmt pou;· lts frJirc ful~fiJla·. J'ir;vite donc 
tous les h•·aves Chinois de fe joiJub·e à moi, 
pou;-· cho/[e1· du jci11 de 1~otre patri~ cet enm
mi commun q11i i'opp·rime. 

Ce manifefte fut le fignal de la guerre. 
Les Tartares en virent les commeneemens, 
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fans s'étonrH r , croyant leur dominatiott 
ofT'ez bien aff{ rm ;e pour ne pas craindre les 
foulevemen~ : mais la fuite leur fit bien 
voir, que p:1rmi des fu jets nouvellement 
conquis un Prince n'efi. jamais à couvert 
des revolres. Celle-ci trouva tout d'abord 
des diCpolitions Ji fav()rable5 dans l'efprït 
des grands de la Chine, qu'en un moment 
tout l'Empire fut en Du. Les Rois de 
Fol<-ien & àe Canton dormerent l'exemple 
à tOus les autres. Celui de Fokien, nom
mé KerJVan, étoit mécontent de l'Empe
reur, qui le transferait dans le Leauton • 
nonohiinnt qu'il eut financé feîze cens mil
le livres pour être conlèrvé dans fon pof
'te. Celui de Canton fut engagé dans le 
'parti malgré qu'il en eut, par fon fils. 
lJommé Gantacum. 

Les armes des Princes liguez firent d'a
Lord tant de progrès, que la Cour de Pc,. 
quin en fut confiernée. Non feulement 
les Provinces où ils demeuraient [c rendi
rent à eux f:.ms refifiance : mais chacun 
fai(mt des conquêtes en celles qui étoient . 
a urour de foi, l'Empereur fe trou va pref
fé de fi près, que perfonne ne douta qu'il 
n'tibandonnàt Pekin, & qu'il ne fè retirat 
(?n Tartarie. Le Pere Ferdinand affeure, 
qu'il le preparoit deja au voyage, ne dou
ta nt point que l'Empereur ne le voulut 
emmener avec lui. 

UC!nguey fe ferv:1nt de tout, a voit des 
intelligences à la Cour, qui eufiem coupé 
(·hernin au Tartare, fi elles n'euffent point 
éré decouvertes. Car il a voit dans Pequin 
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même pl us de cinquante mille hommes à 
f.1 folde, gagnez à fon parti par fes emi[
faires. Dans quatre jours ils devoient bru-
1er le Palais, & faire main bafle fur tout 
ce qui s'y rencontrerait, lorfqu'un des,con: 
jurez ayant trop preffé un Armurier a qu1 
il avait commandé des armes, de les lui 
rendre au jour m:1rqué, donna du foupçon 
à cetartifan, qui en avertit les Magiflrats. 
Les Tartares avaient trop de railons de fe 
défier alors des Chinois, pour negliger un 
tel avis. On faifit l'homme indiqué par 
l'Armurier , on l'applique à la quefl:ion, 
& on lui fait tout avouer. On i~eut par 
là & l'auteur & les principaux aB:eurs de 
la conjuration. On punit ceux qui n'cu
rent pas le tems de ~'enfuir, & ne pouvant 
punir Ufanguey dans fa perfonne, on le 
punit en celle de fes en fans, que la bonté 
de l'Empereur avoir épargnez jufques-ln, 
nonobfiant la rebellion de leur Pere. Il 
choifit même le genre de mort, qui par
mi ces peuples pafiè pour le plus honora
ble, en leur envoyant une picce d'éroHè 
de foye Manche, qui devoir fervir de lacet 
pour les étrangler, & leur permettant de 
finir -leur vi~ par leurs propres mains. Il 
ne parut pas que cet honneur fût aux trois 
Princes malheureux d'unegrande confola
tion dans 1-:ur <.lifgr<lce. Hs quirtcrent a. 
vec beaucoup de regret Ia vie, qui juf
ques-là leur avoir été fort :?gréable. Car 
comme ils éraient bienfaüs & bien nez, ils 
étaient tendrement aimez de tout ce qu'il 
y avoit d'honnêtes gens à la Cour, même 

de 



coNQUE RANs TARTAREs~ 1r de l'Empereur, qui ne te porta apparemment à cette extremité contre eux , que pour oter à leur pere rebelle l'avantage <JU'il en eut pû tirer pour accrediter fon parti. Le cadet, qui n'a voit que dix ans, affermit le courage de fon pere & de fon frere, que l'appareil de la mort a voie abbatus , & qui ne pou voient fe refoudre à: fe la donner eux-mêmes: L'uifqu'it n'y a plus d'cjpet·tmce , leur dit-il , fai[otll dt h01me lucwe & d~ bomte grace ce qu'il Jtwt j11ife pat• ruce{jité. En difànt ces mors, il mit le cou dans le lacet qu'il s'étoit préparé, & les deux autres l'ayant fuivi, ils finirent ainfi rous trois leur vie. 
U tàngucy fentit cette perte au deEt de ce qu'on fe peut figurer , & le defir de vangcr fon fang fe joignant à l'amour de la liberté, l'anima d'une haine contre les Tartares, qui lui fit jurer ln mort de tous ceux , que le fort de la guerre feroic tomber entre fes mains. Pour montrer même ~ cout fon parti, qu'il étoit irreconciliable avec eux, ne voulant pas lui-même prendre le nom dl Empereur, parce difoir-il qu'il étoit trop vieux pour changer de for• tune , il le fit prendre à fon petit-fils, qui étoit l'unique qui lui reftoit. 
L'Empereur Tartare de fon côté neperdant point courage pour la confl:ernation où les premiers fuccès d'Ufanguey a voient jetté la plüpart des fiens , montra par fa conduite en cette occafion, que l'~t & la confiance d'un fage Pilote furrnonte à la fin les plus grands orages. Sa refolution 
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en donna aux autres. & l'heureuît! décou
verte de ta confpirarï'on ayant fait voir que 
la fortune ne l'avoir pas abandonné, les 
Tartares reprirent courage , & rappelle
rent leur ancienne vigueur. Ce nouveau 
feu ayant paffé de la Cour dans leb trou
pes, qui étaient divifées en diver5 corps, 
felon le~ beCoins qu'on en avoit eû en di
vers endroits où les rebelles a voient porté 
la guerre, on arrêta le torrent des con
quêtes qu'avoir déja fait Ufanguey, & on 
gagna une bataille [ur le Rni de Fokien, 
qui lui fit perdre beaucoup des fiellnes. Ce 
}>rince avoir déja prefque joint à la pro
vince qu'il habiroit celle de Kiamfi) qui 
~n dl proche. Il s'étoit rendu maître de 
trois grandes villes, & a y a nt une armée de 
cent cinquante mille hommes, il ne clou
toit pas que le reO:e ne deût bien-tôt plier 
devant lui. lors qu'à cinq ou flx lieues au 
de:lfus de Kienchamp, qu'il venoit de re
duire à îon obéïŒmce, il trouva une ar
mée Tartare commandée par Sumvan on
cle de l'Empereur, qui s'oppoîn à fon pai:. 
fage. Le Chinois regarda cette armée bea n
coup inferieure en nombre à la tienne, & 
qu'il croyoit compofée de gen~ étonnez, 
comme un mediocre <Jbfiac le a ies con
quête5: mais l'évenement lui fit voir qu'il 
s'étoü trompé. Car le Prince Tartare lui 
ayant prefenté la barnille, le d~fit à plate
couture, & fit un ti grand carnage de fon 
armée toute comPo~e de nouvelles trou
pes, & trop igno;~mres _dans l'Art-militai· 
re pour proficer des reilGtu-ccs de la guer· 
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re, que tout le champ de bataille & les 
camp< gnes voilines demeurent jonchées de 
corps mores. Le nombre en fut fi grand, 
que perfonnen'ayant voulu prendre la pei= 
ne de leur donner la fepulture, l'air en fut 
infeéèé de maniere, que la pet1e (ui vit de 
près la guerre' & acheva de lk oler le 
pays. Une riviere, qui éroïr proche du 
lieu où l'on avoit cotPbattu, fe trouYa H 
pleine de corps morts, que les C'éHlX end··· 
meurerent long- tems corrompnë,. Au 
brnit de cette défnitc la garniion, que le 
Génera 1 Chinois a voit lai He d~1ns Ki"'ncllam, 
prit l'épouvante, &. Cortit de b ville. Les 
habitans [a fui ·irent' & chacun re ranva 
où il pnr. Le vainqu ur, qui apr.:.s la ba
taille s'éroit avancé ver· cerre ville, cr o ... 
yanc l'afficger, & nedoutant.pas l'ytrou
ver une forte refii1ance, fut bi ,n étonné 
en y arrivant d'en trouvl'r routes les por
tes ouvertes. Il craignit d'abord qnelque 
firatngên~e: mais d~s a vanturiers de l(m ar
mée s'ét3llt avancez, & ayant reconnu 
qu'il n'y a voit perfonne dans les m:1ifons, 
le General permit d'y entrer, 6~ l'abandon
na au pillage. Le foldat Ta rra re ne fe.con
tenta pas du butin qu'il trouva dans la vit:. 
Je, il alla chercher aux environs les ha bi
tans cachez en divers endroits, & exerça 
conrt·e eux mille crualltez. Le Gene
r.tl fut blâmé à la Cour d'a voir lâché la 
main J ces violences; & quelque obliga
tion que lui eût l'Empereur, fon éqmré 
ne 1 ~i permit pas de luiHer cette a '"lion im
punie : car il le ùHgrncia pour quelque 
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tems, & le priva de fes penfions , quand 
· la guerre fut terminée, la prudence & le 

beioin qu'il en a voit ne permettant pas qu'il 
le fir plûcôt. Le Pere Grefion dit qu'il 
vint à Nancham au tems de cette defola
tion, l'armée Tartare y étant encore , & 
il <)ife ure que cette ville perdit d ùrant tou· 
te cette guerre jufqu'à cent tix mille ha
bitans, fans compter foixante & quinze 
mille, que les Tartares emmenerent cap
tifs. Les jefuites y avoient une belle E
glife, & une ftorHTante Chrétienté, que 
cette tempête diïperlà. Le General aimoit 
pourtant les Chrétiens, & les Peres en 
particulier. A l'aétion près dont je viens 
de parler, à laquelle 1 'ardeur de la guerre 
l'emporta, c'cfi un grand homme, plein 
d'honnêteté, & à qui la Religion Chn!
tienne doit fun rérabliffement à la Chine, 
comme les Tartares lui doivent une bonne 
partie de la con!ervation de leur conquê
te. Il donna encore en cette occafion tnil· 
le marques de bonté au Pere Grefion, qui 
lui alla rendre viure. Car il vint deux ou 
trois fois à fon Eglife , en fit lortir un Qf .. 
ficier & quarante fo1dats qui s~en étaient 
emparez, & donna au Pere des Sauve-gar
des non feulement pour celle-là, mais pour 
toutes celles de la Province. De forte 
CJU'on peut dire qu'il fit pl us pour con1èr
ver les Eglifes Chrétiennes, que pour les 
temples de fes Idoles. 

Le General Tartare ayant crû devoir 
faire quelque fejoor dans res conquêrcs' 
pour y raffermir la domina ti on de 1' Empe

reur 
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reur, envoya durant ce tems-là à Fo1den, 
où Ker1Van s'écoit retiré , lui ofli·ir une 
amniilie de la part du Prince, s'il vouloit 
rentrer en fon devoir. Cotnme il y a voit 
de l'alliance entre eux, Sumvan fit tout 
ce qu'il pût pour le tirer de cc mauvai~ 
pas, & par là abreger la guerre : mais il 
n'en pût venir à hour. Pendant qu'il ne
gotioit avec Kenvan pour le toumettre à 
l'Empereur, Kenvan negorioit avec Chin, 
ce fils de Quefin que nous avons dit s'être 
fait Roi de l'Ifle F ormoie, pour foûtenir 
la rebellion. Chin, qui ne dt mandoit pas 
mieux, que d'avoir cette occafion d'entrer 
dans la Chine, ne re fit pas long tems prier. 
ll vint trouver Ken van, & lui amena des 
troupes, qui eufrent été plus utiles à la 
caule commune des Confederez, fi elles 
eu fient été moins fortes. Car Chili . fe trou
vant fort fuperieur à Kerwan , & par le 
nombre & par la qualité de res foldats' de 
fon allié voulut devenir fon ma1tre. Il re· 
fufa de le traiter de Roi. On Jit même, 
que pour vanger la mort de fon grand pe· 
re lcoan , à laquelle on diioit que k per~ 
de Kenvan avoir contribué, il voulut at• 
tenter à fa vie. Une alliance fi malheu
reufe fit penlèr Kenvan à rentrer dans l'o .. 
béïfiance. Il fit fon traité avec l'Empe
reur, auquel il dt: manda ides troupes pour 
chaf1èr Chin de la Province de Fokien. 
L'Empereur fceut h3bilemcnt re fcrvircl'un 
ennemi pour détruire l'autre. Il envoya 
fes troupes en Fokien, lerquclles avec l'ai
c.le de Kenvan ayant fait rcpa!fer la J!ler à 
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Chin, s'emparerent de cette Province, & 
otant à ce Roi le commandement qu'ji a
voit eu dans l'arm.ée, ne lui laifièrent que 
quatre cens hommes pour la feureté de Et 
perfonne, avec lefquels ils le releguerent 
tians nne place maritime, pour la défendre 
t:ontre Chin, l'Empereur remetrant à un 
autre tems de faire un plus terrible exem
ple d'un homme, dont la penitence con
trainte n'avait pas effacé le crime trop vo
lontaire. 

La mauv:life fortune du Roi de Pokicn 
fit apprehender à celui de Canton, que la 
:tienne ne fûr pas toujours bonne. Juiqucs
là elle l'a voit éré: mais il a voir fu jet de 
~raindre qu'elle ne continuât pas à l'être. 
Ufanguey ne le traitait pas hier.: il lui re
fufoit le titre de Roi, & prenait fur 1 ui un 
air de fuperiûrité, qui 1 ui déplaifoit. D'ail
leurs il voyoit le parti de la Ligue fort af· 
foibii par les avantages <]lle les Tartares n-

oient remportez fur Kenvan. Toute~ ces 
confiderations le firent refondre à negotier 
fa paix avec l'Empereur. Il y fit même 
eondefcendre Gantacum fon fils, qui bien 
CJU'il n'aimât pas les Tartares, & ne les air 
jamais aimez, con me il s'en eft déclaré 
Jepuis à des perfonnes à qui ji parlait con, 
ndemmenr, ne laîiià pas par la neceilité de 
iès affaires de les !ervir fort utilement. Car 
le Roifon pere Hynnt fa·it la paix avecl,Em
perèur, il écrivît à Pequin pour avoir des 
troupes, &. reduire à l'obéïflance quel
'JUCs villes de 1à Province, qui tenoÏfnt en
core pour U.lànguey. On lui en cnvo) a, 

~ 
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& il s'en fervit fi bien, que notl fe lement 
il prit fes villes: mais qu'ayant même don. 
11é ba raille à un corps conflderable des 
troupes rebelles , il le défit. La Cour lui 
fceut fi bon gré de cette aaion ' que fon 
pere étant mort fur ces entrt faites, l' Em
pereur lui en confirma & la dignité & les· 
appanages. 

Le nouveau Roi parut reconnoiifant de 
ces graces. Car non content d'avoir re
mis la Province de Canton fous la domina
tion Tartare, il y remit une partie de cel
Le de Quamfi, qu'il prit fur Ufanguey. H· 
1è préparoit à y remettre l'autre: mais tme · 
rrahifon domeftique arrêta le cours de fes 
vittoires; & celui que le brave Ufanguey 
n'avoir pû vaincre, perit par la perfidie de 
deux ou trois lâches. . Le Viceroi de fa 
Province, un Officier de fon urmée-, & 
l'Intendant de fa maifon furent les auteurs 
de cette aétion in fame. Ces fcderats-, qui 
apparemment voulaient profirer de fes dé
poüilles, ayant fait complot de le perdre, 
y employerent, par le crime le plus noir 
dont on ait jamais oüi parl~r, le nom de· 
h mere, & fon propre argent. Car ce fut 
au nom de fa mere qu'ils écrivire1:t à· 
l'Empereur une lettre maligne & artifici-· 
eure) par laquelle elle donnait avis d'un· 
nouveau deffein de rebellion tramé comre
l'Etat par fon fils; & ce fut de l'arg.ent de 
ce Prince, que fon Intendant corrompit 
ceux qui approehoient de l•Empereor, pou(: 
hâter la perte de fon 1\laîrre. 

L'intrigue reüffit comme ils l'avoient de-· 
D 5· firé-. · 
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firé. -Leur lettre & leurs partifans fllrpri. 
rent la juilice de l'Empereur , qui crai
gnam tour dans une conjonél:ure où Ufan
guey écoit encore armé, donna ordre à de$ 
c fficiers Tartares de s'aller faifir inceifam
m ent du malheureux Roi de Canton. Quand 
les Officiers furent arrivez fur les lieux , 
~ls ne trouverent pas qne leur ordre fût 
auffi aifé à executer, qu'on l'avoir fnppo
fé à la Cour. Ce Roi étoit à la tête d'u
ne armée viélorienfe, & dont il étoit ad o., 
ré~ Auffi furent ils plus de fix mois fans 
pouvoir rien entreprendre contre lui"' & s'ils 
p'euffent uf é d'artifice , ih n'en feraient 
pas venus à bout. Il fut pris par fon foi., 
ble. Il aimoit à boire: Ils l'invitcrcnt à 
tm i·epas, où étant allé mal accompagné, 
~t fut faifi, & conduit à Canton avec tant 
de diligence, que fes foldats, trop tard 
;tvertis de la détention dé leur General , 
defefpererent de l'atteindre. 

Ils fe refervoient à le fèrvir plus utile· 
~ent dans la fuite: mais par malheur pour 
eux l'Empereur fe trouva le plus fort dans 
Canton. Ceux d'entre eux qui a voient pü 
::, 'y étaient gliflez , & attcndoicnt pour fe 
déclarer quelle ft-roic 1 'iifuij de 1 'affaire, qui 
fembloit tirer en longueur: ne voulant pas 
par un éclat à contre tems, d'une a flaire 
douteufe ~n faire une mauvaife. Lors 
qu'ils étaient dans cette attente, il s'éleva 
l.Jn bruit dans la ville·, que le Roi étoit 
cond~œné à la mort. Cette nouvelle obli· 
gea fes amis de lever le mafqne , & de 
nrer.dte les armes. Ils co·ururent à la prî-

fon 
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fon où on le gardoic, & fe mirent en de .. 
voir de la forcer. Ils étaient conduits par 
des freres de cc Prince, qui s'étaient miS 
à leur tête pour le de li v rer. C(;mme ils 
éroient tous brave!~, & bien armez ils at ... 
taquerent fort vigoureufement les gardes, 
& ceux-ci n'auraient pas refifié, fi la gar
ni fou Tartare, qui ~toit greffe , n'eÛt ac
couru pour les fecourir. Le combat fut 
fànglant & opiniâtre , & il y eut bien des 
gens tuez de l'un & de l'autre parti: mais 
les Tartares vainquirent enfin, & l'entre
prile des Chinois ne fer vit qu'à rendre leur 
Roi plus coupable. 

Comme un malheur en attire un autre)" 
la mere de ce Prince, p· r un zele au ffi à 
contre~tems que celui de fes amis , agrava 
encore beaucoup fon crime. Le perfide 
OfEcier dont nous avons parlé, qui de con
cert avec le Viceroi avoir travaillé à per-
dre Gantacum , étoit devenu amoureux 
d'une de fes femmes, qui paifoit pour la 
plus grande beauté de la Chine, Sa paf~ 
fion l'a-veugla fi fort, qu'il ofa bien l'aller 
chercher jufques dans l'appartement de la 
Reine, pour l'emmener dans fà maifon* · 
La Dame refifta tant qu'el~e pût: mais contre 
un homme qui a voit la force en main, elle 
n'avoir pour armes que fes cris. Il en fut 
touché lui-même, & la voulant confoler, 
li lui dit qu'il la ferait Rf ine, & -qu'elle 
lie fe repentirait pas d'avoir quitté un Maî
tre, & une condition d•efclavr, pour pren
dre un mari dom el! e ferait l'vlaitrcffe. 
Ces promeifes, loin de confoler la Dame, 
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irriterent fa co lere: de forte que prenant 
un ton hautain, elle lui dit d'on air mépri
fant: Vous me fés·ez Reine! hé fur quoi [o1J
Jé oflz-vous vous flatter de dtvuJir l~oi? A!
irz, CMJtmtfZ- vous de ce ljtJe votts étes t 

cb" p;·més gt'lrr!e qtu votJ·'I ambiti011 , 11!1 
lieu de vous éleve1· tm ti'Ôfle, ne votts crm
fe qutlqtte pncipice. L'orgueilleux Manda~ 
rin ne put fouffrir ces paroli es, & fon dé
pit fut fi violent, qne paffant d'une extre
miré à- l'autre, il rire fon cimeterre, &aux 
yeux de la Reine tuë cette femme, qu'on 
etlima bien pl us heureufe d'avoir fe eu at· 
tirer fa haine, que d'avoir meriré fon a-
lllOUr. Une aétion fi extraordinaire fit hor
reur à tous les honnêtes gens. & la Rei
ne mere du Roi priîonnier, à qui l'Em
pereur, qui la croyoit dans fes interêts
contre ceux de fon fils.laiffoit encore beau
coup de pouvoir, ï--efol ut d'en tirer van
geance. Pour le f<1ire pius feurement, elle· 
eut I'adreife d'engager le meurtrier à venir· 
chez elle, fous prétexte de traiter avec lui 
une affaire qui regardoit la Cour. I 1 y 
vint, & il y trouva le châtiment deû à tant 
de crimes, ayant éré poignardé en entrant 
flans la chambre de cette Princdfe. 

Le prifonnier, qui jufques-là n'avait 
rien fceu de ce qui fe pafiè1it, apprit P<ll" 
hazard cette nouvelle. Car la chambre où 
on l'avait mis étant a flez proche de f.1 cui
:fine, il entendit lesCuit]niers, qui raifon• 
noient fnr cette aflàire, & qui en dirent 
tant de circonfl:ances, qu'il cn-comprir tou-
t.e l'hifioire. Il cf2eroit encore: mais cet 
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incident 1 ui fit perdre toute efperance. Je. 
fuis perdu, s'écria-t-il, cette violence,ji mal tl
P''Opot eJten:ée C01Jtl'e rm Ojficie1· rle l' Empereu1· , 
1m j'e1·n imptJtù, & Ot'J m mt la pnrdomuro pot. 

En effet on a crû que par 1 à on a voit 
·avancé fon f'upplice. Car peu de tems a
près on vi~ paroitre creux .. \1andarins Tar
tares venus de Pequin en l'efpace de dix
fept jours, qui apporterent au prifonÎliel' 
le pre1ènt fatal de la piece de taffetas blanc, 
que font les [mpereurs Chinois aux cri
minels de qualité, quand ils les condam
nent à la mon. Quelques uns difenc, que 
deux Bourreaux l'étranglerenr, & qu'il re
fu la l'honneur impie de mourir de fa pro
pre main; alleguant pour !l'en exculer, 
qu'il ne lui étoir pas permis de fe défaire 
a.inli foi-même. L'habitude qu'il avoit euë. 
3vrc les Cl1.rétien~ lui avoit inlpiré ce fen
riment. Car il aimoit les Minifires de l'E
vangile, & pendant leur exil à Canton, il
a voit toujours eu deux Jefuites avec lui. 
Il difoir touvent, que l'amour des femmes, 
étoit l'unique chofe, qui l'empêchât de re
cevoir le Baptême. li y exhortoit fes do-

t • rneftiques, & il difoic qu'il s'efiimoit mal
heureux de n'avoir pas encore les difpo-· 
fitions necefTaires à ce Sacrement. Il de
manda un jour, fi un homme qui le rece
vrait à la mort, ou qui ne le pouvant re
cevoir demanderait pardon à Dieu, ne 
pourrait pas être fauvé. Ses liaifons avec 
les Chrétiens leur firent Cfflindre aprb fa 
mort, que fon amitié ne leur fût funefie, 
p~rcc ql.l'au 1ortir de la prifon où il ven oit 
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. d'ètre exccuté , les Marjdarins crierent 
qu'on les menât à l'Eglife. Le P. Couplet, 
qui y éwit alors, m'a dit que cette vifite 
fi rubite, & dans une conjont1ure pareille 
leur a voit fait grande peur: mais ils furent 
bien-tôt ra(feurez, q,uand les Mandarins 
les ayant falueL. avec beaucoup de civilité, 
leur donnereut une lettre du Pere Ferdi
n~wd, qu'ils at:c~mpagnerent de tous les 
témoign~ges po!hbles de confideration & 
d'amitié. Le même Pere les accompagna 
à Macao, où ils allerent de la pan de 
1 'Empereur, remercier cette ville d'un lion 
dont elle lui avoir fair prefent, & dont il 
lui f~avoit d'autant meilleur gré, qu'elle 
l'avoir refufé à Ufanguey. 

Auffi étoit·ce rifquer beaucoup, que de 
choquer ce General, qui fut toujours fort 
cuntiderable, & qui malgré le mauvais fuc
cès de iès Alliez, foûtiut pendant tout le 
tems qu'il vécut fa dignité & Ca réputation 
contre tous les eflorts de la puifiance Tar
tare. Bien leur en prit qu'il fût âgé. Car 
quoi que fon parti fût affaibli, & qu'il 
eût même perdu de [es conqu~tes, il étoit 
encore affez puiffant pour donner beaucoup 
d'affaires à l'Empereur. Sa mort arrivée 
l'an mil fix cens foi xante dix· neuf, fut un 
effet de la bonne fortune de ce Prince, la
quelle après quelques inconflances efl tou
jours revenuë à lui. La guerre continua 
encore deux ans depüis la mort du grand 
Ufanguey, fon parti ayant refufé l'amni{:. 
tie, que l'Empereur leur avoit offerte. Ce 
G~neral avoit 'onfié la conduite de fon 
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fuccdlèur, encore trop jeune pour foû
ter:ir le poids des aflàires qu'il lui lai!fa· , 
à un Capitaine de {es amis, auquel il a voit 
douné en mourant le commandement de 
fes troupes: mais il ne lui avait pas donné 
ou fon habileté ou lon bonheur. Car l'ar
mée Tartare l'ayant toujours pourfuivi 
chaudement, le défit l'an 168r. dans une 
grande bataille, après laquelle l'heritier 
d'U fanguey fut reduit à telle extremité , 
qu'il fe donna la mort à lui-même, & lai f
f:t l'Empereur pofidfcur de tout ce que ce 
parti lui avoir fait perdre de fa conquête • . 

11 n'y avoir plus que l'Hle Formoiè, qui 
n'a\·oit point fu bi le joug. Chin 7 qui la 
pofiedoit, fembloit êrre devenu invillcible 
par le nombre de fes vaifi'eaux; & il était 
neanmoins important à l'Empereur de le 
foumNrre. Pour en venir plus feurement 
à bout.) i l envoya offi·ïr aux Hol·landois de 
leur r t.? ndre ce qu' il s avaient poifedé dans 

.cette H1e, avec le titre de Roi pour ceh1i 
qu'ils lui nommeraient, s'ils voulaient l'af
fifier de 1 eur flotte pour en faire la con
quêre. Quelques~uns écrivent que Riclot~ 
qui éroit General de Batavie, ne répondit 
pas à ces ot3ies de l'Empereur, comme ce 
Prince auroit fouhaité, alleguant qu'il ne 
pou voit rien entreprendre de pareil fans les 
ordres de la Compagnie, qu'il falloir at
tendre de Hollande. Quoi qu'il en fuit 
l'Empereur refolut d'attaquer Chin, & de 
remettre la formofe fous l'obéïfiànce de 
la Couronne de la Chine. Je trouve de la 
diverüté d~ns la {llanicre dont on a écrit 

la 
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la reduéhon de cette grande !fle. Ce qül. 
eft de conll:ant, & ce qu'on peut dire en 
attendant que ce point s·éclairciffe, c·efi: 
qne l:Empereur en eit te maître, & -qu·ainfi 
ce Prince eit a ujourd'hi paifible poffeifeur 
de trois grandes Monarchies, de la Chine, 
cle Niuché, & de Tanyu: à quoi fi on a
joûte les Royaumes tributaires de Corée , 
de la Cochinchine, de Tonquin & beau
coup d'autres, on verra que ce Monarque 
:fe peut vanter , d'avoir l'Empire le plus 
étendu & le plus peuplé qui foie au mon
de, comme il en eft un des plus beaux , 
des plus floriifans & des mieux reglez. 

La magnificence du Prince répond à la 
grandeur de l'Empire. Son train, !es mai
fons, fes armées en portent par tout le 
caraétere. Depuis quarre ou cinq ans il a 
fait des- voyages en divers endroits de fes 
Royaumes, où fa marche & fa fuitte ont 
fait voir tout ce qu'on peut imaginer de 
plus pompeux & de plus royal. Le pre
mier fut dans la Tartarie Orientale, a pres 
<}n'il eut puni Ken van Roi de Fokien, l'un 
des rebelles, qu'il avoitmenagé jufques-F, 
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RELATION 
DES TA R .T ARES, 

PERCOPITES & NOGAIES, 

DES CIRCASSIENS, 

MINGRELIEN _S, 

E T 
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PAR rEAN VE LVCA 

Religieux de l'Ordre de Saint D9minique~ 

*j E fais ici une Relation fuccinte des pays 
que j'ai parcouru à l'occafion d'une Mif
fion en Tartarie, & aux Circaffiens, ou 

j'ai été employé. Le peu de tems qui me ref
te de mes occupations :qe me permet pas de 
faire cette Relation auffi étenduë & particulie
re que je l'aurois fouhaitté : mais on fe p.eut 

a!feu-

>~- Los apoftilles & ce qui dl: en caraétere it~lique, 
font des tcmalque& d'un l'olonoi5 qui a été lon&·tenu daa~ 
le pays. 
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aifeurer que la verité, qui e!l: la partie la plus 
importante, fe trouvera dans celle-ci; car je 
n'y mettrai que les chofes dont je ferai aq-euré 
par le témoignage de mes yeux. 

On appelle Tartares Percopites ceux qui 
habitent cette prefqu'Iile, que la mer Majeu
re ou la mer N oirc fait d'un coté , & le Li
men ou marais l\11cotide de l'autre. Ils la nom
ment Crim, elle tient à la terre tèn 1e par un 
Ifihme ou gorge de demie lieuë de largeur, a 
700. milles de circuit, & contient 8o. milles 
Co·1·: Coï fignifie un Village , ou plutôt un 
Puits, car chaque Village a ~c fien. Il y afept 
V ill es dont la principale efi Catfa, les autres 
font Criminda, Carafu, Bachafarai, Giufleue, 
Baluchelava, Chire he, * l'vfaucop, qui obe'l'fiènt 
toutes au grand Can des Tartares; on appelle 
!on Fils Deule-cehere Sultan ; Deul~ ejl fon 
·nom propre, Zirei ului d~ lafamii/e trèJ-ancien
ne, f.j qui regne depuis long-t~s dans et pap; 
Sa mere s'appelle Anna Bei, fa femme Bani
bichife. Le grand Turc met un Ba cha dans la 
Ville de Caffa, mais il n'a que voir hors des 
1nurailles; le Can de Tartarie étant reconnu 
dans toute la campagne. Ce Prince prend en
tre fes titres celui de Roi des Tartares , dei 
N ogayes, de la Circaffie, de Mali ba fe, & de 
la grande Tartarie. Les bornes de la Tarta
rie t mineure font d'un côté partie de la Ruffie, 
où le Danube entre dans la Mer: de l'autre 

la 
• Perekop en langage des Ru!fes fi~aifie une Ville: Or 

Ma•1kop en lang1ge Tattare Ggnifie la même chofe, c'dl: 
aùlli de là que l'ou tire l'étymolo.gie de leurs hordes. 

t Les GeographGs appellent celte partie de la Tartarie, 
TATtArta fre,opelllh. -
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la mer Noire, & du côté du Levant, Ie Li .. 
men on marais-Meoride & la MofCouie vers 
le Nort. 

C'efi: un pays de Plaines fort froides, à cau
fe des vcms aufquels elles fimt e:xpofées, n'y 
ayant rien qui les couvre; Il y a quatre rivie
res, mais elles ne font pas fort con11derables, 
l'on compte au nombre de ces riviere l'Exi , * 
qui cil hors de la prefqu'Iflc, & paife au de, là 
de Percope ou de la Ville par laquelle on en.
tre de Terre ferme dans la prefqu'Ifle. L'Exi 
n'a point de Ponts ; pour les autres Rivieres 
on les F eut palfer à gué fort aifément , mais 
non pa~ au tems des grandes eaux. L'une de 
ces petites rivieres fe nomme Alma , l'autre 
Cabarte, la troifiéme Beiefula, ou Kacia: la 
quatriéme Carafu, qui a un Pont de bois, & 
paffe dans la Ville de Carafu, laquelle, de
puis peu d'années, a été endommagée du def
bordement de cette Riviere. Les Tartares font 
labourer les champs par leurs Efclaves , re
ceuillent du froment & du millet en grande 
quantité; la charretée de bled, autant qu'en 
peuvent tirer deux Bœufs , n'y vaut que deux 
Efcus. Il y a de fort beaux pafiurages, force 
betail, V aches, Brebis, Chevaux, grands 
Chameaux à deux boifes, & quantité de V o· 
billes ; les vivres y font à !i grand marché, 
qu'on donne quinze œufs pour un aipre ou 
deux liards, & une 1--oule pour deux fols. Les 
caux y font bonnes , mais encore meilleures 
prés de la Mer que dans la Plaine. Il fe pef
che une mervcilleufç quantité de poiffon le 

long 
>t- Les Tartare5 le nomment Ofi11 les l\.uff~ Niepcr; les 

L:rtins B~rifien<J, 
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long de la côté de la Mer , & d:1ns le 1'v1a:
rcts : fi bien qu'il e(l: encore à meilleur mar
ché que la viande. Le Ca vial ne vaut que deux 
fols la livre; & l'on a l'Efiurgeon, qu'ils nom
ment Moro na, & qni pefera quelquefois plus
de 8o. livres, pour un Sequin. 

* Ils ont au ffi des.fruits, comme des Poires, 
des Pommes, des Prunes, des Cerifes , & des 
Noix; mais c'efi près de la· Mer, car il ne 
croit point d'arbres dans la Plaine, ii ce n'cft 
le long des Rivieres. 

Le Sel dont ils Je fervent Je congele tkru les 
Marejh, & on l' amaj{c Jans aucun travail, cha
cun ayant la liberté d'en prendre ce qu'il lui en 
faut. On y fait grande quantité d'Huile de ter
re, que nous appcllons Huile de Caillou. Les 
Tulippes , qu'ils n01mnent Laie, font les 
fleurs les plus communes de leurs prés. Il n'y 
a point de befies feroces, mais bien grande 
quantité de Liévres, qu'ils prennent avec de 
fort bons Levriers , qu'ils eilcvcnt d::ms le 
p~ys; Ils les prennent auffi avec des Faucons, 
ils les nomment Dagan, qui leur viennent du 
pays des Abaifa. Le vin à la verité y eft fort 
cher, auffi-bien que l'Huile d'Olive; 

Les Tart:ares Perc.opites mangent pen de· 
pain, mais beaucoup de chair, principalement 
de celle de Cheval; fi un Mir[~ ou Seigneur 
du pays fait un fettin , la chere ne ferait pas 
entiere, fi l'on n'y ièrvoit un ieune Poulain; 

cet-

,. 11 y a encox..e des Pêches & d'autres fortes de' fruits prè~ 
de> Rivieres &: de Bachifarai. 

t Ils eHimem plincip•lement, pour leurs Ecuries, les 
Chc:vaux fauva~es dont H y a b~at:col.lp dmi le ~~y5. 
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ette chair étant au ffi ordinaire parmi eux, que 

k Bœuf & le l\1outon le font ailleurs. Leur 
breuvage efi fait du laiB: de Cavalle, qu'ils 
nomment Chimus & Boz a , • qui efl un b>reu
:vage fait avec farine de Millet; l'un & l'autre 
enivre comme notre vin: le Chimus, ou Bo
'l.a fe prepare de ta maniere fuivante. 

t Après que la Ca valle a mis bas, ils laiffcnt 
tettcr ion Poulain un mois durant, & après c~ 
tems ils attachent fur le nez du Poulain des 
pointes de bois, afin que lorfqu'il veut tetter 
la cavalle en fait piquée, & ne le puiife fouf
frir: cependant ils . tirent le lait, le mettent 
dans un vaiifeau .où il y a eu du v_in (loriqu'il~ 
en peuvent avo1r) ~~flpaffc le latt en le met
tant dans cc Vai!Ièau , & on le bouche foi
gncuièment; on y met après 20. ou 30. grains 
d'Orge avec une cueillerée de lait aigre de 
vache , ou bien un pen de levain. Il faut met
·trc le V aifièau , durant ce tems , proche dn 
tèu, ou au ~oleil, afin que le lait boüille & 
qu'il s'efcl:lirciffe: ce qui -arrive dans l'eipace 

.1
1 

de deux ou trois femaines; & fi vous y ajou-
d~ tcz un peu de vin, la boiilèm en fera plm a-
rt greable. Le lait étant épuré de la forte, vm s 

le ferez paifer par une taille fine auparavant 
ar que d'en boire ; Celui que l'on fait au prin-

tems, efl: meilleur qu'en quelqu'autre tems de 
l'année. Cette boiifon vous durera long-tems, 

car 

• Itomiis Boza en langue Tartare, Brah• en Rnffienne; 
t La maniere de preparer le Cbomus cfr une des addi

tions du Gentil-homme Polonois qui a été tong-tems Ef
'lavc: en Taltarie: il tenoit cette boiffon pour fortfaÎJle 
& d'un ~und [ecouis poul les pclf'ilnucs impuiifaQtes. 
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car à rncfure que vous en tirez, vous pouvez 
toûjonrs ajoûter du lair nouveau. Remar· 
quez ~uffi, que fi le lait de lui-même vous 
femble aifez aigre, il ne fera pas nccdfaire d'y 
ajouter du lait aigre de vache, ou du levain, 
mais feulement des grains d'orge; pour le 
plus feur il en faut faireendifferens Vaiifeaux. 
Vous pourrez même dans quelques-uns met· 
tre un noüct de racines de violette, ou de feüil
les de coriande. * L'on peut traire la Cava1Ie 
dix fois par jour , mais il la faut nourrir ce. 
pendant de bonnes herbes. 

Dans leurs fcilins , ils choifiifent une per
fonne de la troupe pour donner à boire; ils 
nomment celui qui a '(oin Cadak. Il corn· 
menee par le principal d~vla compagnie, t:·ti
fant après la ronde , avec la taife également 
plaine, afin que tous s'enivrent également. * 
Ils mangent à terre anangcz en rond fhr des 
Tapits, ou Nattes: leurs Tab1es font rondes, 
couvertes de cuir. Entr'autres plats, on leur 
'.fert des potages faits de farine de millet & de 
lait aigre, qu'ils nomment Chachichc ou Ka
tuk, fans herbes, car l'herbe, difcnt-ils, cfl: 
pour les chevaux. Quoi qu'ils a y cm beaucoup 
de lait ils font mal leurs fromages: * & les 
gardent dans des outres. Ils rccoi\'ent bien 
les Etrangers ; quand quelqu'un arrive dans 
un Village, il va droit à la Mofquée, où on 
lui porte des vivres : & fi c'efi une pcrfonne 
de leur connoiifance, ils le logent chez eux, 

y 
)#. La graine ùe Cori.ande a meilleur gQut que la feuille, 
t Les No&ai5 font des f.coma;es de lait de jnmrnt, 

müs fen p~!1. 
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y ayant en toutes leurs maifons quelque lieu 
deiliné pour recevoir les étrangeres. 

* Quand ils prennent une fille en cha pin, ou 
m~riage, le Coggia y affifie avec trois témoins: 
la fille choifit & demande ce qu'elle veut pour 
fon doüaire , le mari & fes parens tâchent de 
lui donner le moins qu'ils peuvent: let Cog
gia écrit les chofes qu'ils ont promis de don
ner , & prend le nom des témoins : les ré
joüiifances de ces mariages durent troisjours. 
Ils le:; accompagnent d'infl:ruments de Muti
que, qu'ils nomment Ciongur, & qui reifem
blent airez à nos Guitairres. Ils prennent au
tant de femmes qu'ils en peuveht nourrir, & 
avec cela leurs Efclaves, qu'ils appellent Cu
ma, c'd1-:l-dire, concubines ; les perfonne~ 
de baiTe condition traffiquent même~ fouvent 
des en fans qu'ils ont de ces fecondes femmes 
ou concubine:s. 

Ils 1ont ordinairement en guerre avec le~ 
Polonais, les Ruifes, les Mofcovites, le'> 
Circaffif~S, les Jvloldavcs & les Hongrois, & 
font be:mcoup d'E1èlaves fur ces Nations: ils 
lH.: connoüfent point d'autre métier que celui 
de la guerre , la longue experience qu'ils en 
ont leur a appris tous les iècrets de cet art. 

II~ ont quelquefois plus de cent tnille che- ' 
vaux & "font des marches de 4- mois làns ba
gage, toujours dans les deferts, car ils trou
vent tout le pays abandonné, tout le monde 
s~enfPit devant tu x ; avec cela, !ls font ces 
marches, on comiès avec grande facilité, 

cha-

:If Leur marial!es. 
t Coggia ooae.u ou l'fStre de leur Loi. 
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chacun 'portant fur fcm cheval de la farine 
d'orge, ou de millet, qu'ils nomment Tul~ 
~û1J; '* ils le mettcnt·premiercment au four, & 
puis en font de 1a farine qu'ils gardent dam un 
fac de cuir : ils s'en ferrent pour faire leur 
breuvage , y mefiant un peu de fel avec de 
l'eau: ce breuvage reffcmble a une pann:1de, 
& dans la neceffité, il leur fert au ffi de nour
riture. Ils portent encore leur pro\'iiion de bif
cuit avec du Cufcum, qui efiunepafi:cenfor
me de petit bifcuit, fritte dans du beurre; ils 
prennent garde, fur tout, à ne point trop 
charger leurs chevaux , dont ils ont plus de 
foin ql!le de leur propre pcrfonne ; c'cfi un 
proverbe cntr'eux, que perdre fon cheval c'ell 
perdre fa tête. Leurs chevaux font fort ac
coutume·z à 1:1 fatigue, petits & maigres, pour 
la plûpart, ii cc n'cil cenx des Mirià ou Sei
gneurs du pays , qni en ont de très-beaux &. 
de grande vigueur; ils ne les tiennent jamais 
dans les écuries , mais les laiffent troujours 
à la campagne, même l'Hiver, qu:md tout 

cil .co:..vcrt de neige & de glace , car les che
vaux la dérourncnt avec leurs pieds' & raif.· 
fent l'herbe, ou 1es racines qu'ils trouvent deL: 
fous. Leurs fe11es font fort lc~crcs & leur fer
vent à divers uiàgcs ; le deŒ:ms, qu'ils nom
ment Turgl,iâo, efl: d'une étoftè de lainepref
fee ou feutrée qu·i leur fert de mattclas,ou de l1t; 
le fond de la fcllc leur fert d'oreiller, & leur 
n:anteau, .qu'i's nomment Capuf{i ou Tapun
ct, de pavillon ou rente; car chaque cavallicr 
porte des piquets , qui étant drdfcz , & Je 

M:1n-
>~- Ils Ia nomment r 'kfinet, 
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Manteau étendu dcffus ,-leur fert de couverte 
& de maifèm~ 

Ils f-ont di vi fez par dizaines, chaque dizai
ne a nn chaudron pour bouillir fa viande, Urt 
petit * Tambour , qu'ils portentàl'arçon de 
la fdle chacun un fiflet pour fe raifembler 
dans les occafions , & une jatte ou écuelle 
de bois ou -de cuivre pour boire, & qui 
efl: aifc'Z grande pour faire boire auffi fon 
cheval dans la neceffité ; un foüet, un cou
teau, une a laine, avec de la fiifelle, du fil, 
des éguHlcttes de cuir pour ~'en fervir au be
foin, s'il fe rompait quelque chofe à leur fel
le ou à leurs 'étriers., & des cordelettes de cuir 
preparé en forte qu'elles ne fe rompent que très
difficilement , pour lier le3 Efclaves qu'ils 
font. Ils font fort bien à cheval , chevauchent 
court, afin, difent-ils, qu'en appuiant mieux 
dc!fus les étriers, ils foient plus fermes à che.4 
val. Leurs armes font l'arc & le cimeterre; 
ils fe fervent de cafques faits de mailles, qui 
font fort eflimez en Tartarie; tiennent labri
de de leur cheval avec un doigt de lamain gau
che , leur arc de la même main , & de la 
droite ils tirent les fleches; ce qu'ils font de
vant & derriere fort promptement. Leurs cour
fcs fe font en Hyver, parce que dans ce tem~, 
les rivieres étant glacées , elles ne les em
petèhent point de s'étendre; ils ne laiffentpai 
de les paffer en été , car ne pouvant trouver 
de bateaux , ils lient des faiifeaux de paille, 
fe mettent deifus avec leur felle & leur hardes, 
& fe font tirer à nage de l'autre côté de la ri-

Tome VII. E viere 
+ lh l'~ppellcnt Tolumbas, 
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~iere par leurs chevaux , auîquels ils les attr..
chent : la veîlle du jour qu'ils commencent 
leur~ courîe, ils ne donnent point ~ manger 
à leurs chevaux, étant perfuadez qu'ils en [np
porteront r,nieux la fatigue. Ils ne vont pas tous 
en même tems à la petite guerre, tnais de dix, 
par exemple, il n'y en va que cinq, les autres 
demeurent à la garde du Chan , on du Ge
ileral. Ils partagent également le butin au re
tour, & en donnent la dixiéme partie au Chan, 
le Chan n'a point de troupes entretenuës , fi 
c~ n'cft j'OO. Semeni ou Arquebufiers, qui lui 
fervent d.e Gardes: lês perîonnes de condition 
portent · une tente. Ils font vefius comme les 
Polonois, & portent des bonnets d'écarlatte 
doublez de quelque fourme, qu'ils nomment 
Barchi ou Bttrk. Les riches en ont de renard 
noir , & de mar~e , les Princes en ont de 
inartes 'libelines , chact}n felon fes facultez. 
Leur . plus grand trafic ~ft d'Efclaves des Na
~ions avec qui ils ont 1~ guerre, de beurre, & 
_de fu if, & prés de la mtr, de beaucoup de po if
fon & de Cavial. 
.. L~s Villes d~s. Percopitesles plus marchan
des, &deplusgrandaoord, fontCaffa, Co
tafu, Turlerie, Roz/ou & Bachaferai: il y a 
toujours en ces lienx des Eîclaves à vendre; 
les Turcs , les Arabes, les ] uifs, lt s Arme
p~ens & les Grecs les achetent; car il y a de 
toutes ces Nations en ce pays, qui payent tri
but au Roi Tartare, & au Bacha. Ils empâ
lcnt les a!faffins , l'on pend les larrons. 
Leurs procez, en mati er ès civiles, fe décident 
par ~ê.moins, & par les Sentences de leurs Ca
Jijlers c'eH à dire, Juges generaux; ces Sen-

tences 
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tenccs s'executent fur le champ fans appel: il 
y a cela de bon dans cette J ufiice militaire, que 
l'on empâlc làns remi ffi on les faux-témoins. 

Les Percopitcs fcmt fort grands obferv~
~eurs de leur Religion, & vom à leur Na
mas ou Mofi!u c!es cinq fois le jour: ils tâchent 
d'obliger leurs Efclaves à fe faire 1\!Tahome.,. 
tans, leur promettant la liberté à cette con. 
dirion, & par ce moyen ils en a tirent plufieurs. 
Hs font b:aucoup de charitez aux Voyageurs. 
Ils enfcvdiifcnt leurs morts dans des Tabu.r ou 
.Bicrres de bois, leur couvrant le vifage d'u-
ne forte de toi lie, qu'ils nomment Chefi; & 
:quand ils les portent en terre, le Coggia lei 
accompagne avec les parents, après cela ils 
Jes mettent dans une foife profonde. Lei 
affiL1ans jettent deffus un peu de terre, difant Ai
Ici rahamet hi la, c'efi à dire, que Dieu lui pau
donne : & puis ils mettent une grande pierre 
fur la tête du mort, & une autre à fes pieds.., 
& par defl'its des épines & des pierres , de 
peur que les be fies ne le déterrent. Aux ti lie~, 
ils mettent aux pieds & (à la tête des branche~ 
d'~rbres avec de.s rubans de div~rfes couleur, ou 

~ des bouquet~ de fleurs. Pour 1nonnoye ils ont 
1 des Aîpres, qui font moitié d'argent, & moi

tié de cuivre, des Reales d 'Efpagne , & des 
Thalers de l'Empire, Ils fe fervent auffi de 
n1otmoye de Pologne & de Mofcovie , de 
Hongres, de Sequins de Vonife, & des mon
noies d'Or qui om cours en Turquie. 
.. Leurs Bailiments ne valent pas grand èho
fe, les meilleurs font faits ordinairement d~ 
pierres &'de mortier: il y en a beaucopp de bois & 
qui font couverts de planches, d'autres de· pieux 

E • 1ichez 



Ioo R E LA T 

flchez en tcrre , aufquels on cntrela!fe des 

branches d'arbres, & qu'on couvre de paille: 

mais Hs ont de plus une efpece de maifons 

pour l'été, qui fevendentaumarché. Cefont 

des Cabanes d'ofier rondes, qui fe mettent fur 

des r_ouës, car l'été ils n'ont point de demeure 

fixe, & charient ces * maifons où ils trouvent 

de l'herbe. Ils parlent Turc, il efi vrai qu'ils 

ont quelques mots particulîers, & qu'ils par

.lent plus vite que les Turcs. Le Roi a cinq 

Serrails, & le Sultan deux; l'un en la Ville où 

-il fait fa refidence, qui efi Bacchafari, l'autre :1 

Tuilada, un autre à Sivirenda, un dans Alma, 

& un autre à Beieplada. Chacun de ces Serrails 

a environ un mille de drcuit , & efi entouré 

d'une haute muraille , mais peu forte : les 

portes en font de fer , les appartement qu'el

les ferment font dorez & peints au dedan~ de 

belles couleurs. Les Serrails du Sultan font à 

,Achemaciate. 
Les plus beaux Villages font prés de la 

mer; les Canculi , qui font les domefiiques 

du Roi, dem~urent dans les creux ou cavcrnei 

des montagnes; là efi une Ville imprenable, 

nommée M~Jncop bâtie fur une montagne qui 

eft habitée de Juifs: Je Gouverneur e.Œ Tarta

re, C'efi 1~ où font toutes les richeifes des 

Chans, .& où ils fe retirent, quand il fe fait 

quelque revolution dans le pays; ce qui arrive 
af~ 

- Il lee appellent en leurlangue Cantues, Ces Cant•mont 

fieux toifea de dia metre, & au haut une ouverture & ua 

lambeau de feutre qu'ils tournent du côté du vent pour fa

~iliter la fouie à la fumée , par le grand froid ils le couvrc:at 

è't.~lif~u:e ~ çQnfen9Qt aipfi pl~ long·téiiU la ~altui, 
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~trez fouvent, car le grand Turc, par les in
telligences qu'il a dans le pays, leur a foùvcnr 
envahi par là une grande partfe de ce pays, & 
ainfi il les tient à fa di!pofition. 

Lorfque quelque Pnnce du fang royal, qui 
eft la famille de Zierie , vient à mourir , le 
Turc fait venir tous fes enfans ,. & Jes tient 
comme prifonniers à Rhode , leur donnant 
une certaine peniion par mois , pour leur 
entretien : & quahd le Roi Tartare ne veut 
pas obeïr à fes commandemens, il envoye un 
de ces Princes avec det troupes par mer & par 
terre , qui defpouil1e le pere de fou Royau
me: & encore qu'il fe puilfe deffèndre quel• 
que tems , neantmoins à la fin le grand 
Turc demeure touj ours le Maître. Il tient 
2infi ces Rois en fubjeB:ion, leur faifant faire 
ce qu'il veut; avec tout cela ils ne lui p~yent 
point de tribut , au c-ontraire le grand Sei
gneur leur envoye rous les ans le chilcice & 
c.1tfetan , pour les ohl iger , par cctinterêt: 1 
à demeurer à fon fervicc , mais il ne laiife 
pas; de leur demander des Efc1aves en re
compenfe. Si !e Turc ne po!fedoit point la 
principale V ille de cet Etat,. qui eit Caffa 1 le 
Tartare, qui ne le craindrait guere, fe deliveroit 
aifémentde cette fubjeérion , & ne fe foûmet
troit pas à de fi dure~ loix. Caffa eft plus·gr:.m
de que Mdiine , & a été hatie par la Sei
gneurie de Genes , lorfqu'elle poifedoit la 
Mer-Noire , comme auffi Baleuchelaua & 
Chirce ; il y a plus de 150. ans qu'ils en font 
fortis , fuivant l'infcription qu'on voit fur la 
port~ de Caffa ~ elle dl forte , enceinte de 
bonnes murailles 1 & bien garnie d" artillerie, 

E 3 avec 



].02. R E L A T 1 0 N· 

avec une bonne garni fon de Turcs, fa voir de 
Spahis , & de J anniifaires, & de deux aùtres for
tes de milices que le grand Turc tient en garni
fon dans fes Fortereifes. Les habitans Grecs, 
Armeniens, & Juifs payent tribut. 

*Les Tartares N ogayes h::tbitem hors de cet
te prefqu'lfle, &. confinent avec la Ruffie, la 
Mofcovie, & la Circaffie. Leur pays cfi grand: 
une partie de ce pays cfl: en l'Europe, & J'au
tre dans l'A fie; car Jes uns font en deçà du 
m :uais-Meotide, & ceux d'A fie font au de-là 
des mêmes marais-Meotides. 

Ces Tartares n'ont poim de Villes , mais 
grand nombre de maifons,ou de cabannes qu'ils 
Inettent filr des Chariots. Ils obeïifcnt à des 
Pri11ces particuliers qu'ils nomment CarJtenier, 
Columbei, Chanache-mirfa. Les N ogaye~ peu
vent faire en tout cinquante mille hom1nes de 
Cheva1, ils font M<t.hometans, maisjts n'obfer
vent pas religieufemcnt les Loix de cette Reli
-gion. Ils ne font ni jeunes ni oraiîons; le't Cog
gia. & les Treviggi, qui font fes Doc1eurs de 
cette Loi , ne vont point parmi eux , parce 

qu'ils 

11 Des Tarraxes Nogaies. u·comp!end fous le !loni del 
Tarrares Nogayes, ceux de OczaKOU & de Budztak. S<:· 
lon le Gentilhomme Polonois les Tartares Nogayes c· 
toient diviies en 1. ho:des la grande & petite Nogaye. 
La grande Nogaye n'e!l plus, patcequ'elle a été. faccagee 
pat le Chan de Crimée'; Ces peuples furent contrains de fe 
rendre dans la p-refqu'Hle: la petite Nogaye fubfifie en
core & reconnoit le Chan. Ces Peuples font vagabons 
farts retraite affeurée entre le Percop , & l'OcfaKou , &t 
llUtout du marais- Meotide; autrement Oonciuk, c'~fi à 
diu: , p.eliit Tanais-lls ne font gueres plus de n. mille, 
mais ce font les meilleurs foldats d'c:ntre les Tartares: let~r 
chef e(l: Orbei , c'dt à dire Gouverneur de l'ercop , ll . 
UJ;e de leurs ditf.:rends 1 k les meine à la gLcne, · 
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qu'ils ne fe peuvent accoutumer à leurs façon 
de vivre; ils fe nourri!fent de chair & de lait->' 
qu'ils ont en grande abondance , mais ils ne 
fe fervent point de pain, non plus que de mil
let cuit , comme font les Circaffiens. Ils ne 
gardent aucune politdfe dans leur manger, y 
~mployent leurs cinq doigs, lcvent pour man-' 
ger la tête en haut, & jettent la viande dans leur 
bouche comme des bêtes ; ils boivent de I'I-. 
ran, qui efr du l:i!it aigre de Vache, qu'ils mê
lent avec de l'eau, cc grain def.-:lltere&nourrit. 
Aux jours de fêtes ils boivent du lait de ca·;' 
vale, qu'ils nomment ( I<.amiisz.) ils le lai!fent' 
bien bouché pendant di.1.: JOUrs. Ce lait enivre·, 
comme le vin; ayec cela ils font au ffi fecher dll 
lait caillé au Soleil, le mangent avec la viande 
au lieu de :pa!n , & s'en fervent principalement" 
dans leurs débauches. lis ontauffi quelque peu· 
de millet, qu'ils prennent des Circaifes., à qui 
ils donnent du bêtail en échange. Ils font de· 
ce millet une forte de potage qu'ils nomment' 
Scorba, avec du beurre & du lait aigre; ils .. 
mangent de la chair de cheval demie cuite;: 
& ont fort grande quantité de bêtail. Lorfque· 
j'étais à Balutre-Coy en Circaffie, je fus ap
pellé par Demir-Mirfa, & commejt' deman
doi.i combien il pouvait y avoir de têtes dt bê
tail en une horde que je voyais paitre autour 
de Ü1. Cabane, on me dit, qu'il y avait p1us 
de quatre cens mille b,êtes, & de-là vient qu'ils 
ne font jamais arrêtez en un feullieu , & qu'ils 
vont continuellement cherchant de nou
veaux pafrurages. Ils campent ordinairement . 
entre le Tanais & le Nieper, fur les rivés de 1 

l'un ou de l'autre de ces fleuves: ils fe fard-
E 4 fient 
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fient fur leurs bords : quand ils font prés de 
(jUelque forêt, ils retranchent leur camp de 
palliŒctdes , de peur que leurs troupeaux ne 
1oufEent quelque dommage, & ne fuient en
leVe'Z. par les bêtes fauvagcs ou par les Circaf
fes. *Ils font bonne garde de peur d'être furpris 
par ces ennemis,ou par les Tartares Pcrcopites, 
ou par les Malibafes, qui font des peuples de la 
grànde Tartarie avec lefquels ils confinem. 
Ils combattent vaillamment, ne biffent point 
apptocher l'ennemi de leurs maiions , mais 
vont loin au devant de lui. Ils fe font efcla
ves les uns les autres, & fe rachettent après 
pour un certain nombre d'efclaves ou de picces 
de bétail. On ne punit point de mort le larcin,. 
mais on met à la chaîne celui qui y efi: furpris, 
jufques à ce qu'il fe rachepte, &-s'il ne le peut 
faire, il demeure Efclave, & on le vend. 

ll n'y a point de pauvres parmi· eux; fi quel
qu'un n'a rien à manger, il va où l'on mange, 
& s ·affied librement fans rien dire, puis fe le
ve, & 1e retire fan~ autre ceremonie: ils n'ont 
2ucune civilité, il~ font gens tout à fait cham
p~ tres & fauvages. · 

Ils ont quantité de bons paturages dans 
leurs Plaines & grande abondance de bêtail , 
chevaux fauvages , loups , ours , renards,. 
cerfs, loups-cerviers & elans. Les Nogayes en 
tuent quantité & vendent leur peaux, qui font 

leur 
-- • Le Gentilhomme Polonois dit • que Jorfqu'ils dor
meut en campagne, ils fichent co terre un piquet auquel 
ils attachent la bride de leur Cheval , & qu'ils donnent 
a'appu1aat la tête fur leuu mains fur le même pique& 
pour eur plus ptompts à fautet en ielle e-n cas d~ üu
plifc. 
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leur plus ordinaire marchand ife, commealiffi 
Jes Efclaves, du beurre en très grande quan
tité. Les Marchands Turcs & Armeniens y en 
viennent faire provifion, & en fournHfent Conf .. 
tantinople, leur en donnant le retour en troc: 
Pour le prix de leurs marchandifes ils ne veu
lent point d'argent, mais de la toille de coton
des draps ,des peaux de maroquin, des <Wuteaux, 
&autres merceries: mais la pratique de ce païs, 
n'dl pas aifée aux Marchands qui ont beau
coup de peine a. pa!fer les Rivieres, parce qu'il 
n'y a point de ponts. Ces Tartares s'habillent 
de pe::1ux de bêtes, & ne portent point de che
mifes, & c'efl beaucoup pour eux, s'ils peu ... 
vent avoir des haut-de-chauffes de toile de cot
ton, & pour les plus riches des haut-de cha ur..: 
fes de drap. Ils fe ièrvent de bonnets faits de 
peaux: les nns en ont de peaux de brebis, d'au
tres de renard, & les Miriès de martes zibel
lines, qu'on leur apporte de Circaffie. Les 
N ogaies font diformes à voir, ils ont la face 
Targe & pleine, latêt€groffe, les yeux petits& 
le nez enfoncé; leurs cnfans font long-tems 
fans voir clair en naiffant, à caufe qu'ils Ont les 
yeux petits, enfoncez, & les jouës fort grol
fès: ils n'ob[erventautre cérémonie en leurma
tiagc, que de prendre des témoins; ils fe marient 
~vec leurs parents,ils n'en exceptent que la Sœur 
& la Tante: ils ne donnent point de douaire a 
leurs femmes , mais les maris font des prefens 
à leur pere & à leur frere, fans lefquels ils ne 
trouveraient point de femmes. Ils obfervent 
les mêmes cérémonies pour enfevelir leurs 
morts, que les Tartarcs-Percopites, avec cet
te difference feulement, qu'ils amnffent beau-

E r cou? 
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coup de terre par deifus pour empêcher que 
les bêtes ne les déterrent. Ils n'ont point d'~
criture, ni aucune forte de caraaére; la jufH
ce efi adminifl:rée par leur Chef,. ils ne font 
mourir perfonne,. fi te n'efl pour avoit tué de 
fang froid, ce qui n'arrive que fort rarement. 

Leurs femmes font paffablement belles, 
quand elles font jeunes, mais les vieilles font 
fort laides:· ils ont ordinairement deux petites. 
huttes; la plus petite efl pour . Je mari & la 
fc1_nme; leurs enfans occupent la plus gran
de: & pour ce qui efl de leurs valets, ils dor
nlent toùjours à l'air, quelque froid qu~il faf
fc, lors méme que la terré efl couverte de· 
l)eige: . 

,~ 11 faut obferver que dans la divifion que ce 
,., Religieux f.1itdes Tartares, il ne parle que des. 
,_Tartares du Crim& des Nogaies. Le Gentil
» homme Polonais la donne plus exaétement 
.,., en ces t,ermes. Les peuples· de la Tartarie· 
,, mineure fe divifent t:~ Tartares dn 'Crim ,. 
,.,, Tartares Nogaies,que l'on apelle au ffi Pcrco
,~. pites ,Tartares d'Ocf.1kou, ,autremcnt Dzian
') kirmen, & ceux qui habitent le pay.<; de Akkir
') men, -autrement appeliez. les Tartares de 
,) Bilogrod, Budziaks ou Do brus. 

,, Les Tartares du Crim occupent toute la 
H Penjufule Taurique, dont la Ville principa-. 
,, le en Bachafarai, refidcnce ordonnaire de 
,, leur Chan: . ilsfont bien foixantemillehom
, .. mes .. 

, 2 Les Nogaies tiennent le païs qui et1 entre 
, . leur principale Ville nommée Pcrcop, & 
}' la Ville d'Oczakou: ce pays eH ferh1éd'un 
,,. coté par le Pont Euxin, & des ~utrcs p. r . 
. - 1~ 
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, le fleuve Nicpcr ou Borifihene , & par le 
, ' Murais -OU Palu~ Meot1de. Ceux-éi n'ont 
, point de demeure arrêtée & font toujours ·· 
, errans & vagabons, s'arrêtant où ils trou_. 
,: vent la commodité de l'eau & des herbes 
,/ pour leur betail. On fait état quiils font: 
, bien 1 2000. 

, *Ceux d'Oczakou habitent la Ville qui . 
, porte ce nom, ils font à la fol de de l'Empe
'' re ur des Turcs: ils appellent la folde qu'il~ 
, tirent de 1ui Vlafé, & on les appelle Befleï,-. 
, comme qui dirait gens payez : ils font en· 

~' viron 2000 
, On appelle Tartares de Bud7.iaik ceux qui 

,, demeurent aux environs de la V ille de Bifa• · 
, rabiam ou Bilogrod fhuée fur les Frontieres 
, de la Valachie entre le~ rivieres du Tir & 
,~ du Danube, & les côtes du Pont Eux in: lèur 
,~ principale Ville eil celle de Bilogrod, au
'~ trement Akkiermen: ces derniers-là peu• 
,, vent faire environ quin'Z.e rnille hommes. 

,. lls ont' du côte du Levant pout bornes là mer Ca{pienJ 
ne, au couchant le Mont-Caucaie, ao mtdy le Flewve Buf
t ro qui les fepare des T at tares du Dagdl:aD> :X· au Nofli 
les Landes ~ Bruytrer. d' Aihacan. · -
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L. Es Circaffes reffemblent fort aux Tarta
res N ogaies que je viens de décrire, ~lTec 

cette difference neanmoins, que les CircaŒ::s 
n'habitent que dans les endroits les plus forts 
des bois, où il s fe retranchent ; ils confinent 
avec les Tartare5 Nogaies du côté du Nort: 
\!ers le levant ils ont les Cornuchi, auffi Tar
tares, quoique d'une autre Religion & d'autres 
façons de vivre; vers le midi les AbbatE, & 
du côté du couchant , des Montagnes fort 
hautes, qui les feparentde laMingrellie. Ain
fi la plus grandeefiendue ~e leur pa1's e!l depuis 
·Tamanjufqu'à Demir-capi, *autrement Der
bent Ville fi tuée fur le bord de la mer Cafpien
ne. Ce pays a bien 26. journées de chemin. 
Entre Tarn an & Tomeruchi, il y a une langue 
de terre, fur les bords de laquelle il y a plu· 
fieurs V ill ages. Ils parlent la langU'e Circaf
f1enne & la Turque. Ils font meilez, les uns 
îünt Mahometans, les autres Chrétiens du Rit 

Grec, 
• Capi Ggniie en Turc une porte , Temir du fer. Dcl

bcnt cft un mot lcrfan qtù f,pufi~ la même 'hQ!c, 
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Grec, mais le plus grand nombre cfi Mahome
tan ; * car encore que le Prêtre , qui efl: à 
Ter ki leur aille quelquefois adminifirer le Sa
crement du Batême, il les inilruit peu dans . 
les chofes de la Religion, fi bien qu'ils fe font 
Turcs tous les jours, & il ne leur reile plus 
rien de la Religion Grecque que la coutume 
de porter des vivres fur les foffes de leurs morts,.. 
& l'obferyation de quelques jeunes. Ces Vil
lages obéï!Ient au C1.aar des Mofcovites, & 
& à quelques t Mirfas ou Seigneurs particuliers. 
de fa. Cour, aufquels ils les a donne7, pour re
corn pen fe de leurs fervices. Depuis les Mon
gnes, qn'ils nomment Varrada, jufqu'à Cu
dcfcio le premier des Villages que les Circaf-
11ens ont le long de la Mer, il y a 300.
milles, mais toute cette. étendue de pays, quoi 
que très-fertile, efi inhabitée, l'on compte 
cent quarante mi1le depuis Cudefcio jufqu'aux. 
Abbaffa. Les Peuples qui font dans ces Mon
tagnes fe difent Chrétiens,. comme auffi ceux 
qui habitent le~ Forêts qui font dans la Plaine:. 
ils obeiffent à des Princes particuliers. Je ferai 
mention des. principaux de ces Princes & de la 
di fiance des lieux qui font fotts leur obeïffance~ 
DeTomeruchijufques à Carbatei il yadix-hui
J0Urnées : le pays efi fort peuplé, & efi fous 
la domination de Schaban Ogoli; il y a deux 
autres journées de Tomeruchi à Giaua, & au
tant de Giana à Codicoï, de Giana à Bolet
teco'i quatre autres. Giancofobey eft Seigneur 
de ce· pays, de-là à Befinada huit journées, de 

E 7 Befi-
• 1t y a un Prêtre Gr~c i Tcr.~i', qqi eft mai~teA~t au 

Tzaar où grand Duc: cie Mof,gnc, 
t ow plutQ' 'ner.. 
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Bdinada à Carbataï huit autres, & de-là à-· 
Dcrbent db. journées.. Les Prillces Scaence 
Temircas, Pm·ens du Can de~ Tartares, font 
maîtres de ce pays, Les Princes Cafibei & 
Sancafcobef freres, commandent à tous le~ 
Villages qui font le long de la mer. Ces pays· 
font fort agreables, quoi qu'ils [oient peu ha
bitez, car il n'y a·point d'habitation aux lieux où
ks Forêts ne font pas épaiifes .. 

Ils n'ont point de Loix écrites ni' d'exercice: 
de Religion, ils fe contentent ~e la profeffion 
qu;ils font d'être Chré'tiens :.ils font traffic d'ef~· 
claves, de peaux de cerfs, de bceufs , de ti
gres, & ·de cire qu'ils trouvent en abondance 
dans les Forêts:. ils labourent à-la houë leurs · 
terres labourables; ils n'ont point de monnaye, 
les marchat,difes fe vendent par échange, leur 
habillement n'efl: pas fort different du notre. Ils 
portent des chcmifes de toile de coton teinte 
en rouge, & un manteau de laine preifée, ou 
de feutre, qu'its tournent du cbté d'où vient; 
Je vent, car il ne leur couvre que fa moitié du· 
<!orps.. · 

Il n'y a poiilt au monde de plus beau peu-
ple que celui-là, * ni qui re-çoive mieux les' 
Etr~ngers :. ils fervent eux-mêmes ceux qu'ils 
ont logez che'L èuX pendant- trois jours; les, 
garçons & les filles les fervent tête nuë, &
feur lavent les pieds, pendant--que les fem
mes prcnent le foin de leur faire blanchir leur 
linge. Pçmr leurs mai fons, elles font faites· 

de 

• · Lintenani. adjou!\e, Lafciano manegghre le loro fan.! 
cinlle vergini dai capo ai picdi, lâlvo l'atto venexeo m-afii-4 
me in pxefèntta de· pacenti.-
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rle deux rangs d'e pieux fichez en terre, entre
lefqucls on entrelafiè des branches d'arbres; 
ils rempliffent l'entre-deux de mortier, & les 
couvrent de paille; celles du Prince font bâ..: 
ties de même mariere, mais plus grandes & plus 
hautes, leurs Vill ages font dans les Forêts les 
plus épaiffes; ils les entourent d'Arbres en trc
la!fez les uns avec les autres, ~fin d'en rendre 
l'entrée plus difficile à la Cavalerie des autre~ 
Tartares~ Ils font fouvenfanx mains avec eux· 
car: il ne fe pa!fe guere d~année que les Tartare; 
leurs voilins ne tàffent quelque courfe en leur · 
pays pour y faire des Efclaves , attirez principa
lement par la beauté de ceux de cette Nation . 
Les No gaies y fon~ fouvent des courfes par cet
te mê1ne r2ifon., & l'exercice continuel dans le
quel ces ennemis les tiàment, les a fort aguerris 
& rendu les meilleurs hommes de Cheval de 
tons ces quartiers: ils fe fervent de leurs fié-
ches devant & derriere, & font braves le ci
meterre à la m:lin : ils s'arment Ja tête d'une: 
jaque de maille, qui leur couvre le vifage, & 
pour armes offenfivcs, outre l'arc,. ils ont des
lances & f des javelots. * Dans les bois un 
Circaffien fera tête à vingt Tartares; ils 11e 

· font point de confcience de fe derober les uns . 
les autres, . & le vol y efr fi ordinaire, qu'on· 
ne châtie point ceux qui y font furpris, ayant 
même quelque forte d'eflime pour ceux qui le 
favent tàire avec addreffe. Les vieillards &. 
les plus confiderables du pays hë prefentent. 
point à boire aux jeunes gens dans leurs fef.. 

tins 

~~="Depuis · qu'il~ font fou& la danaiion des )io{çovitet~ 
ih font plus p.ram.1ble~ 
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tins s'ils n'ont fait quelque larcin avecaddr~C
fe ou quelque meurtre de confideration. Le 
breuvage le plus ordinaire de cette Nationeil: 
de l'eau qu'on fait bouillir avec du miel & un 
peu de mi1let : ils laiifent cette matiere mê
lée l'efpace de dix jours, & la font bouiiiir 
2prés. Cette boHfon a la méme force d'"eny
Yrer que le vin, mais ces Peuples ne font pas 
fort fuj ets à l'yvrognerie. Au lien de verre, 
ils fe fervent de cornes de bufies fauvages orr 
d'autres animaux:. ils boivent ordinairement 
tout debout. Il y a dans le pays des Cudofci, 
ç'e!l à dire, lieux facrez, où l'on voit quan
tité de têtes de Belier re!lées des Curbans on 
Sacrifices qui y ont été faits. *On voit pendus 
aux Arbres qui font dans ces lieux, des Arcs, 
des Fleches r des Cimeterres., qui marquent 
les vœux dont ils fe font acquitte! ; & la ve
neration du 1 icu efi fi grande, que les plus 
grands Voleurs n'y touchent point. La pa
role que fe donr.e le mari & la femme & l'af
finootion de quelque témoin font toute la for
me de leurs mariages ; ils ne prennent jamais 
d'autre femme fi ra premiere ne m~urt,. ou 
ou qu'ils y foient obligez par quelque raifon 
preifante. Le pere qui donne fa fille en ma
riage,. en reçoit en. reconnoilfance quelque 
prefcnt, & les hommes ne trouvent point de 
femmes s'ils n'ont d·equoi faire ces prefens ... 

Ceux qui doivent accompagner les morts à 
la fepulture (commencent leurs cris & leurs 
gemiifemens avant que d'arriver en la mai

fon 
• lb piquent la tltc: du Belier ou Mouton au haut 

d'une Ca:oix ISe étendeat l;~ peau 1u1 lca auues brwhes,.A 
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fon du deftùnt : les Parens fe fouettent, les 
femmes fe déchirent le vi fage, pendant que 
le Prêtre chante iur le corps certaines paroles 
qu'il fait par cœur, l'"encenfe; & met fur la 
fepulture litt pajla & du bo~za, c'efl:-à-dire, à 
mztnger &. à boire. Ils amaifent après de la ter
re fur la foffe, & l'éminence qui refie ,•marque 
le lieu de la fepulture. Ces Peuples ne connoif
fent point d'autre art que celui de la guerre, 
qui les occupe -rous. Les Efclaves de cette 
Nat ion fe _vendent, comme nous l'avons dit, 
bien plus cherement que les autres, à cau
fe de leur Iiéauté , & de la reuffite qu'ils 
font ordiJairement dans les chofes où on 
les employe , car naturellement ils font 
fort fpirituels. Les Chevaux de Ctrcaffie font 
plus efiimez que les Chevaux Tartares, à 
c~ufe qu'ils font plus vifs. Ils ont deux fleu
ves confiderables , l'un defquels fe nomme 
Pfi, qui fe rend dans la mer • • . , & l'au· 
tre nommé Si! , qui. paffe proche de Cabarta: 
il y a encores beaucoup de petits ruilfeaux peu 
renom1ne1., à caufe qu'on les pa!fefacilemcnt 
à gué. 

.. .. 

R E-
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DES 

* A B B A S S A. 

L Es Abbaffa haritent les Montagnes qui 
tiennent à la Circaffie. Ils ont à main 

droite le rivage de la mer-Noire, & an levant 
]a Mingrellie. Ce pays dl fous l'obeiffance 
de deux Princes, l'un fe nomme Pufo & l'autre 
Carabei: il a cent cinquant 'mil! es d'étenduë: 
il n'y a point de Villes, mais beaucoup d'ha
bitations fur ces Montagnes, qui font les plus 
hautes que j'aye jamais v eu , elles s'étendent 
jufques fur le bord de la mer. Les Abaffa ont 
les mêmes façons de faire que les Circaffiens, 
avec cette diftèrence feulement qu'ils mangent 
la chair prefque toute cruë. On fait beaucoup de 
vin en ce pays-là; leur langue ea fort differente 
de éelle de leurs voifins ; ils n'ont point de 
Lvix efcrites & ne connoiffent pas même l'u· 
fage de l'Ecriture; ils font Chrétiens de nom 
fans faire aucun exercice du Chrifiianifme. 
J'ai v eu beaucoup de Croix dans ce pays, 
mais cela n'empêche pas•qu'ils'ne f<.)ient grands 
larrons & fujcts à mentir. Il~ ont deux ri
vieres , Southefu & Subafu. Ce pays dt 

très-
• Abcaff'a, Abuza. 
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très- agreable & l'air y dl: fort fain ; leurs 
bois leur fervent de retraitte & de Villes, n1ais 
quand ils ont choifi leur demeure en un lieu,· 
ils ne le quittent point. Ils ont pour ri cheffes. 
ou marchandifes, toute forts de peaux, de la 
cire, du miel, & des efclaves, & il leur efi 
ordinaire de vendre· leurs filjets aux Turcs 
en échange d'autres J.T..archandifes , car la 
monoye n'a point de cours parmi eux: ils on( 
un fort beau port : il y vient tous les ans des 
vaiffeaux de l' Afie, de Trebizonde, de Conf-. 
tantinople & déCaffa, qui quelquefois y paf
fent l'Hiver. Ce port fe nomme Efchift:
muni , les Marchands qui y viennent ne paf- ' 
fent point à leurs habitations ; tout le traf
fic fe fait au port où dans le yaiffeau : ils 
prennent même ferment l'un de l'autre qu'ils 
ne fe feront aucun mal , linon ils fe donnent 
des ôtages.Ils ont guerre avec les Circaffes & les 
Mingrcl1iens , ils font bons hommes de pied & 
de cheval, [avent bien manier les armes à feu, 
portent le cime~ erre, l'arc & les fleches; ils 
habitent de même tàçon · que les Circaifes, 
mais ils portent les cheveux autrement qu'eux. 
Ces N arions fe laiffent croître les mouflaches 
& fe rafent le menton : leurs Papari au con
traire fe lai!fent croître toute la barbe; on ap
pelle ainfi ceux qui ont le foin d'cnfevelir les . 
morts & qui prient Dieu pour leurs Ames; ils 
les mettent dans des troncs d'Arbres creufé~ · 
qui leur fervent de * Bierre, & les tiennent a· 
près attachés en l'air à quatre pieux: comme 
ils n'ont d'autre habitation que les bois , ils 

ont 
,.. Dans un autre xelation l'on I<:marque qu'ils fu(pen. 

ient cca ttODCi Q.'ubte$ ou Bielei avec des faim ens de v igue. 
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ont pen de troupeaux & peu d'étoffes pour fè' 
faire des habits: (ils fe contentent de leur vin 
de miel, de la venaifon & des fruits fauvages 
de leurs bois ~ ils n'ont point de froment, ne 
fe fervent point de fel, ne prelll1ent point la 
peine de pêcher du poiifon, quoique leurs Co
tes foient fort poiifo1111eufes ; tant ils font 
pareifeux. La chaife & le vol font toure leur 
application; ils ont une infinité d'efpreviers 
& de lfaucons qu'ils dreifent en huit jours~ 
Confiantinople, la Perfe & la Georgie s'en 
fourniifent en ce pays-là, h ces faut:ons font fi 
bien dreifez ,. qu'ils reviennent avec leur proye 

1 
au bruit qu'on leur fait avec une fonnete. 

Je ne m'étendrai point ici à décrire la Min
grellie, car je fai qu'on en a fait une defcrip
tion fort exaB:e. J'ajoûterai feulement, à c~ 
que j'en ai veu,.que leSené?: laScamonée, & 
l'Hellebore-noire crolflent en ces quartiers-là, 
avec beaucoup d'autres 11mples de grand ufa
ge, & que ceux qu'on peut appeller les Evê
ques & Ecclefiafiiques du pays fuivent le Prin
ce à la guerre le caf que en tête, & le cime
terre au c6té. 

LES LA ZI OU CURTI~ 

Les Lati, ~mtrement Curti, font Maho
metans, & confinent avec la Georgie, & le pa yi 
de Trebifonde; ils habitent des Montagnes 
fort hautes fur les c6tes de la Mer- noire. Ce 
font gens nourris dans les bois,. de grande fa
tigue, & qui paifent leur vie à conduire des 
troupeaux; & quand ils peuvent dérober ils 
ne s'y épargnent pas. Il y a dan~ le pays q>Jan-

tité 
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tité de loups , & de jacals, animal qui tient de 
la nature du Chien & du Loup. L'abondance 
de ces loups eft caufe que les Turcs les ap
pellent Curti, qui veut dire Loup. Tout cc 
pays .dl montagneux , mais fort agréable, & 
couvert d'"arbres fur lefquels ils font monterieur 
y igne. Je n'en dirai pas davantage, à cau fe 
1.1u'il ell: aifez connu d'ailleurs. 

ADDJ-
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ADDITIONS 
A LA 

RELATION PRE'CEDENTE 

DE LA 

T' :·A R ,..f A. ~ 1 E, 

& principalement des 

TART ARES DE CRIME'E. 

L A gorge de la Peqinfule de Crimée n'a 
que demie lieue de largeur, cette gorge 

ou Ifime efi occupée par une méchante ville 
fans murailles, qui a feulement un folfé de 
vingt pieds de large, & de fix à fept pieds de 
profondeur, à demi comblé, avec un rampart 
de même hauteur, & large de quelque quinze 
pieds. Elle efi fituée à 300. pas de la rive O
rientale, elle a dans fon enceinte un Château 
de pierre, qui a doubles murailles, ou plû· 
tôt un autre Château qui l'enferme: de-làjuf
ques à la rive Occidentale, on a tiré un folfé 

qui 

'~- Ce~ additious font tirées des memoixes du Sr, de 
Jcauplct• 
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qui va jufqu'à la mer: il ne peut y avoir dans 
cette Ville plus de quatre cens feux. LesTar
t:l.res la nomment Or, & le Polonais * Pcrcop, 
c'cfr à dire en notre langue, terre foffoyée: c'c.ft 
pourquoi les Geographes. appellent cette par
tic de la Tartarie, Tartaria Percopenfis. Les 
lieux les plus remarquables de la Crimée [ont, 
du coté de l'Orient, Kofefow Ville fort an
cictme, qui app:;trtient au Chan, laquelle peut 
avoir deux mille feux. Cette ville a un Port. 

Topetorkan cm Chcrfonne, qui efr une ruine 
antique, Bachaferai la refidence du Chan des 
Tartares: il y peut :4voir deux mille feux. 

Alma ou Eoczola, Village d'environ cin
quante feui, avec une Eglife Catholique dl!:
diéc à Saint Jean. 

Buluclawa Port & Bourg où l'on fait le 
Navires, Galcres & Gallions du grand Sei
gneur. L'embouchure du Port efi de quar:m
te pas, le circuit en a environ huit cens & le 
port en a quarre cens cinquante. Je n'ai 
fu :rpprendre de qllelle profondeur, ni qud 
efi Je fond, fi c'ell fable, vafe ou roche; mais 
il y a apparence qu'il y a plus de quinze pieds 
de fond, puifqn'il y entre des Vai:!feaux char
gez de plus de cinq cens tonneaux; il n'y a 
pas dans ce Bourg plus de douze cens feux :ce 
lieu dl: un des plm beaux & des meilleurs Ports 
qui foient au monde, car un Vai:!feau y eO: 
toûjours à flot : à quelque tempête qu'il faife 
il ne branle point, les hautes Montagnes qui 
enferment ce Havre, le mettant à l'abri de 
tous vents. 

M~n
,. Cela cfi conmil:e à (;C qui a êté dit ci- devant. 
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Mancoup cil un mechant Chateau fur une 
Montagne appellée Baba, les habitans font 
tous Juifs, & font environ 6o. feux. 

Caffa efl la Ville capitale de Crimée, il y a 
un Turc gouverneur pour le grand Seigneur. 
Les 1"'artares habitent peu dans cette Ville , 
les habitans font pour la plupart Chrétiens~ ils 
fe fervent d'Efclaves qu'ils achetent des Tar
tares, qui les ont enlevez de Pologne & de: 
Mofcovie. Il y a douze Eglifes Grecques, 
trente-deux d'Armeniens & une Catholique de 
S. Pierre; il y peut avoir cinq à fix mille feux, 
tnais il y a bien trente mille Efclaves: car ils ne 
fe fervent en ce pays que de ces fortes de fcr
\·iteurs; cette Ville dl: grandement marchande, 
& trafique de tout à Conflantinople, Trebi
zonde, Sinope, dans toute la mer-Noire & 
dans Archipel. 

Crimenda efl fort ancienne, appartient au 
Ch~n, & efi environ de cent feux. 

Karafu appartient auffi au Chau, & a en
viron deux mille feux. 

Tuila, où font les .falines, il y peut avoir 
8o. feux. 

Corubas peut avoir 2000. feux. 
Kercy environ 100. feux. 
Kercy environ 1000. fenx. 
Ackmacety environ 1 ro. feux. 
Arabat ou Orbotec efi un château· de pierre: 

avec une tour fur le col d'une Penini\lle, qui 
cfi enfermée entre les Marais ou Palus Meoti
de &. Tineka Uvoda. Cette gorge n'a pas plus 
d'un 'quart de lieüe, elle efi traverfée d'une 
paliifade qui tend d'une mer à l'autre, la Pe-

nin-
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r.1nfu1e efl: appellée par nos Cofaques Cofa, 
à caulè qu'elle a la formed'unef.·mlx, c'efien 
ce lieu où Je Chan tient fon haras qui efi bien 
.cie ioixante & dix m1lle chevaux. 

Tinlu1·n1da cft un détroit entre la terre fer· 
l'ne & Co!à, rln'a que 2oo. pasdelarge,&e!l: 
gayable qœmd il efi calme; les Coîagues le 
p~ilèut en tabort qnand ils vont derober de; 
chcv!i.OX du haras du Chan, comme nous di· 
tcns ci-après. 

Depuis Baleclawa jufqnes à Caffa, la cô
te de la Mer eil fort haute & eic.1rpée, tout 
Je rd1:c de la Pcn!nîule efl: bas pays; dans la 
plaine du côté du Midi vers Or, il y a force 
villages de Tartares, ou pour mieux dire for
ce hutcs, qu'ils mettent fur deux roües com .. 
mc cclleâ des Tartares du Bud·z.iak. 

Les montagnes de B!laclawa & Carof\1 
s'appellent montagnes de Bada, ïf:cn fortfcpt 
·i v1cres qui arro[cnt toute la Penin fuie, elles 
font bordées de bois. 

Sur les rives de la riviere de Kabats il y a 
des rigncs. 

La riviere de Sagre a quantité de jardins & 
de fruits. 

Le détroit de Kercy à Taman, n'ell: large 
que de trois à quatre licuës Françoifes. 

T'aman el1: une ville appartenant au Turc 
dans le pays des Circaffcs.Cette villaifea un me- · 
chant château où il y peut avoir quelques 30. 
J :mniff.1ire) qui y font garde, comme aufii à 
'fcmeruk, qui g~rde le palf.1gc de Oczakou 
-au Zouf qui efi une ville d'importance, fùr 
1\:mbouchurc de la riviere du Tanais. A l'O-

Tome VII. F rient 
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rieht de Taman efr le* pays des Circa!fes qui 
font Tartares Chrétiens. 

Les Tartares refl:ent plufieurs jours aprè~ 
~tre nez fans pouvoir ouvrir les yeux, comme 
les chiens & la plupart des autres animaux; ils 
font d'une taille plutot petite que grande, mais 
trapus & fort gros de n1embres, l'efl:omach 
haut & large, les épaulesrelevées, le col court, 
la tête gro!fe, la face prefque ronde, le front 
large, les yeux peu ouverts , mais fort noirs 
& beaucoup fendus, le nez court, la bouche 
a:lfez petite, les dents blanches comme yvoire, 
.e teint ba fané, les cheveux fort noirs & rudes 
comme crin de cheval. Enfin ils ont une au
tre phyfionomie que les Chrétiens: ils font 
tous foldats braves & robufl:es, durs à la fati
gue, & fouffrent aifement les injures de l'air: 
car depuis l'aage de 7· ans qu'ils fartent de 
leurs Cantares, c'efi: à dire, maifons que l'on 
peut mettre fur deux rouës, ils dorment tou
jours à l'aîr, & depuis cet âge on neleurdon
ue jamais à manger qu'ils ne l'abbattcnt avec 
la ftéche. Après qu'ils ont atteint douze ans 
ils les envoyent à la guerre: leurs mer cs ont 
le foin~ quand leurs en fans font jeunes, de 1<,:) 
baigner chaque jour une fois dans de l'eau ou 
l'on a di:ilout du fel , afin de leur durcir le 
cuir & de les rendre moins fenfibles au froid, 
lors qu'ils font obligez de le foufirir & de pàf
fer à nage les rivieres en Hiver. 

Nous confidcrons deux foaes de Tarta
res, 

lf .Ce qu'il dit ici dQ pays des Circailès s'accorde avec 
la Relauon precedente , & change les bornes que l'on a 
données ju1ques à '~t:e heu1e à leurs pays. 



D E s T .A A T .A. R E s. 2:>: 

res, les uns nommez * Nahaysky, & les au ... 

tres Crimsky, ceux-ci font, comme nous avon~ 

dit, de cette grande Peninfule, qui efi dans la 

1Y1cr-noire , vu1g~irement appellée Scythie 

Taurique: mais les Nahaisky font divifez en 
grand Nahaisky & petit Nahaisky. Ceux-ci 

habitent entre la riviere du Don & la riviere 

de Ku ban, mais ils font errans & comme fau

vages. Les uns font fu jets du Chan ou Roi de 

Crimée, & ics autres des M ofcovites : il y en a 
mêmes qui ne reconnoiifcnt ni l'un ni l'autre. 

Ces Tartares ne font pas fibravesqueceuxde 

Crim, mais les Crimski cedent encore en 

vaillance à ceux du Budziak. Ces Peuples 

ont pour habit une chemifc courte de toille 

de cotton, qui ne leur defcend que demi pied 

au delfous de la ceinture, un caleçon & des 

hauts de -chauffes de draps en efrrié : le menu 

Peuple porte des chauffes de toille de cotton 

picquée par deifus , & les plus riches ont urr 
juilc-au-corps de toillc de cotton picquée, & 

fur le tout une robbe de drap fourrée de renard, 

ou de martre zibline , le bonnet de même 

avec des bottines de maroquin rouge fans· é

perons : au lieu de cette robbe fmuée le peu

ple fe couvre les efpaules d'un hoqueton de 

peau de mouron, ils mettent la laine en dehors 

en tems de chaleur ou de pluye, mais en tems 

de froid & d'hiver ils tetournent leur hoque.; 

ton, remettent la laine dedans, & en font de 

même du bonnet, qui eft fait de même étof

fe: ils font armez d'un fabre , d'un arc a-
F 2 vec 

• Les Tartares que le Sieur de Beauplan appelle Nahaii~ 

lty fo~ OlD.Olez No'ti~ lluu la ~datioQ pceç~dOQt~a 
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vec fon carquois garni de dix-huit u vingt 
fleches, d'un couteau à leur ceinture~ d'un fu-
2il pour ;lllumer du feu, d'une alefite ~n· ec cinq 
ou fix brafiès de cordelettes de cuir, pour lier 
Ie.s prifonniers qu'ils peuvent attrapper en cam
pagne. Ils ont au ffi chacun un quadran au So
leil, il n'y a que les plus ai fez qui portent des 
chemifes de mailles , les autres font fans ar
mes ~.cffenfives, i.lsfont avee cela fort adroits & 
v.ailbins à cheval ; ils chevauchent court, le:ït 
jambes courbées; & cependant ne laiifent pas 
de fe tenir rien à cheval & ont une telle addrefiè, 
qu'en cheminant au grand trot, ils fautent de 

-ddlus Jeur cheval., lorf~u'il eil hors d'haleine, 
fur un autre qu'ils meinent à la main, afin de 
mieux fuir lorfqu'ils font pourfui:vis. Le 
cheval, qui ne feur plus fon cavalier , vient 
auffi -tôt prendre la main droite de fon Mai
tre, & le fuit toujours en rang pour être mieux 
difpofé lorfqu'illevoudramonter. Au reHe c'ed 
une certaine for.te de chevaux mal- faits & 
laids , mais bons au poffible pour la fatigue; 
car pour faire des courfes de vingt à trente 
lieuës d'une n-aite, il n'appartient qu'à ces Da
quemQres (ain ti appellent-ils ces fortes de che
vaux ) qui ont le crin du col fort touffu & pen
dam juiqu'.cn terre; & b queuë de mtme. 

Leur nourriture ordinaire n'cil pas du paia 
s'ils ne font parmi nous , b. chair de cheval 
leur eil pius appéti.Œmtc que celle de bœuf, 
de br cU.., ou de bouc ; car pour des moutons 
ils ne fàvent cc que c'd1: & encore lorfqu'ils 
é_gQCgent un Cheval, il faut qu'il fait fort ma
l<!de ;-& tout ·à fait bors d'efperance ·d'en pou
voir plt~_s tirer de fervice , avant qu'ils fe re-

fou .. 
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fDudent à le tuer; & même quand le cheval 

fèroit mort de quelque maladie que ce fut, il s 

ne laiffcroient pour ce1a de le manger. Ils font 

divifés par dixaine ,. lorfqu'ils vont à hguertc, 

& qmmd il fe trouve· dans la troupe un che

val qni ne peut plus cheminer, ils l'égorgent, 

& s'ils trouv€nt de la farine 1 ils y meflcnt le 

fang avec la main, comme l'ün fcroit celui 

de pourceau pour tàire des boudins ;· puis le 

font boüi\1ir · & cuire d-ans un pot:, & en 

mangent par grande delicatdfc. Pour la chair 

ils l'appretent ainfi: Ils la coupent en quatre 

quartiers , il · pretent trois de ces quartiers à 

leurs cammadcs qui n'en ont point, & ·ne rt

tiennent pour eux qu'un quarti~r de derriere,.. 

lequel ils coupent par roüclles les- plus gran

des qu'ils peuvent à l'endroit le plus charn~, 

& efpaiifes iculcment d'un à deux pouces·. Ils 

mettent cette viande fur ledos de leur cheval 

qu'ils fellent de!fus, le fang1ant Je plus fort qu'ils 

peuvent , purs montcmt à cheval, courent deux 

ou trois heures en chemin faff:mt, car tou'tc 

l'arm(eva de même train. Apr~s ils redeicen

dent, le def€llent ~ retournent leur roüelle de 

chair, & avec le doigt rccuci11ent l'cfcumc du 

eheval , & en arroufent ce mets , de peur qu'il ne 

fe ddfeiche trop;. cela tàit ils lerdlèltent & rd:. 

fiinglent bien fort comme devant, recourant de 

nouveau deux ou trois heures , & alors la 

Ghair efi cuite à leur gré, comme fi c'était une 

ufiuvée. Voilà leurs delices & leurs rngoufis 

Pour les autr-es endroits du quartier qui · ne ft:. 

peuvent couper par grandes roüelles, ils les 

font boüillir avec un peu de fel f:ms l'dèu

mer: ca1· ils cHiment qu'efcum~r le. pot, c'eH 

F 3 JCt -
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jetter dehors tout. le meilleur fuc & la L'l veur de 
1~ viande. L'eau eil: toute leur boifion, s'ils en 
rencontrent; car l'eau même leur efi fort ra
re, & tout le long de l'hiver ils ne boivent que 
de la neige fonduë; ceux d'entr'eux qui fout 
les plus accommodez, comme les Mirzas, 
c 'efi-à-dire , Gentil-hommes , & autres qui 
ont des jumens, en boivent le lair, qui leur 
tient_lieu de vin & d'eau de vie. Pour lagraif
fe de leurs chevaux ils en aff1ifonnentdu mil
let & du gruau d'orge & du farazin, car Us ne 
perdent rien. De la peau des chevaux ils fa
vent tous la maniere d'en faire des brides, des 
cordelettes, d'en couvrir des fel! es & d'en fai
re des foiiets, dont ils chaifcnt leurs chevaux, 
car ils ne portent point d'efperons. Pour le 
pourceau ils n'en mangent non plus que les 
Juifs. S'ils peuvent rencontrer deLl farine ils 
font des galettes fons les cendres, & leur plus 
ordinaire manger dl: le millet, le grain d'orge 
& le farrazin; ces fortes de grains iè culti
vent chez eux ; ils fe nourriffent auffi de rys 
qu'on leur aparte de dehors; pour des fruits ils 
en ont, le miel y efi fort commun ; ' ils l'ai
ment fort, &en font auffi un breuvage, mals 
fans le boüillir : de façon qu,.J! caufe de furieu
.th tranchées. Ceux qui habitent les Villes 
font plus civils, ils font du pain approch:mt 
du notre; ils ont auili du Breba, qui rtt com
pofé de miller boüilli; cc breuvage cft épai-s 
comme lait, & ne 1ailfe pourtant · pls d'eni~ 
v rer: ils boivent auffi de l'eau de vie qu'on leur 
apporte de Co..nfiantinople. Il y a un breuvage 
que font les pauvres , qui n'ont pas moien d'a ... 
'he?tcr du Breha; voic;i <;Olntne ils font. Ils 

me~~ 
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mettent dans une barettc du lait de vache 
de brebis, de chevre, le battent & en tiren 
un peu de beurre; ils gardent le refie dans des· 
cruches, cc breuvage s'aigrit, c"efi pourquoi ils 
en font prefque tous les jours. La Nation eit 
aifel fobre , elle ufe peu de fd ; mais beau
coup des efpices, entr'autrcs du piment. Ils 
font encore une autre forte de breuvage, cmn• 
me font ceux de Madaga[car. Lors qu'ils ont 
fait boüillir leur viande avec un peu de fel fans 
efcumer, comme nous avons dit, la cnafr é ... 
t~nt cuite ils en gardent le boüillon ; ils ap
pellent cette boHlon ou boüil lon fchourba, & 
le font chauffer, quand ils en veulent boire. 

Le Chan, qui efl: leur Roi , ayant com
mandement du grand Seigneur d'entrer dans la 
Pol0gne, mettra quelquefois fur pied une Ar-
D!éc de quatre-vingt m\lle hommes, lors qu'il 
y d1 en perfonne: cr.r autrement leurs Ar
mées ne font <l' ··d'nairc que de quarante à 
cinqu'lnte mill , loc qG:: é r.'dl qu~un 1V1ir-
fa qui les commande. Leur entrée d~ .s le 
pays ennemi n'efi d'ordinaire q·ùm commen
cement de Janv kr & toüjo~~rs en hyvcr, afin 
que les Marêts & les rivieres ne les puiffent 
empêchër de s'étendre. La montre étant fai-· 
te ils font avancer l' 1 rméc: mais il faut re· 
marquer qu'encore qt c la Criméefoit comprife 
entre les paralleles de q 1arante-fix & quaran- . 
te-fept degrez .de hauteur, neantmoins les 
campagnes de fertes qui font au Nord de leurs 
pays, font l'Hyver tontes couvertes de nei· 
gcs, jufques en Mars: c'efi ce qui leur donne 
hardieife d'entreprendre une fi longue courfe 
car leurs chevaux ne font point ferre'L, & 1~ 

f 4 ie .. 
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Neige leur conferve le pied: autrement la du
reté de la terre, en tems de gelée leur gâteroit 
la corne~ Les plus riches ferrent leurs che
Yaux avec de la corne de bœuf , & la coufent 
~ux pieds de leurs chevaux avec du cuir,. ou la 
clouent,mais cela dure pc.u,&fe perd fadlemcnr. 
C'efi pourquoi ils apprehendent fort un Hyvcr 
qui n'dl point Neigeux, comme. au ffi les ver
glas. Pour leurs marches i1s ne font que pe
tites j.ournées,d'ordinaire de fix lieues de Fr:ln
ce, & reg lent fi bien leur tems & kurs me fu
res qu'ils puiffent être de retour avant que ks 
glaces foient fondues, prcnaut leurs rom cs par 
des valons qui [emblem fe bailler ht main l'nu 
à l'autre. Ils font cela pour fe couvrir & n'ê
tre pas éventez des Co.fuques qui iomaux écou
tes en divers lieux, pour ap,prendre leur route, & 
c:n donner. l'alarme au pays. Le foir quand ils. 
1:2mpent , ils ne font point de feux pour la 
même raifon, & envoycnt devant battre.l'ef
trade & tâchent d'attraper quelque Cof.<tqlJ.e, 
:afin d'avo.fr langue de leurs ennemiS. Ils l:he .. 
minent cent Maîtres d~ front, c'cfi à dire trois 
cens chevaux,. car chaque Tartare en meine 
'lieux en main qui. lui· fervent de relais.;. leur 
.front peut bien avoir huit cens à mille pas, & 
de.hauteur ils font bien de huit cens à mille 

.Chevaux, qui· tiendront plus de trois grandes 
lieues,. même quarre de ti le quand ils font ainfi 
preife'l: car autrement ils filent uue qucuë de 
plus de dix lieues Quatre-vingt mille Tarta
re_s font plus de deux cens mille chevaux. L€s 
arbres ne font pa~ plus épais dans les bois, que 
les. CheYaux font pour lors d:1ns Lt campagne, 
it cela re!femble ailà, quand on lts voit de loin} 

à. 
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~·que m1:~ge qui s'élcve fur l'horilon , & quf 

ya croiŒmt à mcrurc qu'il s'élevc; ce qui don

nede ia terreur aux plus hardis, qui n'ont pas ac

coutumé de voir de telles legions enfemble.· 

Ainfi cheminent ces grandes Armées, qui font 

d~!"- pofcs d'heure en heure, environ d'un 

qnart d'heure de tems pour donner loifir à leurs 

chevaux d'uriner, lefquels y font fi bien dreŒ:'L, 

qu'ils n'y manquent fi-tôt qu'ils font arrête·,,, 

& lors les Tartares defcendent de deffi1s, & 

fe mettent aufli à faire de l'eau. Puis ih re

montent incontinent & pourfuivent leur che

min ; rout cela fe fait au ièul coup d'tm fi ffi et, . 

&. fi-tôt qu'ils approchent de la frontiere, en

viron de trois ou quatre lieues, ils font un .. 

al te de deux ou trois jours, toûjours en un 

lieu choifi1, où ils penfent être à couvert. Alors 

ils font prendre haleine à leur Armée, qu'il.s 

difpofent de cette forte. Ils la divifent en trois, 

ks deux tiers font dcfiinc7: pour faire un corps, 

& l'autre tiers ils le divifent encore en deux}

un de ces corps s'avance fur la droite & l':mn 

tre fur la gauche ... Ainfi difpofe:.l., ils entrent 

dans le pa·l·s, le corps d'L\rm6c va lentement

avec les aiDes, mais . continuellement, jour 

& nuit ,. f2:ns donner plus d'une heur<; à re

paître à leurs chevaux, 1àns faire aucun dotn

Jnagc jufqu'J. cc qu'ils foient bien..enttez. 6o. 

ou 8o. lieues dans le pays. 
Lors qu'iLs font fur b retraite, . fe Corps d~

l'armée va toujours. le ll'lfme.. train que k rer

tc, & alors le General déta~he. les aif1e!l: el

les courent chacune de leur c6téjufqucs à dnq 

ou tix lieuës loin de leurs Corps. J'oubliois de 

d:Cc, que chaque aifle qui peut être de huit à 

F s dit 
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dix mille fe divitè derechef en dix ou don'l.e
troupes, qui peuvent être chacune de)". à 6oo~ 
Tartares, qui vont par d par là d~ns le~ vil
lages , les affiégent en fai[ant quatre corps de 
garde autour du village, avec de grands feui 
toute la nuit, de peur qu'aucun pa'ifan ne leur 
échappe; ruis pillent & brûlent' & tuem tous 
ceux qui leur font refilhnce, & prennent ceux 
qui fe rendent, hommes, femmes, entàns à 
la mammclle, b·:fiiaux, chevaux, bœufs, v~- . 
ch es, moutons, chevres, &c. Pour les co
chons i1s les afremblent le foir, les enferment 
dans une grange ou autre lieu , puis mettent . 
le feu aux quatre coins, pour l'horreur qu'ils. 
ont de ces animaux. Ces aiDes, comme nous 
avons dit, n'ayant pas ordre d'aller plus loin 
que cinq ou fix licuës s'èn retournent avec 
leur butin trouver leur Corps qui efi facile a 
à trouver ; car ils laiifent un grand efhac, 
d'autant qu'ils cheminent plus de cinq cens 
chevaux de front; de t!çon qu'ils n'ont qu'â 
fuivre la trace, & en quatre ou cinq henres ils 
reioignent leur Corps d'armée, où étant ar
rivez, il fort en même tems deux autres ai11c 
de pareil nombre que les premiers ; l'une à la 
droite, l'autre à la gauche, qui vont faire le 
même ravage que les premieres , puis retour
nent, & laiifent la place à d'autres troupes 
fraîches , fans que jamais leur Corps [oit di
min~lé, faifant toujours les deux tiers de leur 
armée, qui ne va, comme nous avons dit, 
qu'au pas, afin d'être toujours en haleine, &. 
prête à combattre l'armée Polonoifè. Ils ne re
tournent jamais par où ils fo11t ~mrés, ils s'c11 
C:cartent au contraire , & fŒ:f une cfp~c~ de 

!OP 
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onde , afin de pouvoir mieux éviter la ren .. 
contre de leurs ennemis: mais quand ils font 
rencontrez des Polonais, ils leur joüent beau 
jeu, & les font retourner plus vite que le pas. 
Au rdtc ~près avoir bien couru, rodé & fait 
les courfcs , ils rentrent dans les campagnes 
de fertes de la frontiere, qui ont trente à qua
rante lieuës d'étenduë, & fe voyant en lien de 
fcureté font une grande al te, reprent:nt leurs 
cfprits, & fe remettent en 01 drc, principale
ment lorfqu'ils ont été pourfuivis par les Po-
lonais. / 

Dans le tems de cette al tc, qui efi d'une fe-
maine; ils mettent enfemble tout le butin~ , 
qui confifl:e en befiiaux & en efclaves , & par
tagent le tout entr'eux. Les plus durs feraient 
touchc'L de voir en ce tems-là là fcparation 
d'un mari d'avec là femme, d'une mere d'a
vec fa fille, . fans efperancc de fe pouvoir ja
mais revoir: car les un.s font deitinez pour 
ConUantinople, les autres pour la Crimée, & . 
les autres pour la Nato lie .. Ils violent les fil-· 
les, forcent les femmes en prefcnce de leurs pe
res & d.c leurs maris , circoncifcnt leurs en· 
tans devant eux. Enfin le cœur des plus in
kniibk:, frémirait d'er~ tendre les chants, les 
pleurs & les gemiHcmens de ces mal-heureux: 
car cette Nation chante & hurle en pleu..: , 
rant. Voilà en peu de mots comme les Tar- . 
tares font des le 'vées & des rafles de peuples, · 
quelquefois de plus de cinquante mille ames, 
en moins de deux femaincs. 

Difons ma1ntcnant comment les Tartares 
entrent l'êté dans la P.o logne. Ils ne font d'or
dinaire que dix à vingt mille hommes, d'auta.nr· 

F 6 q\le ~ 
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que s'ils étoicnt en plus grand nombre ils .fê
roient trop · tôt découverts 

Quand ils fe voyent: à vihgt ou trente lieues
de la frontiere, ils divifent leur Année en dix· 
on dom .. e trouppe~, chaque trouppe pe.ur être 
de mille chevau)4. Ils envoyent la moitie de 
leur·s trouppes, qui font cinq ou fix bandes, 
à la droite, éloignées les tm es cLes autres d'u
ne lieue & demie, & de mêrne. en font- ils de 
l'autre moidé de trouppes qui tiennent ~a gau~ 
che à pareille di (lance, faifànt ain ii· un front 
cle dix à douze lieues , avec des coureurs 
qui vont devant de plus d'une lieue pour pren
dre langue. & mieux drdfer leur route. Ces 
Tartares entrant avec cet. ordre dans la fron
tiere, courent entre deux flt~uves, . & vont . 
toûjonrs par le plus haut pays au ddfus des 
fources. des rivieres, . & pàr ce moyen ne trou
vent point d'obLhc1es dans leurs courfes. Ils 
pillent & ravagent commdes premiërs ,.rnais ils 
n'entrent point dans le pays plus dt! fix à dix_ 
lieues, n'y demeurent que. deux juurs., & s'en 
.retournent chacun en fon quart!er. Ces Tar
tares là. font libres, & ne recounoiifeut. ni le 
Chan ni le Turc, Ils foat leurs demeures dans 
Budais, qui eft une plaine entre l'a bouche du 
Nieper & celle du D~n11bc, où de mon tems 
ils éto1ent bien vingt mille refugiez, ou banis. 
Ces Peuples font ptus vàillans que ceux d.e 
Crünéé, & plus aguuris, (tant tous les JOurs 
dans les occa!ions. Ils font at1ftl mieux mon· 
tez que les autres.. D .. ns cc:i p:aines qui font 
cvmpriiès entre leBudziak & 1'Ucraine, il y 
a ordinairement huit à dix mille T'artan~s, fc
pure7. en troupes de mille chacune , éloignées 

les 
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les unes des autres ae dix à dou·Le lieuës pour 
ooerchcr leur fortune' & ne fe point nuire les 
unes aux autres. Il efl: ditlidle de les é iter 
pour le peril qu'il y a à tr~vcrfer ces c:nnpa-
gncs. Les Co taques les voulant patfcr , . vont 
en Tabor , c'ct1 à dire, qu'ils cheminent au 
mi lien de leurs Chariots,. mettant huit on dix 
Chariots de fr0nt, & autant fur le derriere & 
eux au miltcu ,.avec des ftnils & demi-picqucs, 
& des fa11l:x enrnanché.es de long, les mkux 
montez a-utour de leurs Taborts , avec· fen ti
ne \les avancées d'un quart de lic:uë, à la tê'tc, 
à la queuë, & au ffi fur chaque aif1e pour dé
couvrir de plus loin. S'ils voient les Tarta
res ifs donnent fignal ,. alors le Ta bort ~'arrê
~: Si les Tartares fônt découverts, les Co
il~ues les battent: mais anffi {i les, Cofàqucs 
font découverts les premiers, les· Tartares les 
iùrprenant ,. les attaqucmt ,.. dans leurs ta
borts. Enfin celui" qui découvre le premier 
a toujoni s l'avantage. Je les ai rencontrez 
plufieurs fois : cinq cens Tarrares nous 
vinrent charger cu queuë dans nôtre:Tabort, 
& bien que je lle fuffcac.compagné'qucde ciü
quante à foi xante Cof.1.ques, ils. ne nous peu
r~nt rien faire , a aufti nous ne peûmes rïen 
gagner fur. eux, car ils n'approchaient pa~. de 
nous à la portée de nos armes : mais après a
voir f.1it plu{ieurs feintes de nous attaquer, & 
de nous envoy.er des nuées de fleches fur la tê
te, car ils tirel1t par arcade , & bien le double 
de la porté.e. de nos armes , ils fe. retirer~nt & 
fe cacherent,.. afin de furprendre quelqu~autre 
troupe. 

Ces campagnes font couvertes a'herbes é-
p· 7 pair~ 
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paiffes de deux pieds de hauteur, pour cm pe
cher que l'on ne les puiifcreconnottre à l'étrac 
ou pifie qu'ils laiiferoient, s'i1s chemin oient en 
corps : i1s fe divifent eri petites troupes de 
dix chevaux, & marchent au grand trot; tel
lement que l'herbe qu'ils ont foülée fe rele
ve du jour à l'autre. llsferen~ent ainfiauren
dcz-vous. Si les Polonais ou Cofaques les 
découvrent ils montent à cheval, le:; T:uta
res ne les attendent gueres s'i}s ne font de 
beaucoup plus forts,& lor~ 1nême qu'il-le font; 
ils ne les attendent point de pied ferme. Ils 
s'efparpilleront comme mouches c'efi à qui 
fuira de fon côté, & ils tireront en retraitte avec 
l'.arc, à bride abbatuë, fi adroitement qu'ils ne 
manqueront point de foixal)te à cent pas d'at
trapper leur homme. Les Polonais ne les peu
vent pourfuivrc , car leurs chevaux ne font 
pas de fi longue haleine que les Ic:urs: Les Tar
tares fe raiTemblent de nouveau à un quart de 
lieuë de là, & recommencent à tàire leur dé
charge de front tùr les Polonois; & puis quand 
on les enfonce, ils s'efparpillt'nt de nouveau & 
tirent touJours en retraitte fur la gauche, car 
fu~· la droite ils ne le peuvent, & ain fi fatiguent 
tant les Polonais qu'ils les contraignent de fe 
retirer. Lors que l'Armée veutpafier leBori(
tene, qui efi la plus grande riviere de ce pays; 
ils cherchent des lieux où les rives foient ac- · 
ceffibles de part & d'autre, cependant chacun 
d'eux fait provifion de jonq ou rofeaux, & en 
f~it des petits fagots longs chacuns de trois 
p1eds, & gros de dix à douze pouces, . éloi
gnez l'un de l'autre d'un pied avec trois bâ
tons mis de travers au deifm bien liez, & au 

dei:. 
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deifous un de coin en coin aufli bien lié, 
qu'ils attachent à la queuë. de leurs chevaux. 

Puis le Tartare met la felle de fon cheval fur 

fon flottant, fe dépoüil le, met fes hardes fur 

f..1. [elle , arc, flêchcs & fabre , le tout bien 
lié & attaché cnfcmbte , puis t.out nud , un 

foüet en fa main il entre dans la riviere, chai:. 

fe fon cheval 1~ bride fur Je col , laquelle il 

tient tomes fois tantôt d'une main, &. tantôt de 

l'autreavec le crin du col, & ain fit~ ifàntavan

cer fon cheval ill'obligcde nager, & nagcauffi 

toujours d'une main, & de l'autre tient le crin. 

& la bride qu'til ne lâche jamais. Voilà com
ment il conduit fon cheval , le faifant avancer 

avec fon foüet, tant qu'il ait pliifé & traverfé la 

ri' iere. Quand fon cheval prend pied à l'autre ri

yage, & qu'il n'a plus d'eau que juiqu'au ven

tre, il l'arrête & dérache fon flottant de la queuë 

de fon. cheval qu'il porte à terre , & à même 

tem~ qu'un pafie, tous les autres paffcnt au fil : 
car ils font bien un front de demi -lieuë le long 

de la ri\- icre. Tout le bttail paife de même. 

li Le Gentilhomme Folonois dit, qu'il l~or ~ Teu con

duiretleurs chevaux dans ces re acon nes, tn ltur jettant de 1a 

main de l'c:aw aux yeux. & les faifant ainfi towuc:r du tôté. 
oppofë, 

RE· 
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RELATION 
DB LA 

COLCHIDE·~ 
Q-U 

MINGRELLIE~. 
PAR L.E 

P. ARCHANG:E L -A-MBERT!, , 
Mijfio11nnil·e tle la Congt·égntion th la 

Pt·opog:ation de la Foi. 

L E païs. que lès Anciens ?n~ appcllé' 
Colcli1de efl nommé Odtfct parceux: 

q!lil'habitent maintenant, & Mingrelliè pàT 
les autres. La Mingrellie au Levant eft 
bornée par le Royaume d' 1 mirete, autre
ment Baiàciaciuch, & au Nord par les Ab· 
caffes. La riviere du Phare, que ceux du 
pays appellent Rione, les fépare du pays 
d'lmirete, & de Gu riel, & le fleuve Cod
dors.., que je croi être le Cora x des An-

cien5, 
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eien~, les· fepare des Abcaifcs; Au Ponant 

elle a pour bornes le Pont Euxin, & le 

Mont Cnucafe entre le Levant & le Sep
tentrion. 

Ammian Marceirin croit que ces Peu

ples tirent leur origine des Egyptiens • 
fondé peut être fur le r~pport de Diodore 

Sicilien, qui dit, que le Roi Serofiris ayant 

fubjugé la Scy.tie, laifl:1 fur les bords du 

Palus Mœotides une CoLonie d'Egyp

tiens,. q.ui ob!ervoient encore de fon rems 

la Circ-oncifion~~ & femoient beauc0up de 

fin comme les Egyptiens. Pour moi j'y 

njoûterai cette convenance , qu'ils font 
comme eux attachez à l'interpretatior . des 

fanges, tout leur entretien du matin étant 
des ronges qu'ils ont eu en la nuit. 

* Le Chefilpes ou Roi Dadian efi le pT us 
puiffant des Princes de ces quartiers. Che

fil pes fignifie Roi , Dadian eil le nom de 

fa race. Elle ne vient point des Rois de 
Georgie, mars d'un de leurs Miniflres, qui· 

ufurpa la partie d'e cet Etat dont il étoit 

"Erifiave ou Gouverneur. Les anciens Roi J 

de Georgie faifoient refidence dans la Vil

te de Cottatis , & gouveruoieut l~urs au

tres Etats par ces Erifiaves. Le plus con ... 

fideré de rous éroir l' Eriftave d'Odilèi ou 

Colchide, nommé D.uHan. Un de ces 

Rois de Georgie, qui tenoit!nt alors tout 

le pays. q.,ui eft entre la meil' Cafpiene , & 

le Pont Euxin jutques à Tauris & Erze
rom, & du côté du Nord jufques à Caftà, 

divifa 
4 Des Ptinccsq~i "gnCRt maiqtenant dans la Cokhidc· 
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diviîa fes Etats entre plufieurs enfans qu'il 
:~voit, ne retenant pour lui que les Provin .. 
ces de Bafciaciuch, d'Odifci,. de Samrche 
& de Gu riel: leCquelles il laiifa même gou
verner à. 'fes Eriftaves. 

Le Turc d'on côté profitant de fa foi
bleffe, lui prit la Ville Je Teftis à huit 
journées de Erzerum, Je Perfan 1 ui enva
hit Tauris & toute cette partie de fon Ro
yaume, qui eft entre Tauri5 & Gagveti. 
Cet Etat étant écorné de la forte, les E
riftaves, ou Gouverneurs des autres Pro
vinces, fe trouverent quafi auili puiflans 
que lui, & ne fongerent plus qu'aux oc
cafions de fe rendre !viaîtres a biol us de la 
partie de l'Etat, dont ils étoient les Gou
verneurs. Un jour que tous fes Gouver
neurs écoient à 1à table, J• Echanfon pre
fe ma à boire au Roi fur la fin du dlné, & 
aux autres grands du pays en fuite, felon 
la coûrume, qui veut auŒ que tous ceux 
:wquels l'Echanîon en prefente, lui faffcnt 
après quelque ;egale f::lon kLt' condition. 
Après le Roi, on prefenra le verre à Da
dian , lequel, avant que de faire ;ron 
prefent, demanda -à Arrabeg, un de ceux 
qui étaient auprès de I ui & qui pa !l'oit pour 
Je pl us magnifique ~ le plus liberal_de cet· 
te Cour, quel prefent il a voit refolu de 
faire à cet Echanfon. L~rtabeg !ui dit qu'il lui 
donnerait cent écus d'or, & Dadian regla 
fon pre fe nt 1 à-deffus. On prefente enfuie
te le verre à Arta beg, qui promit à cet 
Officier, non pas cent écus , m:lis mille. 
Dadian s'en offence & fans avoir égard au 

rcrpca 
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rerpeél: qu'il devait à fon P~ince, fe jette 
fur Art~ beg & lui coupe la barbe avec ron 
poignard. Artabeg ne pût pas s'en reifcn
tir1 par le refpeél qu'il pon:oit au Roi, & le 
Roi même n'afa pas entreprendre de punir 
l'infolence de Dadian , qui écoit prefque 
auffi puiifant que lui dans fes Etats. Mai' 
quelque tems après Daèian ayant fuivi un 
Cerf jufques fur. les terres du Gouverne
ment d'Arta beg, les gens d• Arta beg, qui 
le trouverent feparé de la troupe, le pri
rent & le menerent à leur maître, qui le 
fit mettre dans un cachot. On crut que 
Dadian étoit tombé dans quelque précipi
ce, & on le pleura comme mort. Après 
a voir été quelque tems dans cette priion, 
Arta beg le vint trouver, & dans les au
tres converfations qu'ils eurent enfemble, 
l)adian lui fait confidence de la penfée 
qu'il avoit euë de fe rendre maître de foti 
Gouvernement, & lui reprefenta la facili
té qu'il auroit à fajre même chofe. At• 
ta beg lui. fait la même confidente, lui dit 
qu'il a voit eu le même deifein. Ils concer
tent enfemble les moyens d'y réüffir, & 
les peuples de leurs Gouvernemens, qui 
étoient accoûtumez à leur obéïr, n'eurent 
point de peine à rcconnoître pour Rois ·, 
ceux qui ~na voient d~ja la puiffance, fous 
le ticre d'Eriftaves. Le Roi même fut o· 
bligé s pour ne pas bazarder le refie de fon
Etat , de recevoir fes minifires pour fes 
compagnons, jufques-là que fes fuccefieurs. 
ont fait des alliances avec eux: mais ces 
alliances n'ont pas empêché depuis, qu'ils 

n'aycnt 
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n'ayent fait fouvent la guerre au Roi d'I.,.. 
miTete. 

Le Prince qui regne aujourd'hui dans lél' 
Mingrellie, fe nomme Le-yan Dadian, & cft 
le cinquième Roi de fa race & Fils de ce 
Prince Munuacchiar, qui étant un jour à 
la Chafiè heurta fi rudement contre un Ca
valier , que fon cheval s'éta-nt renverfé , 
il.y perdit 101 vie. Le Prince d'aujourd'hui 
~toit alors fort jeune & un de fes Oncles 
du côté de fon Pere, nommé George Li-

. pnrdian, gouverna dura-nt fon bas âge. Il 
époufà-depuis la fille d'un Prince des Ah
ca1fes de la famille d~ Sciarapfia, fort ai
mée de ces Peuples. Lipardian,. quoi que 
fort âgé, 1e maria au ffi & prit une jeune 
Da~ nommée Dareggian de la Mai lon de 
Ciladze. Cftte Princeffe prenoic plus de 
plaifir à la converfation de Datlian qui é
taie de fon âge, qu'en celle de Li pardi an 
1on mari, & pendant que Dadian ne 
fonge~it ~'à fe fatisfaü:c. daQs la paillon. 
qu'il avoir pour elle; fon premier MinH
tre ou Vifir nommé Paponia s'infinua dans 
l'efprit de la Reine a-vec- un fi grand éclat 
dans tout le pays, que Dadîan la repudia, 
eonformément aux loix de l' Eglife Grec
que, & lui ayant fait couper le nez, la ra
mena à la tête d,une Armée jufques fur 
les terres de fon Pere. Pour fon Minifire 
il fe contenta de le tenir en prifon & de le 
mettre emre les mains du Prince de Gu
riel fon Coutin. Dadian plus amoureu~ 
que jamais de 1 a femme de fon Oncle, l'en
leva de fa maifon, & la fit recunnoîn:e_ 

~ 
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de tous fes fujets pour Dalboda ou Reine. 
Pendant que dans le Palais de Dadian 
on celebrait, avec toutes fortes de réjou
iffances • ces no.ces inceftueutes, Li par
di an fit faire chez · 1 ui les funerailles de fa 
femme, comme fi elle fut morte: il ~·ha
billa de deüil avec toute fa Cour, & la 
pleura quarante jours, felon la coûrume 
du pays. Chacun prend parti dans cette 
querell<t, & Lipardian fe trouva fui vi de 
forces très- conftderables: mais ayant été 
empoifonné d~ws ces preparatifs, fa fem
me demeura Reine, & le pal's auroit été 
en repos , fi ce Vifir que je viens de di
re, pour fe mettre à couvert de la ven
geance de Dadiafl, n'eut porté le Prince 
de Guriel à llü faire la guerre, & n'f'Ût 
tnitté une ligue entre lui, les Abca·!fes & 
le Prince de Barciaduck. Le de{l'ein des li
gués étoit de faire mourir Dadian & de met
tre en fa place un de iès Freres nommé· 
Joreph. On pratiqua • pour executer la 
.conjuration, un de ces Abcas, qui donna 
un jour un coup de lance par derriere a. 
Datlian lodqu'il écoit appujé contre une 
ballufirade· L'a[aifin s'enfuit, & l'on n'en 
a jamais entendu parler depui~. On arrêta. 
un des Officiers qui écoit derriere le Prin
ce dans le tems que le coup lui fut don· 
né, il ccmfeffa la conjuration. Le Vifir 
fûr étranglé, fon corps divifé en plufieuri 
quartiers, futmisdans uncanonchargé,& 
le feu y a~a.m éré ·mis, il fut ain fi bn!'é e11 
mille pieces. Il fit crever les yeux à fon 
Frere, que les Cooj urés vouloient mettre 

Cl 
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en fa place, & ne lui laiffa qu'autant de 
revenu qu'il en falloit pour furvivre à fon 
malheur & à fon crime. Il prit prifon
nier le Prince de Guriel, -lui fit crever les 
yeux" lui ôta fa femme, & fon fils, & don
na fes Etats au P:Hriarchefon Oncle, nom
mé Malachia. Le Prince de Guriel fut ainG 
puni non ièulement de ce crime, mais au ffi 
de la fcelerateffe avec laquelle il a voit fait 
mourir fon propre pere. La tradition du pays 
veut que Dadian ait fait au ffi mourir en ce 
tems-là les enfans qu'il a voit eu de fa pre
miere femme, porté à cela par le confeil 
de la nouvelle Reine, qui voulait mettre 
les fi ens en leur place. Dadian fit après cela 
la guerre aux Abcafiès, qui durant le tems 
de ces troubles avaient fait des courfes 
dans fon pays pour vanger l'aff'ront fait à 
fa premiere femme fille de leur Prince. 
ll fubjuga ces peuples , & comme il ne 
pouvoir tirer d'eux aucun tribut d'or ni 
d'argent , il fe contenta d'une certaine 
~uaurité de chiens de chatre & de fi1ucons, 
qui efl: ce qu'il y a de plus rare dans leur 
pays. Dadian étant venu ainfi à bouc de 
la guerre civile, tourna toutes fes pen fées 
à fe rendre maÎ'tred'Imirete, dont 1e Prin
ce a été autl'efois lon Souverain. Il lui fait 
la guerre, & quoiqu'il n'ait pas encorepû 
s'en rendre entierement maître, à cau fe 
que ce Prince a une retraite allèurée dans 
Je Château de Cottatis, qu'il n'a pas pû 
forcer jufques à cette heure, il a nean
moins tellement ruiné fes Etats ·qu'il fera 
toûjours plus puifiànt que lui. 

Le 
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Le Prince qui regne maintenant a de 

grandes qua litez,* & s'il a voit été nourri 
dans un pays pl us civil il auroit été un des 
plus grands Princes de fon fiecle. Il eft fort 
éloigné de toutes les debauches de bouche 
auquelles ceux de fon pays font fort fujets, 
quitte mème fouvent le manger pour fes 
affaires & pour la cha !fe, infatigable au 
relle dans les occaGons de la guerre, prompt, 
fecrer, brave, aimant fes fujets, les recou
rant en toutes leurs necefhtcz. L'on ne par-
le pl us dans fè's Etats des violences qu'on 
y faiioit autrefois, & tout le monde y vit 
dans une grande quietude ; il fe gouver- · 
ne fort l~1gement avec les Turcs, & Sultan 
Murat, au tems de la guerre qu'il faifoit 
au Per1àn lui ayant envoyé dire qu'il le 
vint trouver au fi<'ge de Keravan, il ré
pondit que lui ni fes Ancêtres ne s'étaient 
jamais engagez à le fuivre, & que le tri
but qu'il lui payoit étoit volontaire. L'au
tre addre!fe dont il re fertauprès d'eux eft 
de leur faire croire que la Mingrdlie efi: 
le plus m~JUvais pays du monde. Quand 
il reçoit des Ambaffadeurs de Conftanti
nople, il envoye des gens fur la. frontiere 
de fes Etats qui fe chargent de leur con
duite, & les font pa {fer par des rochers, 
de grands bois, de mauvais chemins, & 
.aux paffages des rivieres choifiifect toujours 
les gués les plus mauvais. La nuit on les 
fait loger dans de pauvres cabanes , où 
pour tout regal ils n'ont qu'un peu de pail-

le 
• Q..ualitez du l'tinee qui y xe&ne maintenant. 
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l e & de fromage. Qu:tnd ce'i Amb:llfa
dcurs {ont conduits à ton audiance. il les 
re~oic au pied de qnelque arbre, aŒs fur 
un vieux tapis ; mal habillé, accompagné 
d•un grand corrége, mais de gens tous mal 
vécus. Au fortir de l'audiance on loge 
1' Arnbaffadeur dans une mauvaife maifon, 
où à peine il peut être à couvert, & on le 
traite fi mal que torfqu~il dl: à Confianti
nople ~ il parle de ce pays comme du plus 
di.(gracié pa) s du monde. II fit crever les 
yeux, il n'y a pas long-tems, à un de fes 
Minifires, qui machinait cie faire ioûlever 
fts fujets. Il a attiré d<tns fes Etats des 
Juifs & des Armeniens , & par leur voye le 
commerce. La rnonnoyc y a m:1intenant 
cours; il tire beaucoup de profit de celle 
qu'il y fait banre~ il fait venir des Artilaus 
de tous côtez, & pour les y arrëter il les 
marie & leur donne quelqueécablillèment. 
Il fait otuffi tous les joun de grands dons 
aux Eglifes & aux Ecdefiatliques, & il 
n'y manque que de bons Architeéles pour 
bâtir de grandes Eglifes; car de lui-même 
il y ferait fort porté. 

* Les Mingrellicns font divifez en Sei .. 
gneurs Gentil'hommes, Saccurs ou riches 
perfonnes, & gens du peuple, qu'ils nom
ment: Moinali. Les Gentilhommes qui ont 
quelque titre s'appellenc Ginafca, les au
tres Gin:wdi. Il n'y a que les Ginafca qui 
puiife-nt avoir des Gentil hommes à feur fer
vice. Les Genrilhommes ordinaires ou 

Ginan-
~ Di~ets états de c:eux du pays. 
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Ginnndi (e fervent des Saccnrs & des 1oi .. 
na !li: il n'y a point de Nobleife confie erée 

t]ue celle-là: le Prince mème prend fou
v~nt allinnc~ dans leur mai[on. Perf nne 
ne peut s'avancer au de la du rang dans le
-qnel la fortun e l'a fait naître-: celui qui •ft 
né d:ws Ia dernierc cl a ife du peuple n'en 
içauroit rorrir quand il feroit le plus ri
che homme de tout le pays. Les Ginafèa. 

·Oi.I Seigneur~' ont les même Officiers que 
le 1 ri11ce, Plais non pa'i en pareil nombre~ 
Les Sac-..urs fervent les Gentil-hommes , 
-leur font la ·cour, les fuivent à cheval 
dans let!rs voy)ges & à la guerre, & dans 
leurs autres befoins. Enfin les derniers 
du peuple lem· portent du bois, les fui
vent 3 pied & portent leurs hardes fur 
leurs épaules torfqu'ils voyagent. Outre 
ces com·vées ils les doivent encore traiter, 
-qui deux, qui trois fois l'année ièlon la 
quantité des terres qu'ils tiennent de loi : 
lès plus riches doivent une vache de re
connoiŒ·mce avec une charette chargée de 
millet, de pain, de vin, & de volaille .. 
Outre cela ils doivent loger tous les étran
_gers que les Geutilhomrnes leur envoient, 
& les recevoir eux-mêmes chez eux tou-
tes les fois que l'envie les prend d'y aller. 
Ils font Juges fouverains de la vie & de la 
mort de leurs fujets. Quand une famillo 
efi éteinte, ils heritent de fes biens, & fou
vent quand elle eft reduite à une feule per~ 
fon ne, ils la vendent au Turc pour en pro
fiter; ain fi leurs plus grandes richeifes con
fiitent à avoir beaucoup de Va.!feaux 1 c'eft 
~me~~ G fur 
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fur cc pied-ln qu'on juge de leur pnifTan
ce , & c<.'tlX-là font efl:ime2.les plus richei 
de tous, qui ont beaucoup de YaiTeaux qui 
leur fouroiifen~tou~ les jours tout ce qui 
ei1 neceffaire pour l'entretien de leur mai
f<>n. 

* Leurs mai fons ordinaires ne font point 
divifée3 par appartemens; elles <:onfiflent 
en une grande Sal.e, dans laquelle maîtres, 
valets, hommes & femmes vivent en!èm
ble fans être feparez l'un de l'autre. Il y 
a toujours du feu l hyver au milieu de l:l 
Sale, & la muraille écant de bois & le toit 
de paille, il n'y a perlon ne qui fe puiife 
affeurer que ià maifon rloive durer tout un 
jour, le fen les reduit quelquefois en cen
dre en un moment, ou le vent les décou
v.re. Ces Sales font enfumées & ob fe ures, 
car elles n'ont point d'autre jour que ce
lui qu'elles tirent de la portei. Il~ ont les 
plus beaux païfages du monde , & quit
tent fans regret ces maifons, d'une archi
teélure fi facil.e, toutes les fois qu'ils veu
lent changer ùe pofl:e. L'hiver ils iè met· 
tent dans les bois, qui les couvrent dn 
vent, & où ils ont le plai1iL· de la chatTe. 
L'Eté ils cherchent leurs demeures for les 
çollines: & dans les moyennes faifons ils 
choifi!Tent des lieux où ils puiffcnr jouïr des 
plaiiirs de l'une & de i'autre des deux fai .. 
fons; mais ils s'éloignent totljours des bords 
de la mer à caufe du mauvais air ùe ces 
lieux, & de la crainte de$ Pirates. Le 

Prin-
! .Maifons, Bâtimen.!. 
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Prince a plus de cinquante Palais, entre 
le fquels celui de Zugdidi eil: le plus beau: 
il e11 bâri d'une fort beiJ.e pierre, les de
dans en font ornez. à la Perfanne. Ils ont 
tous ordinairement devant leurs maifonS' 
un pré fermé d'un foifé & d'une haye ; pour 
avoir de l'ombre ils y plantent des ar
bres, dont les branches font la figure d'u
ne pomme de pin. A l'entour de ce pré, 
ils dreffenc des chaumieres avec quelque 
di fiance l'une de l'autre, de peur que le 
feu ne les brûle toutes en même tems. Cel
le qui eft la plus proche de l'entrée du 
pré, fe nomme Ochos, où ils reçoivent 
les étrangers. Après fuivent les 'utres , 
qui font de!tinées ou pour celliers, ou pour 
g:.1rderobbes; & celles -là font plus fortes 
que les autres, & faites en forme de tour. 
Le premier planché efi élevé de ter
re; car autrement on pourrait creufer au 
cieifous des murailles, outre que l'humidi
té gâterait les meubles. Toutes ces chau• 
mieres écant dirpofées de la forte à l'en
cour de la haye qui ferme le pré, dans les 
mai{ons des Gentilshommes, l'on bâtit une 
Chapelle au milieu du pré, pour n'être 
point obligé d'aller chercher la Me!fe 
plus loin. On ne fçauroit croire combien 
d'avamage ils tirent de cette maniere d'ha
bitations nin fi éloigné~s les unes des autres, 
y trouvant en même tems la liberté de la 
vie de la campagne, & les plaifirs de la ville. 

"" Ce peuple efl: fi pauvre qu'il efl re-
G ~ ~u~ 

:""Habit. 
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.duit à un lambeau de drap de laine, qui 
leur defcend depuis la ceinture jurques rur 
le genouil: ~es perfonnes de condition s'ha
billent d'étûffes étrangeres, mais à leur 
ceinture de cuir qu'ils portent couvertede 
·plaques d'argent, ils attachent, outre l'é
pée, toutes les chofes qui peuvent être 
-neceffaires dans un voyage, un couteau, 
la pierre pour L'éguifer, une éguillette de 
cuir, large de trois doigts & longue de 
demie aune, un fufil pouratlumer du feu, 
une petite bourre pleine de fel , une autre 
pleine de poivre & d'autres épices , une 
alaîne, du fil , une aiguille, & jufqu'! 
une petite bougie de cire. Leurs chemi.
fes font travaillées avec de l'or à l'endroit 
du col, & par en bas : & afin cJue l'on 
voye ce travaü, ils la tirent hors de leurs 
chauffes, & la Vt fte qu,'ils portent de !fus eft 
plus courte que 1a chetnHe. Pendant les 
grands froids ils mettent une efpece d~ 
juftaucorps doublé de fourrures, leurs b_on
nets font en pointe: jJs trou votent l'utage 
de nos chapeaux fort commode, mais corn ... 
me il n'y avait perfonne dans le païs qui 
les. pût imiter, ils en firen.t avec de l'ofier 
couvert de toile cirée; d'antres les fai
foient de drap avec un canon dedans. Il 
y en eût même qui en firent de menuiferie, 
m1ÏS tOUS mettaient ces chap aux fur leurs 
bonnets, & ne !l'en fer voient qu'en tems 
de pluye, ou contre l'ardeur du ~oleil. 

~t La pauvreté du pays plûtôt que leur 
vertll 

>t Leur nounitur c. 



D E I. A M 1 N G R E J, L JI!. 14 9 
vertu & leur abftinence, a banni toutes for
tes de luxes de leurs fefiins, mais cela n'em
pêche pas qu'ils ne fafient excez dn peu 
qu'ils ont: pour regal les jours de Fêtes, 
iis pillent du milliet clans un mortier, en 
ôtent l'écorce, le lavent, le cuifent, & 
l'ayant reduit en confifiance de p~te mol
le, le ferventfurunepelle à leur conviez;. 
cette pâte leur tient lieu de pain, dont l'u
fage cft rare parmi eux. Ils ne fe fervent 
point de fieges fi l'on fert une plan .. 
che de bois ou table devant eux, elle fait 
al fli le fer vice de plat, car on je rte deifus· 
la via'nde, & quand ils ont à fervir quel
que chofe de liqui~e, ils font un trou dans ' 
la pâte du millet, & le mettent dans cet ... 
te cavité. Au lieu de table on étend di!- · 
va nt le Prince un cuir qui a trente ou qua
rante palmes de long, Li gras & ti fale 
qu'il degoûre ceux qui le voyent. Dan • · 
les grands repas l'on fait rotir des bœufs. 
des porcs & des moutons entiers , ils les 
fervent fur des civieres. Pour la volail
le, après qu'elle e{l: cuitte, ils la portent · 
toute embrochée à l'entrée du lieu où on 
la doit manger, & dirpofent ces broche') 
comme le ft=roient les armes d'un corps de 
garde; oq fert premierement le gomo ou 
millet, celui qui en a le rom court n'un 
bout de la table à l'autre avec une pelle, 
& en fert à chacun. Ils donnent après aux 
plus honnêtes, de la pâte de gomo ou 
miller plus fine, ave~ une petite palette, 
pendant que le Cuifinier mer le rori en 
!1icces. On fen toujours à la p<..rfonne la 

G 3 plus 
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plus confidcrahle lépante. Ponr faire teur 
brindes lorfqoe l'Echanfon leur prefente 
1a taffc,ils le prient de la preièrner à celui au
quel ils les font, qui l'approche de les !evres, 
en goûte un peu, & après avoir nettO]é 
l'endroit où il a porté la !evre, la renvoye 
à celui qui lui a fait le brin de, qui la boit 
tour entiere. Ils ont en grande el1imeccux 
qui boivent beaucoup làns s'enyvrer. Ils
avaient d~ns le pays un homme fi renom
mé par cette venu, que Sephi Roi de Per
fe le demanda au Prince Dadian. I! fm en 
Perfe, & s'étant éprouvé plnficurs foi'l a
vec les l-'lus braves du païs, il en rem
porta toujours la vitloire & le prix de ces 
combats. Le Roi même voulut un jour 
mefurer fes forces avec lai , & beut :J 

· difent-ils, avec tel e:xcez qu'il en mourut. 
Scedan Cilazé ce fameux beuveur, re· 
tourna en grand triomphe & fort riche en 
fon païs. 

* Tous les Mingrelliens s'appliquent à 
l'agriculture, avec d'autant plus de rai fon 
(ju'on ne leur apporte point de grain d'ail- · 
leurs: la plus grande fat;gue après que le 
grain efi femé, efi de le ferfoüer , pour 
empêcher que l'herbe ne l'érouflè; elle y 
croît en abondance à eaufe de l'humidiré 
du païs. Toute la campagne cft pleine 
dans ce tems-là de gens qui travaillent, la 
fatigue en efi grande à caure de la chaleur, 
mais ils la rendent moin5 fàcheufe par la 

boa-
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bonne chere qu'ils font à ces gens de tra

vail & par de certait1eschanfons qu'ils chan

tent & qui les tiennent de belle humeur; 

outre qu l'air de ces chan fons cft accomodé 

au travail: & comme dans la danfe les pas 

s'accordent~ la cadance, auŒ dans ces chan

fons les airs s'accommodent aux coups qu'ils· 

donnent. Di ns une troupe de quarante hom

mes l'on en choific deux qui bllttent cette 

Mufique ruflique, & afin que les battues 

foient plus courtes, & qu'ainfi le travail 

s'avance davantage, c:rs maitres de Mufi .. 

que ont double pilancc. Le travail de la jour

JJ~e étant fini, iJ s marchent en files, tou

jours chantant, vers la mai{on de celui qui 

les employe, ou on leur fait tm grand repas, 

& on ieur donne du vin: mais afin de n'en 

pas manquer en ce tems- là ' ils con ra
errent an tems de la vendange quelque ton

neau de lellr meilk:ur 'in à S. George, lui 

promettant de n'y poillt toucher qu'au 

runs de la Fère de Saint Pierre & de Saint 

Paul, qui efi: le tems de cc travail. Alors 

perfonne n'olèroit y toucher, leurs Prêtres 

lt ur ayanr fait croire qu .. il y va de la vie 

n rompre cc erment. Le jour étant ve

nu, ils menent un de leur Prêtre dans leur· 

cd lier, lequel énwt vêtu de fes habits 

~acerdotaU;\, recite quelques Oraifons fur 

cc vin, perce le tonneau & en envoye une 

bouteille à l'Eglife de Saint George. La 

terre. comme )'ai ;dit, étnnt fort humide-, 

le~ pl uyr.:s féroitnt fou H~ llt veder les bleds 

fi elle éroit en labour, ain fi ils re ment 

qu( lquefois fur la terre ain fi trempée iàns 

G 4 la 
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la lnbourer, ce qui leur reuffir. Entr'au
tres herbage~ ils ont beaucoup d~ choux, 
j'en ai veu dont le tronc peFoit bien dix 
livres , ils les gardent pour le Carê
me, ils leur font bouillir un bouillon, puis 
ils les mettent avec ùu fel dans un muid 
où il y a eu du vin, ils y ajoûrcnt des her
bes de bonne odeur, jettent de l'eau del
fus, qui en moins d'un mois devient auŒ 
forte .que du vinaigre. Les pnuvres gens 
n'ont point de nourriture plus ordinaire 
gue celle-la. 

* Comme ces peuples paifent toute leur 
vie à la campagne , auai n,.onr-îls point 
d'exercice plus ordinaire que la chaffe;tout 
le monde prend. ce plaifir : & c'dl: un 
proverbe dnns le pays, que la fel ici té des
nommes coofifte à avoir un che\·al , un 
bon chien & un excellent. faucon. Au 
lieu de tournois le Prince fait des chaf1e:t·· 
folemnelles, où tous les Grands du païs. 
font invitez. mais celle que Dadian aime 
le plus, fe fait au tems du rut des Cerfs. lis 
entrent alors dans le plus fort des boi~ au 
lieu où ils les entendent, & les tirent à coups. 
de fleches. Dans le rems que Dadian portait 
le deuil de fa femme, & que la bien-feance 
l'empêchait de prtndre ce plaiflr, il al!oit 
aux lieux où il pcuvoit entendre le bn:ic. 
que font les Cerf-s, 1 our le <.:on!oler fY-lt 
cette mu figue ,de la contrainte qu'il ioufFroit. 

t Quand un de kun pa rems ou ami~ ·cH 
à 

If Chaffe. 
t Leur m~niexc d'eotc:rtér les. morr.s. 
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~ l'agonie, par une charité barba ·e, 1h 
lui ôtent le chevet de deflous la têre, & 
tout ce qui la peut foûtenir, & la Ldlfant 
pendre de la {orte, le malade cft promp
tement érouffé. Alors tout le monde de \a 
maiîon fe déchire le vifage, s'arrache les 
cheveu x, & cette cri erie iàns ordre étant 
finie, ils fe préparent en cette forte à le 
pleurer pl us regulierement. Les parens, & 
ceux même de la premiere condition, ô-

- t-::-nt leurs habits, & paroiffent nuds jurqu'à 
la cei11ture. La troupe fe diviîe en deux 
chœurs, qui fe repondent l'un à l'autre 
repetant plufieurs fois Ohi Obi .. Pendantle 
tems du deuil , qui dure quelquefois juf
qu'à trois ans , leurs periounes & toute 
leur maiion portent les marques de leur 
trif\:e[e. L•Evêque dit une Meffe iolemnel
le pour le defEmt, & tire grand profit de 
fes Mefies~ elles lui valent ordinairement 
plus de cinq cens écus, & comme le Roi 
profite de la dépouille des Evêqnes-quand 
jls meurent, fon interêt fait qu'il tient la 
main à entretenir cette coûtume. Après 
la Mefie on fait un fcfi.in à l'Evêque, & 
on d<1t1ne de belles vefles à tous les Ec-· 
clcfiatlignes qui y ont affifié. La plus 
gr~mcte dépenfe de ces peuples fe fait 
dans ces occafions. L'on invite le PriP.- 
ce à venir pleur r le defunt : l'on 
met fous un pavillon fes . chiens , 
fous un autre fon ch eva 1 , pour fon 
épée on en drefle un troii1éme, t"- ainii 
des autres chofEs dont il s'efl fen i. Le 
Princ~ ayant le corps dépouillé ju{qu'à la 

G s cein..-
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ceinture~ & \es pieds nuds, fe met à ge• 
noux fous chacun de fes pavi\lons, re don
ne quelques coups par le vi fage, pleure, 
fait r(.:s oraifonst & à la fin trouve un grnnd· . 
feitin à la nu if on de celui I)UÎ l'a invité, 
& tm prefent pour finir cette fête. Le 
lendemain de Pâques eft leur jour des 
TrépaHez. Ils portent à manger fur la rom
be des morts, Hs y mettent une cage cou
verte de fleurs avec des cierges allumez: 
le Prêtre benit les viandes, qu'ils portent· 
en fuite à l'ombre de grands arbres qui 
font devant l'Eglife, chaque famille ayant 
le tien: ils p:;flent le refte de la joun>é"c à 
fe prefentcr les uns & les ~mres ce qu'ils 
ont de meilleur, cro,runr que la chere a
vec laquelle ils iè regalent de la forte efi: 
fort méritoire, & tient lieu de fuffrages 
ponr les ames de leurs parens morts. 

*Ces peuples font fon cruels, & ceux du 
païs qui ont de !"'autorité, fe lerventdecette 
autorité fans aucune;humanité contre leurs 
)fujecs.Je me fou viens qu'un de/cesSeignéurs, 
qui avoit un prifonnier qui lui fervoit de 
\Tailleur, lm fit couper un des pieds, de 
peur, dï!1oic-il, qu'il ne s'enfuir. Emre 
t >us les châtimens dont ils punifTent les 
cr;..,,:,:,.: s, ils tiennent que d'ôter la veuë 
à un homme eft un des plus grans: ils le 
font de cerre forte. On plante quarre pieux 
en cerre, Pon y attache le criminel par les 
pieds & par les mains, en forte qu'il ne 
puilfe faire aucun mouvement: ils one deux 

· petiu 
• Punition des Criruinei$. 
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re tits la fi res ou plaques de fer de la gran
d ur d un fol , attachées au bout de deux 
et rcm'-·ns qui s'unifient en un manche de. 

bois: iis les font rougir au feu , & les ap
puyant fur les yeux du criminel , ils lui 
ô~cnt ainfi la veu~ avec une douleur ex
trême, qui paroît a fiez dans fes effets, car 
tout le vil~ ge & la poitrine leur enfle: ils 
fot.t trois ou quatre jours fans pouvoir man
ger. Quand ils coupent le poing aux cri
minels, ils le font avec un fLr rougi, di
faut ue cela empêche le fang de fortir des 
veines, & ils ô rent avec un bâton la mouel-
lc des os, de peur, ajoûtent-ils , qu'elle 
n fe pouriffe. Lorfque le crime cft leger, 
que le voleur a été rurpris' par exemple, 
en prenant quelque v~ che, il en efl quit
t.:· pour payer quinze fois la valeur de la 
chofe vo\ée, dont le Roi a un tiers, l'au
tre la Jufiice, & le refie celui qui a été 
volé. • Si le crime n'eft pas averé , on 
met une croix au fonds d'une chaudiere 
pleine d'cau, on la fait bouillir en fai!ànt 
un grand feu deflcus, y employant du bois · 
de !arment. L'accuré cft obligé de mettre 
le bras d'=Jans &! d'en retirer la croix: au 
fortir on lui met le ·bras dans un fac, on 
le lie, on le cachete, & trois jours après 
()() le découvre; s'il n'y paroît point: de 
marque de brûlure , il eft declaré inno
cent. Quand les preuves font moins for
tes & ks crimes de J110indte conféquencC'~, 
on les fait jurer fur les Images de leurs 

G 6 Sain~s;J 

:f.' Maniexe d'aveter le$ cdme5. 
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Saints, mais il leur eil: ordinaire de manquer 
à ce ferment, & quand ils fa vent fur quet 
Saint on les doit faire jurer, ils vont au
paravant devant fon Image , lui confet
fent leur crime, & l'avertiifent que le len
demain ils diront tout le contraire de ce 
qu'ils ont confeffé; qu'ils ne s'en fâchent 
point, qu'ils leur iàcrïfieront un mo non 
par exemple. C'efi pourquoi ceux qui 
font reduits à s'en rapporter a leur îer
ment fe gardent bien de leur dire fnr 
que11e ImJge ih ont ddlèin de les faire jurer. 

On f<1ir qnelquefois comb.utre enfembk 
ceux fur lequel tombe le foupçpn d'un 
erimc, ils couret.t 1~ lan~e en- arrêt l'un 
contre l'autre, & celui qui eft bleffé le 
premier efi puni comme coupable. Les vcu-

es qui le remarient, fi elles font groffes de 
leurs maris défuntst ne fe font point de feru
pu led 'enfevelir tous vifs les enftws qui en . 
:proviennent=--ce qui efi encore ordinaire aux 
pauvres- g~ns, lorrqu'ils ne fe croient pas 
:tifez riches pour les nourrir. Je repre
fentai au Prit,ce l'horreur de cette attion, 
fa réponfe fut qu'il n'y !ç-a voit point de re-
mede~ & qu'il ne pou voit pas tenir regiflre· 
.-les femmes qui accouèhoient·dans fès Etats . 

Du côté de la terr-e, la Mingrellie ell: fer
méedu MontCauca{è. La ferocitédespeu
ples qui habitent ce Mom empêche quê les 
prifonniers ne puiifent fort ir de ce cûré-Ià. 
Le Pont Euxin le ferme d'tm autre , les 
rivieres du Phalè & du Cora !Te,. qui ne 
font pa gayables , rendent aufii la forcie du.· 
p.ay5 fun difficile: ainfi . les efclaves ou· 

prifon•· 
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prifonniers d' Et:1 t n'en peu vent gueres ror
tir, & l'on fe contente de les obliger à 
porter une grolle chaine. 

* Les 1\1ing eU1ens n'ont point de loix, 
écrite~, & la jufl:ice ne laiffe pas d'y être 
affés bien adminiihée. Par tout où il y a 
des loix, chacun tâche de les expliquer a 
fon avantage : le fens commun ef1 la loi 
de ces peÔples. Dans les afFaires qui ne 
1onr pas de grande difcuŒon c'cft 1e Prin
ce qui dl: le Juge, gu· le'i décide à ta
ble' à la chatre ' & par tout où il re trou
ve. Les pl us difficiles 1e terminent de la 
m:llliere fuiv:mre. Les parties choififiènt 
éhacune un Juge, entre les mains de qui 
ils compromettent leur inrcrêts, & les 
Juges prennent un Rapporteur. On s'alfem
ble à la campagne, le plus fouvent à l'om
bre d'un grand arbre ; le demandeur pa
ro1t le premier, expofe là demande & fes 
moyens: après avoir achevé il 1c retire & 
laiOè la place à fà partie, à laquelle le 
Rapporreur expofè.fes prcrenrions. Le def
fendeur fair fa réponle avec la même li.
herté: l'on fait revenir le demandeur, qui 
s'étoit éloigné, & le Rapponèur lui com
munique la réponre & la deffenfè qu'on a 
fair à fes demandes, & n-'ayant plus rien 
à dire ni Pun ni 1 'autre, les Juges pronon
cent. Cette maniere de juger mériterait 
d'être prariqcée par des Nanoo~ plus civili
fées, auŒ-bien,qu'un autre coûrume qu'ils 
ont dans leurs affi1ires, de ne s'addreffeu 
· amais dit eérement à la per(onne à qui ils 

G 7 ont 
'! Leuz Jufiic; en ca~fcs çivil~ 
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ont quelque choiè à demander , mais de fe · 
ièrvir toujours de l'entremife d'un de leurs 
:unis communs : car il !e termine toujours 
beaucoup d'affaires de la forte ,là où ailleurs, 
l'aigreur avec laquelle l'on fait fes deman
des en fait naître de nouvelles. 

* Toute la difficulté du traité de leurs 
mnriages fd rC'duit aux prdens qu'on e!l: 
obligé de faire aux parens de la femme. 
De mon· tems on traita le mariage du Prin
ce d'Odilciavec unefille du Prince <leCir
{'afiès- nommé Cafdach Mepe :· le Prince 
demandoit pour fa fille cent EiCiaves char
gez de toutes fortes de draps & de tapis,. 
cent vache~, cent bœufs & cent chevaux. 
Quand le futur époux va voir fà n1aÎtreŒ~ 
il efi obligé d'y porter du vin & quelques 
bœufs, les parens en font bonne chere. Le 
jour des nopces, fi l'Evêque on le Curé 
ne fe trouve point pour les celebrer, ils 
vont dans leurs Caves, lieu qui n'('fi pas 

. moins reveré chez ces barbares que lesE
glifès. Le Prêtre tient d('ux couronnes, & 
en mettant une fur la cêre du mari, il dit, 
foit couronné N. (T. tcrviteur de Dieu, 
pour la fervante de Dieu 1

1
• il met l'autre 

fur ta tête de 1 'époufe, &. dit, fois couron-· 
née la fer vante de Dieu N. N. pour le fer
vireur de Dieu N. Il prend en fuite un ver~ 
re plein de vin , le preiènte aux époux , 
leur para in tenant cependant leurs couron
tles. Après qu'ils ont bcu, le parain leur' 
coupe le fil qui attachoit leurs habits ; & 

c'eft~ 

• .Mariages. 
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c'eft- t à tome la forme de leurs mariages 
fans qu'il re parle du confentement des ma
riez. 

* Tous les Mengrelliens vo11t à la guer
re , & quoique le pays [oit perie, le Prin
cc met aifément trente mille homme fur
pied. Ordinnircment chnque trentaine de 
mai fons fournie un homme, mais toute la 
Noblef1~ eil: obligée de fu ivre fon Prince; 
& comme ces Peuples aiment fort la guer
re, ils y portent avec eux ce qu'ils ont de 
meilleur. La nuit, pendant lequel tems il 
n'efi pas ordinaire à ces peuples de fai. 
re des enrreprifes, ce ne font que réjouïf
fances • & que fe!Hns. C'eft à qui 
féra plus gt·ande dé pente, & c'efi pour 
cette occafion auffi qu'ils gardent leurs plus 
beaux habits & leurs plus beaux meubles. 
A la diane & au {()ir ils battent leurs tam
bours faits a la Perfanne: ils font de cui· 
vre femblab!es à des timbales: ils ontaufli 
des trompettes droites, -longues- de cinq 
pieds; ils en mettent toujours deux en{em
ble qui fe répondent l'une à l'autre avec U[} 
Hm pl us· terrible qu'agrt:able. Celles du 
11 rince dadian fonnent les premieres, après 
celles dn Prince de Guriel, puis celles de 
Lipardîan le pli.H puiflànt d'Odifci. & ainfi. 
des ~urres relon le rang de leurs maîtres: 
mais quand ces troupes fe font rencomrées 
avec celles du Prince d'lmirete, à caule 
que fes Ancefires ont éré les maîtres de 
ceux de -Dadian, il lui rend ce refpeél de 

ue 
_lf Leu;s guerres. 
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ne faire fonner les fien~es qu'en fecond" 
li 'U. 

Les Mingrellicns ne gardent aucun or-
dre ni difcip\c dans leurs combats, chacun 
choifit fon enm1ni , & la ba taill e dl rer
minée en un quart d'heure: avec tout ce
la ils ne laiffent pas de remporter tous les 
jours de fignalées viaoires fur les fu jets du 
Prince d' lmirete on Bachaciuck, quoique 
la nature, en les faifant les pl us forts , 
& les mieux proportionnel du monde, 
fernb-le les a oir formez avec ünen
tion de les en rendre maîtres. Le Prince 
d'[rnirete efl toujours fur la deffenfive, & 
lorfque Dadian entre dans fes Etats ils fe 
retire dans la ville de Cottatis, & avertit 
1ès fujets de fe retirer dans les Montagnes. 
Dadian entreprit dans ces derniers rems 
de s'en rendre le ma'itre: il y fit rouler de 
1' A nillerie; mais comme il n'a voit pas de5· 
gens qui la fçeufiènt fervir, il fut contraint 
de lever le iiege. 

* Entr'autres jeux & ex~rcices its ont 
le jeu du Ballon a cheval, les joueurs 
font rangez en files: celui qui e11: à la tê-
te jette en l'air le Ballon , & ceux qui le 
fuivent tâchent de lui donner un coup 
d~arriere- main avec leur Raquette de 
quatre ou cinq palmes de long. Le der· 
rJier qui le prend fe met à la têce de fa file 
& recommence cet exercice. 

t Il n'y a pas de pzys au monde où le9 
Me-

* Leurs jeux & e)(ercices. 
t Comment la Medecine fe pratique chez eux. 
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1\Iedccins toienr mieux reçus = ils efii
ment principalement les Medecins Italiens 
& François, & quand ils en rcncont,rent 
quelqu'un, ils font ce qu'ils peuvent pour 
le marier & t•arrêtcr dans le pays. Pour 
eux ils n'ont point d'autres Medecins que 
certaines femmes, à qui l'experience a en
feigné ce qu'elles fçavent de remedes: el
les ne donnent point d'autre nourriture à 
leurs malades que du mii1iet, d'où il~ ont 
ôté l'écorce en le pilant dans un monier, . 
y ajoûtant quelques feuilles de Coriande, 
& 'luelques goures de vin. * Oans les plus 
grandes fievres ils couvrent leurs malades· 
de feuilles de fau les; ils ne purg~nt jamai~ 
leurs malades, mais à .ceux qui fe veulent 
purger par precaution ils donnent du fuc 
de titimale, qui eil un purgatif fon vio
lent. Ils {e {ervent de l'infufion de ruhar
be pour guerir la fiévre, & je me fou-
vit:ns que comme on eut ordonné à la 
cPrînceffe de prendre de ls confetlion de 
Jacinthe" l'ignorance du Medecin fut fi 
grande, qu'il prit une pierre de ce nom 
& fe mit à la frotter contre une pierre or
dinaire, fi· bien que la Princeffe prit plû
tôt de la raclure de pierre que de la con
feétion de Jacinthe. C'efi aifez pour paf ... 
fer pour grand lv1edeci n en ce pais-là, que 
d'a voir de · purgatifs qui purgent beaucoup. 
Plus grande efl l'évacuation qu'ils font, & 
pl us on efiime ceux qui l'ont ordonnée: 
je ne fçai fi l'air du pays y fait quelque 

clw1è, 
,. Lem mauiexe de guerit la fié,:re ... 
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chofe, mais j ... voiois fouvent que les re
med~s de nos Italiens, <.ans l-a dore ordi
naire, n1avoient pas a flez de force pour 
nous purger en ce pays là. Pour la tié
vre, ils ont appris des Abcaffes le remede 
que voici: ils mette-nt le febncitant tout nud 
dans l'eau la pl us froide du païs) & Je font 
tenir- tà par deux hommes fort long-tems, 
difàm. que c'cfi un remede fpecifique pour 
ce mal. 

Les .. Dames, au ffi . bien qne les hommes, 
votJt à cheval dans leurs voyage~, les Da
me:5 ont un chapeau de dr;}p qui a la for 4 

me pointuë, & dl ftHlrré de Zibdlin~: elles · 
ponent des Brodequins fort propres ~ bro
ùez, & fe font fuivre de toutes leurs Demoi
felles fort Jefies. Un valet port~ un mar
che-pied couvC'rt de velours & garni d~ar
gent, pour leur fer v ir à monter & clef
cendre ;. & quand la Cour fait voyage, 
il ne fe peut rien voir .Je plus gal and que 
ces diverfes troupes de Dames qui iùivent 
la Princeffe, & font fi bien à chtval, qu'on 
les prendroit pour des Amazones. 

Ils font fort charitables envers les vo
yageurs , l'es plus grands Seigneurs fe 
croient obligez de fervir ceux qui ont be
foin de leurs aides dans ce rencontre; & un 
jour la Frinceffe ayant trouvé un pauvre 
qui fe mouroir de froid, fes Courtifans 
faifànt difficulté d'obéïr à l'ordre qu'elle 
avoit donné de le .prendre en croupe, el-· 
le le nt mettre derriere une fille naturelle 
du Prince .. 

· * Lc!iC-
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,. Lorfqu'ils fe fal uent, ils mettent un 

• genoux en terre les uns devant les autres,. 

&. j'ai remarqué encore cette particularité7 

<ju'ils donnent une cuillicre pleine de fu

cre à ceux qui leur apportent quelque bon

ne nouvelle. Le Prince même la met de fa 

main dans la bouche de fes Couriers, mais 

avec cela de plus, que le Courier, en s'a

vançant vers 1 ui, marche fur un tapis de 

veloun que i'on étend exprez pour le re

cevoir. 
t Ces peuples reconnoiffoient autrefois 

le Patriarche d'Antioche , ils reconnoii: 

fe ut prefenrlment celui de Confia ntinople, 

mais cette reconnoiffimce ne confi!l:e qu'à 

donner quelques aumônes au Prêtre qu'il 

envoye pour les rama!fer. Hs ont du refie 

deux Patriarches de leur Nation, qu'ils ap

pellent Catholique!>. Celui de la Georgie 

a fous lui les Provinces Cartuli ou Car

dueli, Gaghetti, Baratralu, & Samfché : 
celui d•Odifci les Provinces d'Odifci, d•I

mirete, de Guriel, des Abcafres & des 

Suani. Dadian a ufl1rpé , avec l'Etat 

d'Odifci , Pautorité d'élire des Patriar~ 

ches de cet Etat. Ce Patriarche a prefqu'au

tant de revenu que le Prince même: il eft 

continuellement en vifite des lieux de fa 

dépendance, & au lieu d'avoir foin de fon 

troupeau, il le ruine par ces vifltes fi fré

quentes. Il ne fait point d'Evêque qu'il 

n'en tire cinq ou fix cens écus. Le grand 
Vi-

Jf. Façons de faire. 
t E\at Eccleliafrique du Pays. 
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Vifir lui donna un jour quatre. vingts é
cus pour uneconfe!Iien, il ne s'en conten
ta pas, & comme le même Vifir étant 
malade au lit de la mort l'envova querir 
pour fe confefièr une aune fois, il fit ré
pon{e qu'il ne méritait pas qu' il prit cette 
peine, l'ayantauifi mal reconnu qu'il a voit 
f:ait la premiere. Il l'obligea par-là de lui pro
metrre une plus grande fomme: & cequi 
eft de pl us étrang.e, c'eft que rous les trois 
ou quatre ans ils porte au s . .Sepulchrede 
Jeruf..1lem tout l'argent qu'ii a arnafie par 
des voyes fi honreufl.:s :- croy<wt que ces 
prefents & ces ofFrandes l';lflurenr du Pa
r:Jdis. II y avoir autrefois douze Evêques 
dam le païs, il n'en reite plus maintt:nant 
que fix, car fix de ces douL.e Evêchezont 
écé convertis en Abbayes. Andra efi: 
le premier de rous les Evêchez, il eft fitué 
fu r la riviere du Cora x; .L'v1opuis eft le fe
cond, Bedias le rroifiéme, Ci aïs le qua crié
me, qui rire fon nom de la montagne où 
il eft fitué, Scalingicas eft le cinquiéme. 
L' Eglife pr.incipale efi: ded1ée à la Transfi .. 
gu ration de Notre Seigneur, & c'efi-là que 
font- les fepulrures des Princes du païs •. 
Scondidi eft le fixiéme, l'Eglife eft dediée 
aux Martyrs. Les Abbayes font Chiaggi, 
Gippurias, Copis, ou Obbugi, _où étOient 
autrefois les fepul tu res des Princes qui ont 
écé tranferez depuis à Scalingicas. Sebafto
poli efi la cinqui~me Abbaïe, mai$ Jes caux 
l'ontruinée. La fixiémP.étoit Anarghia, au-

~ trefois appellée Heraclea. Les Evêqucsfont 
pl us riche~ que pas un Seigneur du païs, 

ils 
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ils vivent d ~w' une difrolntion fort grande, 
il y en a qui tiennent trois ou quatre ft m
meschezenx, & demon tems un d'eux ven
dit pour Erclave an Turc le mari d'une fem
me qu'il aimait, pour en jouïr avec plus 
de liberté. Ils font tous les jours de mê
me pour \è rendre maîtres des ric.heifes de 
leurs D ioceCains, & cependant à caufe 
qu'ils jrû l t.' nt fort exatl:ernent le Carême, 
ils croient être infiniment pl s reguliers 
q~e les Pr~Lus de l'Egliù~ Romaine. 

Ils croiem qu'il n'y a point de fi grand 
pêché que 1 'on ne puiife eft:1cer en faiî.·mt 
une bonne œuvre, ainfi ils ne fe confef
fent que rarement: ma is quand ils fe trou
vent ch1rgez de quelque crime, ils font 
\Hl prefent à I•Egli fe, & s'en croient par
la ab[ous: ce qui leur eil: bien plus facile 
que de làt.isLlire à hi rigueur des canons 
de I•Egtife Grecque, où à l'avarice de lenrs 
Confeifeurs, qui exigent de grandes fom
mes pPUr l'ab[olut.iun qu'ils demandeur. 
l~s ont une autre maniere encore plus ai
fée de purger leur cou\cience, c'eil: de jetter 
un grain d'encens dans le feu après l'avoir 
porté trois ou quatre fois à l'entour de 
leur tête. Leurs Abbez & leurs Prètrei 
imitent le-s Evêques dans leurs débauches 
& d . .ws leur ignorance. J'ai montré plu .. 
fleurs foi · à leurs Prêtres uu Alphabet de 
la langue Ceorgienne, dans lequel ils di
fenr la Mdl~, & j'Ji trouvé que la plû~)art 
n'en co!lnoiifoient pas une feule \ertre . 

Cette ignorance, commune à tous leun 
Ecçlciiail:iques, leur a fait perdre la for

me 
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me des Sacremens: ils ne baptilent les en
fans qu'à l'âge de 3· ou 4- ans, ils les con
duiCent dans le Cellier, qui etl fe lieu où 
fe doit faire la ceremonie~ Le Prêtre vêm 
de [es parements, benit un grand vaiffeau 
plein d'eau, felon le Rituel des Grecs, & 
fe contente de lire ce qui efi: dans ce Ri
tuel , fans faire rien de ce qu'il prefcrit: 
il laifie faire te refte au Parain, lequel 
prenant un peu de leur miron ou huile fa
crée au· bout d'un bâton, en marque l'en
fant. Les affi.fians le lavent après dans l'eau 
benite par le Prêtre, * Quand l' Eglire efi: 
fermée, ils ne font point de difficulté de 
dire la Meife fur le feuil de la porte de 
l'Eglife: leurs calices font de bois, une 
courge leur ièrt de burette, & il n'y a per
forme qui ne fut fcanda lifé de l'irreveren· 
ce avec laquelle ils la celebrent. Cepen
dant on leur paye largement ces Me!fes, 011 

les regale d'un repas, & de qoelque ba
ril de vin, mais leur pi us grand revenu 
leur vient des Sacrifices. t Ces peuples 
~roient que c'efi le feul moyen d'obtenir 
de Dieu tout ce qu'ils lui demandent, on 
conduit de bon matin une viélime devant 
le Prêtre, qui recite fur elle quelques o
raifons, en taifant mention des iàcrif.ices 
de l'ancienne Loi, de ceux d'Abel, dJ A· 
braham, de Salomon, & d'autres. Il brû· 
le avec une chandelle en cinq endroits le 
poil de la bête, en forme de croix, & fait 
tourner trois. fois la victime à l'entour de 

celui 

* Mdfes t Sac!itices. 
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celui qui la prerente: rous les affiflans lui 
fouhairtent durant ce tems-là ur.e longue & 
heureule vie. Cette ceremonie faire ·, on 
porte la \ it1ime à la cui fille, cependant le 
Prêtre dit la 1\1eife, après laquelle il re 
rend à la m·aifon de ccl ui qui prefente la vic. 
time:on donne à ch:1cun des affiftans un petit 
cierge avec u.n grain d'encens , tout 1e 
monde dl d~bout, le maitre du logis étant 
feul à genoux devant la vi élime, les al:. 
fifh ns portent à 1 'entour de lui le petit 
cierge & te grain d'encens allumé, lui fou
haittent encore une heureufe' vie, & le jer~ 
rent après dans un brafier. On fe met ~n
fuite à table, y en ayant une particulicre 
pour le Prêtre, fur laquelle on ferr cerra i
n's parties de la viB:ime qui 1 ui font def:. 
ti nées, comme la poitrine, le dos, le foye 
& la rate. & à caure quec•etl chair de la
crifice, il n'y a que le Prêtre qui en puE·
f e faire porter le re fie en fa ma if on avec 
la tête & la peau de la bête. 

Ils tirent encore de grands profits des pré· 
diélions qu'ils font par le moyen de lenrs 
Ii vres~ou avec de petites bou !les d'argent fur 
Jcrqqelles il y a une croix marquée. Ils 
font paffer pl ufieurs fois le livre à l'entour 
de la tête de celui qui les coniùlre , & 
J'ouvrant après au hazard, & merranc de 
même le doigt îur quelque endroit, ils di
fcnt qu'ils ont rr:ouvé la réponfe à 1'\ntet·· 
rogarion qu'on leur a faite, que S. Geor
ge par exemple a envoyé la fié v re au rn a
Jad~ qui les confulte, qu'il efl: refolu de le · 
,faire mourir 1 mais qu'il pourra appaifer:a 

CO• 
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colcre ;en lui Îacrifiant. un bœuf. Ils font 
de même avec les petites boulles~ jngeant, 
·ce di lent-ils, Celon l'endroit où fe rencon
tre la croix qui y eft marquée. 

Ils croient avoir fatisfair à tou~ les pre:. 
-ceptes du Chrifiiamfme en ob:ervnnt exac
tement les jeûnes qu'il prefcrit. Le jour 
de P;1que on ne parle point de ConfeHion 
ni de Communion. lls ·vont ce jour-là 
2. heures devant le jour à l' Eglife, mais c'eft 
pour en fortir de meilleure heure, & pour 
commencer plûrôt la déb;wche par laquel
le ils le folemnifent, & les autres fères pour 
lefquelles ils ont plus de devotion . 

. • Leur pl us gr~nde F~te efl: celle de S. 
George le 20. Oâobre ~ le Prince fe rend 
à fiori pour y aflifier: il y vient roure~ 
fones de peuples., jufques aux Abc:l11es 
& au): Souans. L'Eglife de S. George dl: 
fermée d'une enceinte de murailles qui ont 
bien quinze palmes de hauteur. La veil· 
le de_ la Fêce, le Prince y v~ fur le foir 
accomp:1gné d'un grand Cortége, appofe 
!tm lcellé fur la porte de l' Eglile: l~ len
d(main, après avoir reconnu fi on n'y' a 
poi-nt touché, il leve le fcellé, & l'on ne 
manque point de trouver un bœuf dans cet
te enceinte. Le peuple croit fermement 
que Saint George l'y a fai t entrer_ par un 
miracle, ~ bâtit lùr cette fuppofition mil
le prejugez de l'avenir. Si le bœuf fe def
f~~1d de ceux qui le veulent prendrè, ~1 y 
aura guerre cene année -là; s'il eft for-t 

<:roté 

.,. La F~te du Bœuf; 
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crotté, c'eft une marque que l~année fera 
fertile, s'il eft plein de rofée, la vendatl'" 
ge fera bonne, s'il a le poil roux, il s'en
fuivra une grande mortalité d'hommes &. 
d'animaux , & auffi-tôt toutes ces parti ... 
cularitez s'écrivent de tous côtez comme 
une chofe de la derniere importance . ... Il 
y a une famille qui a le privilege de tuer 
ce bœuf, ceux-là gardent dan leur mai
fon, comme une relique la ha "he avec 
laquelle ils le tuent ordinairement: le mê
me a le privilege de le couper n plufieurs 
morceaux, la tête avec les cornes fe por
tent au Prince. Il les enrichit d'or & de 
pierreries , & aux pius grandes Fêtes de 
l'année il boit dedans, il en envoye un au
tre morceau au Prince d'lmirete, ors mê
me qu'il eft en guerre avec lui. Le Prin
ce ù'lmirete regale liberalement le por .. 
teur d'un fi beau pre{ent, ch q e f: mille 
du païs en a de même L1 Jart, tout le 
·refle eft dh ifé par pl ufieurs peti s mor· 
ceaux au ptuple, qui les {éche & les gar
de pour un iouverain r~mede dans ~ sin
firmitez. Sur cette opinion que le Saint 
dérobe un bœuf cette nuit-là, ils croient 
qu'il leur eft permis de faire le même , & 
il m'en couta 2. chevaux qu'ils m'enleve
rent: la verité eft, comme je l'ai appris 
de quelque Grecs qui fe voulurent éclair
cir du fait, & veillerent toute cette nuit, 
que les Prêtres tiren · le bœuf avec des cor
des dans l'Eglife: ce qu'ils font d'autant 
plus facilement, que leurs Eccleûafiiques 
ont fait .. ccroire qu'il y va de la vie à t-our-

TfJme VII. . H ne 
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rer les yeux dans ce tems-là vers les mu-
ailles de l'Eglife, & que l'on rifque-d.' être 

percé de certaines pointes ou fléches quel 'on 
voit dans l'Eglife de ce Saint. Ils obfer
vent fort exaétement le Carême, & à l'auf· 
terité du jeûne des Grecs ils y ajoûtent 
la pénitence d'aller à pied pour ceux qui 
vont ordinairement à cheval. Les femmes 
vont nuds pieds: les trois derniers jours de 
Carême ils ne prennent aucune nourritu- · 
re. Leur Carême dure fept femaines cotie
res: ils le commencent le Lundi de la 
Quinquagefime, les Samedis & les Diman
ches ils mangent deux fois le jour, ob 1è r
vant les autres jours du Carême à la ma
niere des Grecs, & ne mangeant que lorf
que les étoiles paroiffent. 

* Il n'y a point de peuple pl us inpedli
tieux que les Mingrelliens, cela fe voit ar .. 

. fez dans l'apprehenfion qu'ils ont de la Lu
ne , qu'ils croient être la caufe de rous 
leurs malheurs, & ils s'abfiiennent par ce rte 
raifon de manger de la viande le Lundi; 
s'ils font en voyage ils fe gardent foigneu-

, fement de puifer de l'eau, difant que ce 
jour-là elle eil: infeél:é~. Le premier qui 
découvre la Lune nouvelle en avertit les. 
autres, ceux-qui ont l'épée au côté la ti
rent toute nuë, ou leur coûteau: les autres 
Ja fa[uent en metrant un genoux en terre, 
ils ont mille autres fuperftitions, comme 
d'obferver le Lundi de même que les Juifs 
le jour ùu fàbbat : ils chomment au1fi le 

Ven-
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Vendredi, & il y a apparence qu'ayantre
ceu le Chrifiianiime au tems de Confian .. 
tin, c'efi de lui aufli qu'ils tiennent cette 
devotion, car Conil:antin le faifoit chom
mer à l'honneur du jour de la Paffion de 
Notre Seigneur. A la naiifance de leurs 
enfaus ils conf ul ent le Curé & lui deman ... 
dent ce qu'il devra faire pour être heu
reux. Le Curé, pour les entretenir dans 
la credulité, ·fait femblant de confulter 
fes livres, & leur donne pour confeil de 
s'abfienir, par exempt@ , de manger des 
animaux qu'on mange avec la peau, & au
tres avis de cette nature. Ils ne portent 
point les corps de leurs morts à l'Eglife, 
mais tout droit au Cimetiere; on fair apt ès 
cria le fcrvice dans l' Eghfe, rn trant à la pla 
ce du corps la pelle qui a fervi à faire la 
foffe. 

Ils parent les façades de leurs Eglifcs 
des têtes des cerfs & des hures des Sa .. g-Pers 
qu'ils ont tuez: ils croient que cet orne
ment eft fort agreabl a Dieu, que le bon
heur de leur cha fie en dépend, & qu'jlim
porre fort pour faire une bonne pêche, que 
la barque du )écheur ait été faite en tems r 
heureux, & que tous cet x qui ont travail-
lé ayent été payez. 13rg ment de leur falai-
re. Ils nous obligérent un jour de jetter 
de l'eau benite fur une ùe leurs barques fur 
le point d'aller à la pefche; & corn ne il 
s'y prit beaucoup de poiifon, ils out tou-
jours voulu depuis que nous fiffions la mê· 
me chore. 

Quand ils font en mer , & que le vent 
H ~ leur 
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leur manque, ils fi fient tous pour le fai

re revenir; & quand il eft favorable, ils 

ne fouffrent point que l'on cou fe rien dans 

le vaifieau, ni que l'on fe ferve de fil ni 

d'aiguille, diiant que le vent demeure pris 

dans les tours & retours que fait le fil. Ils 

attribuent fouvent les difgraces qui leur 

arrivent aux imprécations & aux cnchan

temens de leurs ennemis; jufques-13, que 

j'ai veu un des principaux du païs, faire 

porter devant lui quantité de petites ima

ges & de reliques au bout d'un bâton, pour 

pur~er l'air, di loi t-il, de toutes ces ma-

1ignirez. Quand il font quelque mar.ché , 

.outre le prix de la chofe, ils donnent en

core quelque regale au 1\llarchand, afin 

qu'il la benitfe. lls ne mettent jamais en~ 

tre les main~ de l'acheteur ce qu'ils ven

dent: ils le jettent dèvantlui; car s'ils fai,.. 

foient autrement, ils di lent que tout ce 

qu'ils ont dans leurs mai lons en fortiroit, 

& ferait perdu, lans qu'ils y pufiènt ap

porter de remede. Qua11d les homme.s 

font amitié enfemble, ils fe touchent l'un 

.àl'autre le front avec un peu de Miron 

ou huile fainre; & quand l'amitié iè fait 

entre perfonnes de different fexe, l'hom

me pretfe avec les dents le bout du tetton 

de la femme. Ils font perfuadez qu'une a

mitié faice avec cene ceremonie doit être 

éternelle. 
Nous confeillâmes un jou-r un des prin

-cipaux du païs de manger de la viande , 

quoi que ce fut en Carême, pour r'avoir 

(es .forc_es abbatu~s par une longue mala· 
die. 
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die. DaQs le· tems qu'on lui fervoit un 

fairan, on lui vint dire que le Patriarche 

lu i envoyait une Imnge miraculeufe. Il 

cre nt que ti elle voyoir le faifàn, elle ache

verole de le tuer, au lieu de le guerir: il 

fic remporter bien finement d-ans une autre 

partie de fa maifon fort reculée le plat 

u'on I ui a voit ièrvi , receût avec venera

tion l'Image, lui fit fon oraifon; & quand 

ellt.> fut tonie, il fe fervit du confeil que 

n-ous 1 ui avions donné. Nlais je craindrais 

d'ennuyer le Leéleur par un plus long recit 

de ces foibleffes, qui font infinies parmi eux·. 

Je rapporterai feulement une maniere patt

ticuliere qu'ils ont de deviner l'avenir. • Ce

lui des conviez, à qui l'or. a fervi l'os d'u

ne épaule de mouton , par exemple, aprè1s 

en a voir bien ôté la chaü· , confidere dili-

gemment cet os: & fur les remarques qu'il 

y fait à fa mode, il die cc qu'il [~ait de 

1 'a venir: fon juf.:emem ain fi fait, il le re

donn'e à celui G~upr' s de lui, & cet os 

fait ain fi toue le tour de la table. Un jour 

que je me rencor.trai à table avec eux, fur 

la fi1\ ou examina a l'ordinaire l'os d'une 

épaule de veau qu'on a voit fervi, cet os 

tomba enfin entre les mains d'un jeune 

Efclave AbbaŒ1 de r Jarion, lequel l'exa .. 

minant comme les :.tu tres, dit qu'il falloit 

que l'oneut brûléla maifon deceluide qui 

venoir ce veau, & en tfft't la chofè fut: 

trouvée veritable , fau qu'il y eut aucua 
H ~ lieu 

;s-~1i efi l'endroit que l'on feu toujours au plus bonO! 

r.l'ole de la compagni~. 
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lieu de foupçonner qu'il eut pû avoir ap
pris la chofe d'ai ~ leurs 

Quand ils ont à fouhairer de ta pluye 
pour leurs grains. ils prennent quelque I
mage de grande devotion , & la mettent 
tous-les ~ours dans l'eau juCqu'à ce qu'il 
pleuve: tls croyent qu'ils lui ont l•ob!iga- . 
tion de la premiere pluye qui viem en 
fuitte. 

* Ils n"avoient aucune monoye avanl 
que le Prince Dadian ent attiré le com
merce des Armeniens dans le pays: elle ne 
1ert même prefentement que pour égaler 
les échanges qu'ils font de leurs marchan
difes. Ce Prince en a fait battre dans {ès 
Etats avec des . caraél:cres ArJbes, fernbla
ble à celle qui a cours dans b Perfe, nom
mée Abaffi ; mais ceux du païs eftiment 
d-avantage les reaux d•Efpagne & les mo
noyes étrangeres:elle leur efr d'autant moins 
neceffaire, qu'il n'y a point de pauvre hom
me qui ne tire de fon jardin ou de fon bétail 
ce qui efr neceffaire pour {à nourriture. 
Pour leurs autres necetfitez, ils les ont par 
troc des Turcs, ou aux foires du païs, 
dont la plus grande efi ceHe du mois de 
Seprernbre, qui fe tient devant t1otre E
glife de Cipourias: l'autre, que je ne dois 
pas oublier, .fe fair dans l'Eglife de Saint 
George !e jour de la ceremonie du bœuf. 
Les Turcs portent de Conflantinople des 
tapis, des couvert uree; de lit, dt.>s fe lies, 
des harnois de Chevaux, des arcs, des flé~ 

chcs, 
• .Maxc.handif~ k monoye du païs. 
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ch es, ~ des draps , du fer, du cuivre, de 

la laine , des toiles de coton, & en rap ... 

portent du mièl, de la circ, du fil, des 

peaux de bœuf, des martres, des peaux 

de cailor , des Efclaves , & du bois de 
buis. Ils gagnent beaucoup fur ce bois ~ · 

& pour la valeur de quatre cens écus de 

fel qu'ils apportent dans le païs, ils en ti
rènt pour plus de cinquante mille écus de 
huis. Les Seigneurs vendent fouvent leurs 

fojets pour Efclaves, & de mon tems, *un 
de ces Seigneurs , voulant avoir quel

que chofe des marchands Turcs, qui lui 
demandaient dix Efclaves; pour les avoir 

pl us aifément, car la chofe s'étoit répan

duë dans fon pa'is, & perfonne durant ce 
tems-là ne paroiffoit devant lui, il fit en

tendre aux Eccleiiafiiques qu'il vouloitfai

re celebrer une Meffe folemnelle, après 
laquelle il les regaler oit fort bien. Il y vint 

1 2 Prêtres, il fit fermer l' Eglife après qu'ils 

eurent dit la Meife , leur fit razer les che

veux & leur grande bàrbe, & les livra · 

au x Turcs. J'ai veu les maris vendre leurs · 

femmes aux Turcs fur un fimple foupçon. 

En ce rencontre le Seigneur du lieu a le 

t iers du prix de la vente, les parents de la 

femme en ont un aurre, & le mari le refte. 

On m ' 3 dit même qu'un Gentilhomme, 

p0u r a voir un cheval Turc qui lui plût, 

do,:r~:1 en échange fa propre mere. 
* L':1i r dc ce p<1 'is efi fort humide, & 

CL ac l: umidité vient de ü fituation : car 
B 4 d'un 

'~- Vo:és la Rel ation du :P. Zampi. 

l Ttmpeutllle du püs. 
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d'un côté il a le Mont Cauaafe, d'oÙ il fort 
quantité de rivieres, de l'autre les- bois dont il 
eft couvert empêchent que l'air ne foit a
gité, & le voH1nage de la mer & les vents 
qui en viennent y apportent continuelle
ment du brouillard & de la pluye. Les 
rorées y font auffi fort grandes' & cet air 
humide & renfermé venant à fe corrompre 
durant la chaleur de l~Eté , engendre 
beaucoup de maladies ., . prin~ipalement à 
craindre aux étrangers, qui devroient pen
dant l'Eté quitter les vallons, demeurer fur 
les hauteurs & ne manger point de fruits, 
guoi q.u~il s'y. en trouve en grande abon
dance. Ceux du païs font ordinairement 
tourmentez du mal de ratte, qui fe con .. 
vertit en hydropi:Ge fi l'on n'y remedie de. 
bonne heure. Les fiévres tierces & la quar
te y font fort ordinaires, & durant l'A~
tonne il y a force fiévres continuës. Le~ 
gens âgés y meurent ordinairement deca
therres & de difficulté de relp.trer, la jau
niife & la letargie font mourir les pl us jeu ... 
nes. Les froids y font auffi fort grands, & 
quoi qu'ils ne fe faifent {entir que fur la. 
tio de Decembre, il ne laiffe pas d'y tom
ber beaucoup de neiges quelquefois mê
me jufqu'au mois d, Avril. 

Le paîs ei1 valle & marécageux du côté 
de la mer, mais plus ava!it vers les terres 
JI efi fon boffu. Le Mont Caucafe l'afit:ure 
de ce côté-là des courfes des Barban::s qui 
!,habitent, & aux endroits où la monta
gpe Cembloit avoir laiifé quelque paffage, 
ils y ont tiré une muraille qui a pl us de 

foix ante 
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foi~ ante mi lie pas de longueur, laquelle eft- . 
fhnqt1ée de fer, tours,& gardéepardesMouf
l:nu .. ires .qoi [er ·levem rous les mois,& que 
lls ;1 ïih:ipaux Seigneurs de la ville d'Üdifci 
c;nr accoûtumé d'en\'oyer tour 3 tour. Les 
c 1droit~ .Ju pa'ls du c0ré de la mer, où il 
n'}· a point de marais pour en deffendr~ 
l'u1trée, font auffi fortifiez de châteaux de 
bois: le païs V<l s'élevant avec une pente 
douce depuis la mer juîqu'anx plu~ 
hames montag 1e tl~ Caucafe. Je fçai bien 
que Quinte- Cmce met le Caucafe 
dans les inde~ , mais Ptolomée & Pli-
ne le men · nt enrre la rner Ca1piene & le 
Pan~ Euxm, ê>?. Sr ~abon remarque que 
{ h~i rJtL-Curce e 1 a parl~ de a iorre pout" 
flatter Alexandre. · 

4 Le Cauca!è efi habité par des peuples 
fore tà uvages de differe mes langues , qui , 
ne s'entendent point: les plu~ proches de' 
Ta Mingrellie fonr les Su anis, les Abcaffes~ . 
Tes Alàins, les Circailès, les Ziques, & les 
Caracholis. Ils fe vantent d'être Chrétiens, 
quoi qu'il n'y ait ni toi ni pieté parmi eux~ 
les plus civilifez font les Suanis, qui aiment · 
à f~ faire inilruire. Ils occupent une gran
de partie des montagnes qui ibnt vers 0-
di!èi & celles d'lmirere. Ceux-cy fervent 
le Prince d'lmirete, & ceux~là le Prince 
Dadian. Ils font d'une taille extraordinai..:· 
re, bien proportionnez, mais afti·eux de 
vi l'age, braves Soldats, bons i\rquebufi rs, . · 
ils ont même l'art de faire des Arqucbu.;. 

H r 1~ · 

.Mont Caucafe & les peaplcs qui l'habitCJllr • 
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fes & de la poudre: au rei1c ils rom fi fa les 
qu'ils font peine à ceux qui les regardent. Ils 
ne manquent pomt des chofes necefiàires 
à leur nourriture, mais la neceffité d'avoir 
des habits & toute forte de mercerie les 
oblige à venir par troupes en Georgie au 
commencement de l' Eré, pour loüer leur 
travail &leurindui1rie,& travailler à lac:lm
pagne. Ils s'en retourn~nt apre~ la recol
te, re rn portant pour leur fc1laire, non pas 
de l'argent, qui leur !eroit inutile, mais~ 
des-plaques de cuivre, des chJudrons, du 
fer, des roi les 1 des draps , des tapis, & 
du feL Ils reviennent nu commencement· 
de l'Hiver ~ Odild, où ils fourniifent les. 
habii.ans -de bois, dont ils ont grand bt:- · 
foin ~ caufe du grand froid -.;' de la quali
té de leurs maifons mal ft>rmées. Ouand 
ie les interrogeois pourquoi ils ne' von
laient point d'nrgent ponr leur fal.aire, ils 
111e répondaient gu,en prenant en aye- . 
ment les cho.ès 1ni leur étoicnr nccdf:1i
re~, ils s'épargnaient la peine de rccevo·r 
de l'argent, pllifqu'il tc fdloir rempluyer 
après en ces 1êmes marchanrliCes. t;es 
habitan 5 du Mont Caucafe, ·~ jcs autres 
peuples qui font entre la mer Cctfpit•nn~ & 
Je pont Eux in, ne fe {èrvenr I oint de tnon .. 
noye, & quoi que Sera bon ait dit qu'ils 
ont beaucoup d'or & qq'1ls le ramaflent 
.Jans des peaux de motllon, jE' puis ~an· 
Jnùin!) a1Turer qn'iJ ne leur reO:e Ln de 
'cc ric11t-ifçs fuppofé~~, ni mêm · :il.lCu-

. ne memoire dans le païs qu'il y en ait eu 
autrefois. 

Les 
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Les Peuples du Caucafc les plus avancc'l. 

vers le Nord que les Turcs nom'l1ent Abaf-
f:1c:; ou* Abcaifes, font bien faits, bien propor
th)nne'Z. & ont le teint beau: ils font adroits de 
leurs pcrfonnes , & fort propres à toutes fo.rtes 
de fatigues. Leur p:ü's efi fain, agreable, entre
couppé par des collines fort fertiles & fort ri
ches. Ils ont de grand troupeaux, & vivent de 
chafiè, & de~ laitage ;ne mangent point de po if
fon quoi qu'ils en ayent en gran le abondance, 
& fur tout ont en horreur les écreviffes , fe 
ramant fouvent de lcus voifins de Mingrellie, 
qui en font un de leurs meilleurs morceaux. 
lls n'habitent point dans des villes ni dans 
des chafl:eaux, mais 1 ) . ou 2.0. familles s'at" 
trCmpent enfemble, & ayant choifi lefommet 
de quelque colline y dreffcnt des chaumieres 
& les fortifient de hayes & de bons foffez' ce 
qu'ils font pour n'être point fur;:-ris de ceux 
mêmes de leur pays. Ils t&chcnt de s'enlever 
les uns les autres, &defaircdesEfclavespour 
les vendre aux Turcs, qui efHment beaucoup 
"teux de cette Nation à caufc de leur beau é. · 
En:r'autres façons de faire qui font particulie
rcs à ces Peuples, ils n'enterrent ni ne brf1lent 
les corps de leurs morts. Ils mettf"'nt le corps 
dans un tronc d'arbre qu'ils ont creufé & ;qui 
ferr de bierre,- & l'attachent avec du.1àrment 
de vigne aux plus hautes branches de ql1elque 
grand Arbre. Ils fufpendent de même les ar-- · 
nKs & les habits du fddfunt, & pour lui ·n
voyer fon cheval en l'autre r~,s.onde , ils le 
font courir à toute bri k f>roçh~ de cet arbrë 

H 6 juf .. 
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jufqu'à ce qu.'il créve. S'il meurt bien-t6t, 
ils difent que fon Maitre l'aimoitfort, & fi au 
contraire il refifl:e long-tems, ils difent qu'il 
à témoigné par là qu'il ne s'en foucioit pas 
beaucoup. Je . ne dirai rien de Alains & des 
Zicques, à caufe que dans leurs façons de faire 
ils tiennent en partie d~ celles des Süanis & des 
Abcaifes. 

* L s Cofmographes mettent les Amazo
llCS en ces quartiers & dans ·cette étenduë de. 
païs qui efl: entre le Pont Eux in & la mer Caf
pienne, un peu plus vers la mer Cafpienne. Je 
ne m'étendrai point fhr ce que dit Plutarque, 
qu'elles tinrent tête à Pompée lors qu'il pour
fuivoir Methridate. Je dirai feulement que du 
tems que. j'étois en Mingrellie on écrivit au 
Prince ; qu'il étoit forti des Peuples de 
ces 1\llontagnes qui s'étaient divifez en 3· 
troupes ' que ra plus forte avoit attaqué la 
Mofcovie, & que les deux autres s'étoientjct
tées dans le pays de Suanis & des Caracholis, 
autres Peuples du Caucafe, qu'ils avaient été 
repouifez, & qu'entre leurs morts on avoit 
trouvé quantité de femmes.lls apporterent mê
me _à Dadian les armes de ces .Amazones" 
belles à voir & ornées avec une curiofitéde· 
femmes. C'étaient des cafques, des cuiraifes. 
& . des braifars faits de plufieurs petites lafl:res 
de fer, C"ouchées les unes fur les autres: cel
les de la cuiraife & des bralfars r'entroient les 
unes fur les autres & obeïiloient ain il aifément; 
aux mouvemens du corps. A la cuiralfe étoit 
attachée _ une e1j>ecc de cotte qui leur ali oit 

- juf' 
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jHfqu'à mi-jambe, d'une étoffe de laine fern-. 
blable à nôtre fcrge , mais d'un rouge ii vif, 
qu'on l'eut prifc pour de tres-be1le efcarlatte. 
Leurs brodequins ou bottines étaient couverts 
de petites papil1ottes, non pas d'"or, mais de lé
ton, percées par dedans & enfi1ées enfemble. 
avec de petites cordes de poil de chevre, for
tes , de liées, & tiifuës avec un arî:ifice admirable. 
Leurs fléches étotent de 4· palmes de longueur, 
toutes dorées & années à'un fer d'acier très
fin, q1.: i ne fitiiffiJit pas en pointe, mais lar
ge par le bout de troi~ ou quatre lignes com
me k taillant d'un cif<.:au. Voilà ce que j ' ai 
.a..pris d~ ces J.ma1>ones, Jefquellcs, felon ce 
que m'en ont dit ceux. du p~i·s, font fouvent· 
en guerre avec les 'Tartare~ appeliez Cal
mouques. Le Pri :1ce Dadian promit de
gr~ndes recompcnfes ~mx Suanis & aux Cara
cholis pour avoir une de ces fèmmes en vie, fi 
jamais en une pareille rencontre il leur en tom
boit quelqu'une eutrP. leur~ mains. 

*Ces Caracholis habitent au ffi vers le Nord 
du Caucafe : il y en a qui les appellent Cara
quirqnez , c'e!1:-à-c~irc Circaffi-:ns-noirs. Ils 
font fort blancs de vifagc , & ce nom leur a 
peut-être ét~ donné à caufc que l'air de leur_ 
pa't's e!l: toujours fo~nbre /X, ecu ·e1 c de nua-
ges-: ils parlent Turc, mais· ti vite qu'on a de 
la peine à les entendre. J':.1.î fait quelquefois 
reflexion fur ce qu'ii '> ont C"Ol6:r v2 au n1i1ieu 
de tant de Nations differentes' L. r Ui ..: t.: de la 
langue Turque ; & aymr trouvé d puit, d.ms. 
Cedrenus , que ks Huns, d'où viermeru les 

b 7 Tu.cs, 
~ •Cauchoti <>U ~:aal,ltquei. 
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Turcs , étaient fortis de la partie du Caucafc 
la plus Septentrionale, j'en ai tiré cette induc
tion, que ces- Peuples-tirent leur origine des 
Huns . 

Tous les plus gr:mds Fleuves de l'A fie tr-
rent leur origine dll Mont Cau cafe & du Tau
rlls. Nous ne parlerons ici gue de ceux qui 
ayant leurs fources dans le Cauca fe, travcr
fent la Mingrcll:.: pour fè rendre cl-ms la Mer · 
Noire. Un de ccli Fieuves efi le Phafc. Le Pba
fcdtlc premier~~ ~ous.Procope acrûqu'ilèn
troit daos la mer avec une fi grande impétuo
fité, que vîs-à-vis de fon embouchure l'e:tu 
n 'éroit point Llée, & qu'ain ii on y pou voit 
fai: c provifion d'eau douce [ans entrer d.ms 
i'em0oucheurc de œtte ridere. Agricol:-t ar~ 
fi1re aa contraire, que fon cours n

7

a aucune 
impétuofité. Pour moi j~ puis dire, après l':l
voir v eu p1uf~eurs fois, qu'au commencement 
de f:t courf~ il dl fort impetueux, & qu\1près 
être arri' é à la plaine, fon cours cil ii imper
ceptible, qu\)a a de la peine à remarquer de 
qu~1 côté il court. Il dl nai au ffi que ces c:1u:r 
ne fe mêitnt point avec celles de la mer, cc 
qui leur arrive :1 cauiC qu'étant beaucoup plus 
legeres elles nagent au deffm: ces eaux font 
comme plombées, à cau fe, comme dit Arian, 
de la tc -re qui y cfi mêlée. Mais quand on les 
a Iai11t: repoièr qucll1 UC rems 7 elles ne céde1.1r 
point en bonté aux meilleures caux du mon .. 
de. Les . ncicns , . par ccttcraifon, vuidoicnt 
le trs v:tü caux & .es remp1iifoicnt de cette cau, 
qu'ils croyoient ·orr import.intC aux bons fuc
C~:> de lc.:ur 11lVÏ6atiun. La riviere de Phafe fe 

dé-

.li-.:_Riviexes du ~ays,-
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décharge dans la mer par deux bouches, en .. 
tre lcfquclles elle forme une lfle ou les Turcs 
bafi:irent l'année lfi8. une Fortcrdfe. Anm- · 
rat aYoit en ce tem~-Ja pris au l erGm 1a Ville 
de Tcflis: il crent que ce Port fcroit fort pro
pre pour faire paffcr plus aifément fes Trou-
pes à la conqu2tc de. la Perte qu'il avoit dans 
l'cfprit, & fé rendre Maitre de la Ville de 
Cotatis l'" entrée & la clef du pays, de ce cè
té-là. Ses Galeres rcm011ten:nt b1en av:-,ntdans 
la ri icre ~ 1 1ais les Gcorgi ns qui les atten
dûient} l'endroit du fteu:e le plus étroit, les 
traittercnt ii rudem<!iJt ql,'ils les firent retour
ner à J'endroit dn fku·,:e où ils batirent cette 
Fortereifc. Le Pi Ît1CC d :1ujourd'hui l'a demo
lie , & en a enlevé vingt-ciGq pieccs de __ja
:non. Les Officiers oui la tctwi nt pour le 
Turc n'ont po111t écrit à la Porte la priiè de 
cette Place .,. & ils en tirent encore aujourd'hui 
]cs mêmes ému lumens, qu'ils titOicnt lorfqne 
1 ur garni fon était it.r- 1""ied. Au ddius de l'If
le le FL:üè a bien un demi mille de brg ur. 
Ses rivages 1011t bordés de beaux. :u Lr\2s, &
fïcquenté de pt:.::hcurs çuï y font hcnrcufc
lnent la p~che de l'EH-urgcon. Plus haut 
dans cetrc ri vi( re un troliv·• Plu fleurs r-etires 
IDes~ Toute~ les maifoJ.s d~ ces Ii1~s ont. 
une petite b:tr' 

1
'1C faire d'tm tronc 'Ar

bre creulé qn~ !es fempws peu ·cm cor.dui
re , h 1 "vier~ ..: :1,1t fort ai fée à traver fer en 
cet el aroit ; 1\nbn , qui la t~·l reconnaître 
par ordre de l'Emp~rcur Adticn, it dans une 
cl~ f...:s lcttr s, ( tl 'i1 ; ·oit v eu au '-ôté . ..:ne 
de fon en1bOt1ChU1 r JLC Üa~Uë de \~;_ Î)é~.fic 
Rhea. Cc. TcJJ!P.le fu~ conf~c~.é àl'hOl1llcurd~ 

~a 
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la Vierge du t"'ms de 1'E'l1J"'erem Zenon, &· 
c;'d1 peut-être là l'étymologi · du nom Rc:ca'., 
que les l\1ingrclliens donnent aux rivages des 
ri\ icre:;. J'en tire encore cctt.:: conjcétur·,, qnc 
les Eglivs cui fe trou-rei't n~aintenant dtdiées. 
à la Vierge, & qni fe voient fm le!-' Moutagne. , 
peuvent aroir été autrefo·:s des Temp1ts dt:
dici', à Rrca : car on bâti11oit fur les ~1onta- · 
gnes 1~s Temples d.ecc:tte mere des Dieux; à. 

· l'imitation dL1 changement de. ce principal 
Temple d~dié à la Dceflè t< hea, ill; ont été de
puis corJaçn-?~dans les m~mes lieux à la v icr
ge Marie. 

* Apn:s lePh~fc vientleSkeni-SJ..ar:, c'dl:
à-dire, le /lcl1ve Cheval , à qui le Grecs a~ 
"oient donné le m~rne nom à ca"Llfc de ra vi
tdl{: Arrian 7 & ton les Gro~raphes qui 
l'ont fùivi 1 mettent d'autieS fleuves cnrr~ ie· 
Phafe & le Skeni, en quoi ils fe font trompez, 
& je puis affeurer que 1c Sk.:ni efllc premier 
des Fleuves qui re rende dans Je. Phafe. Je 
corriger3i ici beaucoup d'autrl:S fautes que ces· 
j_ureurs ont tàites dans la d~fcription dr.s 
Fleuves de ce pai.'s. La riviere Abbafcia & le Ta .. 
chur entre encore dans 1e Phafc : l' Abbafda .. 
eH: le Glaucus de Slr:::bon , & le Tachur ne. 
pe t-être autre que le Sigamé d' Arrian, quoi 
qu'il le ette après Je Copo. Il y a encore -
~ujourd~Lmi un lieu nommé Sinagi, par où cet
te Ii vil re!p 1fft· ~ dum.d elle a pris fon nom. 

Pc,m tl riviae Cobo, ceux du p:ù's l'appel . 
leat auimnd'Lui Ciani ~kari : il ei1 appellé 

dnns 
* Voy::.7. 1a C~rte Geographique qui eft h. premietc. <:u .. 
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dans les Cartes Cianeus., & ainfi nommé d'une 
Nation qui en habite les rives , & qui vient 
fouvent traffiquer en Mingrellie. 

L'Enguria efi l'ancien l\.fi:elphe , car Ar-· 
rian le met proche du Cianeus : il defcend 
par la pente des Montagnes qui font habi
tées par les Suanis, & la chaleur faifant fon
dre les neiges dans ces 1v1ontagnes, il croit en 
forte qu'on n'y fauroitpaf.fer fans barque. Plus. 
il fait chaud plus fes eaux font fraîches , &. 
courant entre des caillous elles s'y purifient, 
& font excel!entes. Il s'y pêche grand nom
bre de truites que ceux du païs prennent avec 
des hameçons faits de bois, quand fes eaux 
font fort crues on y prend auffi beaucoup 
d'.Efiurgeons. 

L'Heti, que. l'on rencontre apres l'Engu
ria, n'efl: point marqué dans les cartes, peut
être à caufe de fa petiteife : mais il efi fort 
connu par la péche qui s'y fait d'un poiifon 
qui lui efr particulier. Il entre dans la mer en. 
un lieu nommé Gaghidas. ' 

L'Ochums paife par un lieu nommé Tarfcen, 
& c'efl: peut-être de là que vient le nom de 
Tarfua fous leqùel il efl: marqué dans les Car
tes. Après l'Och.ums l'on trouve le Maquis, 
qui prend fon nom de la Ville, & Evefché 
de Moquis qu'il traverfe. Le dernier efl: le 
Coddors ou Corax , il fepare la Mingrellie. 
nes A caffcs, comme le Ph a fe la feparc de Gu
riel , où. l'on parle la langm. Georgienne: 
qu:md on a pailè le Loddur~ <--U Corax l'on 
parle la langue des Abcaifcs , ce qui fait aifc'?. 
voir que le Coddors efl: l'ancien Corax, pui[
qnc L lon les Ancicus il borne la Colchid de 
ct,; côté-1~, Il 
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Il me reil:e à dire fur le fujet de ces mers, 
qu'en beaucoup d'endroits de la Mingrellie, 
& principalement dans les plaines, la terre re· 
fonne quand on y pa!fc à cheval,. comme fi 
elle étoit creufc par dcffous : ce qui rend 
plus probable l'opiniou que l'on a euë de la 
communication de ]a Mer Cafpiene avec l'au
tre mer. Ajoutez que l'on trouve dans ces deux 
mers deux mêmes efpeces de poiifons.L'on pê
che beaucoup d'eil:urgeons dans lal\1er-Noire, 
& dans la mer Cafpicne , .. il y en a une fi gran· 
de quantité;- que le Roi de Perfe tire plus de 
cinquante mille efcus tous les ans de la pefche 
qui s'en fait à.l'emboucheure de la riviere Ci
rBs:-

Poli be croit que le Pont Eux in s'emplit tou· 
jours davantage, & qu'il doit être un jour 
changé en lac, fi cela étoit vrai, il y auroit long- · 
tems qu'il feroit rempli : . cependan~ l'on voit· 
par !e;, Coquilles qui fe trouvent aux murail
les d'une petite Chapelle antique proche de 
Caffa, nommée le Cherci, que ·la mer s'efi: · 
autrefois étendue juques-1à, dans le tems peut
être que le defiroit du Bofphore s'efi trouvé 
bouché, dont les Turcs difent avoir quelque 
tradition entr'eux. 

Le Pont Euxin efi fort fu jet aux tempdles, 
~incipalement l'Hiver. La Tramontane, ou 
vent du Nort efi fatraverfl.e, &dans cette mer 
elle couvre l'air de nuages & d'obfcurité, :m 
Ecu gue dans les autres pa·I·s elle le purge & k 
n:nd plus ièrain: ain fi c'efl avec beaucoup de 
raüàn su'Horacc a dit, *que des nu:1ges obfcurs 
~ouncilt toujours ces mers. De-là vient 1e 

110lll 
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nom qu'on lui donne de mer-noire plûtôt que 
de fon fable, ou fonds : Il n'y a point d'If
les dans cette mer, fi l'on ne conte pour !iles . 
quelques petits rochers qui fe trouvent pro
ches de [es côtes, mais il n'y a .que les gla
ces qu'il charie quclquestois, . qui ayent pft. 
donner lieu à ce que dit Ammian 1\l]arcellin 
des Ifles flottantes. En effet il s'y voit quel
quesfois de fort grandes glaces , & du tems 
de l'Empereur Confiantin Copronimeces gla
ces abbatirent un grand pan des murailles de 
Confiantinople : car l'Hiver de l'année 766. 
ayant été fort rude toute la mer-Noire fe gla
ça, & les neiges qui vinrent après s'étant en
durcies par le froid , on y vit des glaces de 
cinquante coudées d'épaifièur qui fe fepare
rent au primems en autant de maffes de gla
ces flottantes aife2 femb1ables à des lilcs, pour 
avoir donné fujet à.cequ'.cnditAmmian Mar
cellin. 

* Elian dit que l'on y prend beaucoup de 
Thons, pour moi dans tout le tems que j'ai · 
demeuré dans le pays , je n'en ai veu qu'un 
feu 1 qui fut fer vi comme un poifion fort rare 
fur la table du Patri.trchc, & les Pefcheurs du 
pays ne le reconnurent point, mais peut-être 
qu'il a pris l'Efl:urgcon pour le Thon, qui y 
cil fort commun. On le pê.che à l'embou
chure d•1 f'h~fe & du fieu ' C Engurb depuis .. 
k mo:s d' i nïil jnC.lucs à la n.i-Aotd't. Ils en . 
connoiilènt de 3· · fort""s, le Zntki, qui dl le 
le nôtre & c:ui ne pcfc jamais pm, de cinquan
te liv.cs , il cil: de mcilkur gout qûc les au-

tres;_ 
• Dc:s roilfons., 
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tres: on porte au Prince ceux de cette efpec~, 
& on les met dans des refervnirs, où j'ai ob
îervé qu'ii dl: vrai, comme le dit A ldrovan
dus, que ce poiif<m ne mange point des cho
fes que l'on j~tte aux an Pres poiffons, & qu'il 
vit du limon qu'il léche &. qu'il ramaife le 
long des bords du lieu où il fe tnmve: ain fi il 
ne . mord point à l'hameçon, & on ne le fau"" 
roit prendre qu'~ec des filets. 

Ils nomment la feconde efpece d'Efiurgeons 
Angiakia: elle n'efi guere differente de la pre
miere fi ce n'efi en cc qu'elle a la tête differen
te, la chair moins bonne , &.qu'il ell beau
coup plus grand. 1\tlais- les EHurgeons nom
mez Poronci, qui font une troifiéme efpece 1 
font encore plus. grands, & de mon tems ils. 
en prirent un qui étoh une fois plus gros qu'un 
bufie: leur chair n'cfi pas fi délicate que celle 
des antres. Ils les taillent par tranches, gran
des de deux palmes , qu'ils Ülem·& font fé
cher au- So..kiJ: 'Js 2pprllcnt ces tranches mo
roni. Des œufs de ces trois efpeces d'Efiur- · 
geon *l'on fait le ca vial, ils les [ali poudrent de 
fel ~pr:ès les avoir mis dans quelque vaifièau· 
de bois, les expofent au Soleil, & les remuent 
pluficnrs fois)ejour;-& q1,1and ils ont pris un peu 
de corps, ils les mettent dans d'autres vai1:. 
feaux. L'efpece la plus petite , nommée. 
Zutchi, rend plus d'œufs que les autres, on 
ne jette rien de ce poiflèn ti ce n'dr certains 
petits os plats qui font att<Khcz fur fa peau: il 
n'a point d'mr ·;res, mais eu ü place un car-

til a-

If M-aniere de faire le Cavid, 
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tiiage tendre & gros d'un doigt, qui s'étend 
depuis la têtejuiè..lu'~u bout de la queuë, & 
foutient tout fon corps. Quand on a mis en 
pieces l'Efiurgcon & qu'on lui ôte ce carti
lagcl, il s'étend comme un bvyau: on le fé
ehe après au SGleil, & on le garde comme la 
meilh:ure chofe que l'on puiife manger en Ca 
re[me. On fait du ventre de l'Efiurgeon cette 
colle qu'on appelle colle de poi.ifon; les Pef
cheurs ont des marques certaines pour connaî
tre le tems de cette pefche, ils en jugent fur 
la cruë des eaux. Les eaux de toutes ces ri
vieres viennent de neiges fonduës, les Efiur
geons en aiment la fraifcheur, & quirrcm les 
autres endroits de la mer pour la venir chercher. 
On les voit quelquesfois L'luter la hauteur de. 
cinq ou fix pieds hors de l'cau, fi bien qu'il efi 
aifé aux pêcheurs de juger, par le nombre de 
ceux qu'ils voient fauter hors de l'eau , ii 1~ 
pefche efi bonne. 

Ils les pêchent de cette manier€. Chaque 
pêcheur a fa barque & fon filet, ils fortent à 
l'embouchure de la riviere avec leur filet qui a 
toute la longueur de leur b11rque, c'e>fi à dire 
environ quarante palmes: ils le laiffent pen
dre au fonds de l'eau, le~ pierres qui y lont 
attachées au lieu de plomb, le tenant en cet 
état. Les deux bours du filet font attachez à 
deux cordes que deux hommes tiennent l'un 
fur le devant, l'autre fur le derriere du bat
teau : & quand ils fenrent que l'Efiurgeon a 
donné dans le filet, ils en rel event prompte
ment la partie inferieure par le moyen de ces 
deux cordes, & ayant tiré le poifion dans leur 

. bar• 
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barque ils Iuf paffent un cordeau à la gueule, 
le rejettent en mer., & le tiennent long-tenu 

, en vie attaché de h forte. 
Ils ont la pêche d'un autre poiffon appelté 

Suia, les Turc.s le nomment Calcan Baluch, 
.c'efl: a dire poiifon Bouclier; car il en a la fi
gure, il efl: plat, rond, couvert de petits os ap
platis, a les deux yeux d'un même co fié, qai 
efl: d'une couleur tirant-fur le gris, de:l' autre 
coté il dl prefque tout blanc. 

L'on prend cette forte de poiifon en pleine 
·- mer avec des rets qui n'ont que la hauteur d'un 
homme , mais qui font fort longs, on les fait 
defcendre jufqu'au fonds de lamer où cepoif
fon fe plait. Cette pêche dure depuis le mois de 
.Decembre jufqu'au mois de May. 

Ils ont un autre poiffon appellé Ccphal0-, 
1'H y ver efl: le temps de fa pefche, il y en a de 
deux efpeces, *le Cephalos , & le Coco ba, n'y 
ayant point d'autre difference fi non que le Co
coba efi beaucoup plus petit. Il y a encore 
d'autres petits poiifons, mais trop communs 
pour qu'on fe donne la peine de les pêcher. 

L'on voit quelquefois dans certe mer beau
coup d'b.trans, & ces années-là ils en tirent 
un préfage que la pefche de l'Eturgeon doit 
-être fort abondante. Ils en font un jugement 
contraire Iorfqu'il n'.en paroit point. L'on en 
'fit une fi grande quantité l'année r642. que la 
mer les ayant jettez fur la Spiage, qui efi entre 
Trebifonde & Iej p. y;, des Abcaifes, elle s'en 
trouva toute couverte, & bordée d'une digue 

de 

_., Cephalo efi le même que celui qui eR c:onnu en i· 
•talie fous te Jlom-là, 
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de harans qui avoit bien trois palmes de haut. 
Ce 11 du païs :i!pprchendoiei t que l'air ne s'em
peiHt àe la corruption de ces poifiùns, mais 
l'on vit en m·"me tems la côte pleine de cor
beaux & de corneilles, qui les delivrerent de 
cette crainte, & mangereot ces poi!fons. Ceux 
du pa"ls difent que la mtme chofe efl arrivée 
d'autrefois, ,ma!s non pas en fi grande quan
tité. 

Ils ont des huîtres, mais quand ils les trou
vent dans leurs filets ils les rejettent en mer. 
J'en ai ouvert de noires, & j'y ai trouvé quel
quefois des perles rouffcs, femblables à celles 
que Pline dit avoir vûë dans le Bofphore de 
Thrace. 

Les rivieres abondent en truites, & ils ont 
ua proverbe parmi eux, que dans les rivieres, 
iùr les riva:ges defquelles fe trou-ve un certain 
a.rbre qui porte des épines, on y trouve auffi 
des truites. Ils connoiffent deux fortes de 
truites , l'une qu'ils appellent calmacca fort 
petite, & l'autre plus grande qu'ils nomment 
arago lia. Ces plus pet ires fe pêchent au ffi dans 
la mer, mais la plus grande efpece ne fe trou
ve que dans les rivieres. 

Il y a toute forte de Gibier dans la Colchi
de, mais c'eil: principalement le pays des fai
fans. Cet oifeau tire fon nom de lariviere du 
Phafe fur les bords de laquelle on le trouve, 
commç auffi dans tout le refie du pays; c'eit 
de-U, w nous en voulons croire Ma.rtial, que 
les Argonautes le tranfportcrent dat.s la Gre
ce, comme il le dit dans ces deux vers_, 

~r-

If Des Oyfeaux. 
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------ Arginâ primùmfunt tranfporta
ta carinâ, 

____ ., ___ ante mihinotum ni/nifiphA-
jis erat. · 

·ils le prennent a~ec l'~utour. .Quoiqu'il y art 
grande quantité de perdrix dans la Georgie, il 
ne s'en voit point dans la Colchide, car elles 
·ne ;s'oy pourraient pas conferver à caufe que 
]a Colchide efl: pleine d'oifeaux de rapine. Le 
voifinage du Caucafe où ils font leurs nids en 
produit de toutes les efpeces : peut- être 
auffi que le méme ciel qui porte les hommes 
de ce pays au brigandage influë les -mêmes 
impreŒons·fur les oyfeaux. II y en a de rou
tes fortes, mais principalement des épreviers 
qu'ils dreffenr ordinairement en 8. jours, après 
lefquels ils leur font voler la caille, & les 
laifiènt aller fur leur foi; ils ont .tous des 
.épreviers au tems des cailles , & au com
mencement de l'hyvcr. Pour ne point faire la 
dépenfe de les nourrir, ils leurs donnent la 
liberté. Entre diverfes fortes de faucons 
qu'ils ont, il y en a de blancs plus efiimez que 
1es autres , mais le Prince feul en peut avoir, 
les autres font permis à tout le monde, ain ii 
ils ne manquent point de faifans ni de ca
nards. Les aigles y font fm t communs.., ils 
les prennent feulement pour avoir de leurs 
ai11es, car cc font les feul.es plumes qui puiilènt 
fervir pour rr.ettre au bout de leurs fléches, qui 
.font fort longues. omme ce pays efl fur le bord 
de la mer, & plein de rivieres, il _y paroit fou
\'entdenouvelles efpeces d'Oyfeaux. Le Prince 

e!t 
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~n dl fort curieux. il a des Oyfeleurs en divers 
hcux pour les prendre, & a fait dreifer une vol
iiere avec de l'eau au milieu, où l'on met les 
plus rares: dans le te1ns que fétois à fa Cour, 
Il arriva que tenant confeil avec les principa
les pcrfonnes de fon Etat, où étoit le Patriar
che avec plufieurs Evêques, on lui vint dire 
qu'il av oit paru un oyfeau fort extraordinaire; 
je lui vis quiter le confeil & monter à cheval 
pour l'aller prendre, comme il fit, & après 
l'avoir faitrJvoir à toute l'Aifemblée, ille fit 
n1ettre dans fa valliere qui eH: très-belle à voir 
à caufe de Ia: grande diverfité d'oifeaux qui y 
font. 

*Il n'y a point d'homme fi pauv-re dans tt 
Colchide qui n'ait un cheval, car il ne conte 
rien à entretenir;. entre les Gentilshommes il y 
en a q ni en nourrîifent deux cens, & le Prince 
en a cinq mille. On les lai ife toute l'année à l:t 
campagne. lis ne s'éloignent point des lieux 
où ils ont accoutumé de paître, & ils y retour
nent quand ils peuvent échapper des mains de 
ceux qui les ont pris, on ne les ferre point 
qu'en tems de guerre: autrement dans ce pays 
plat & où il n'y a point de pierres cette dili
gence feroit inutile. Les Moutons n'y mul
tiplient pas beaucoup, peut-être à caufedel'hu ... 
midité du pays, ils ont la laine fort fine. On 
trouve vers les Montagnes des leopards, dont 
ils efliment beaucoup 1a peau pour parer les 
harnois de leurs chevaux. Il fe trouve auffi 
dans les montagnes un animal qui tient de la 
chevre & du cerf, il a le poil plus brun qu= 

Tom.! VII. I cc-
:~t .Oes animat:x à quaue fkdt. 
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celui duc erf, auquel il ne cede point en gran
d<!ur de corps, mais il a les cornes approchan· 
tes de celle de la chevre & retortcs en 2.rrie~ 
re, d'une couleur entre le noir & le cendre:: 
elles ont bien trois palmes de long. L~ 
chair de cet animal cft fort délicate & beau· 
coup plus efiiméc que celle du cerf: j'en ai 
vû de cette même efpecc en Circafile. Ils oat 
encore de toutes les fortes de bêtes fauvagcs 
que nous avons en Europe & beaucoup d'ours, 
il ·y en a même de blancs, & principalement 
fur le Mont Cyaïs, quoi qu'il foit feparé des 
autres & qu'il n'y tombe point de neige, ce 
qui me fait croire que les ours blancs font 
t1.ne efpece d'ours particuliere, & que la blan
cheur ne leur vient point des neiges, puifque 
dans le Mont Cauca fe qui en efi toujours cou .. 

, vert, il ne s'en trouve point de cette forte. 
Ils difent qu'il y a des bu fies fauvages fnr 1~ 

frontiere des Abc:tifcs; avec cela beaucoup de 
loups. Les harats des chevam. en feraient 
tous les jou;s ruinn s'ils n'avaient l'indufl:rie 
de fe ferrer les uns contre les autres pour s'en 
~efendre, de mettre leurs poulains au milieu, 
& de leur tourner la crouppe. Les loups n'en 
pouvant pas venir à bout à force ou verre, fe 
cachent dans les herbes pour les furprendre, & 
fe jett:mt fur ceux qui font écartez de la trou
pe, les étranglent & les vknnent manger la 
nuit. 

Le renard el1: trop fin pour fe mêler avec tant 
de bêtes fauvages, auffi n'y en a t'il point, mais 
il y a un anünal qui lui re!femble, fi ce n'dr qu'ji 
eil: un peu plus grand. Ils l'appel leut Tourra. 
Cet anjmal a le pojl rude. Ils vont p~r trou· 

pe, 
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p~, & (br le foir ils commencent à faire des 
cris, qu'ils continuent toute la nuit, affe't 
femblablcs à la voix d'un homme. Ils font 
encore plus de mal que les renards, & em
portent même à ceux qui dorment à la cam
pagne, leurs fouliers & leurs bottines. On 
trom·e auffi des cailors dans les rivieres & fur 
L1 c6te * de la trvfer, ce qui dl: c-ontraire à 
ropinion d'Arifiote, qui dit qu'il n'y a point 
d'animal à quatre pieds qui vive dans la mer. 

*Les Mingrelliens, qui croient que c'efi une 
fdicité de changer quand ils veulent d'habita
tion, ne fauroient fe refmtdre à faire de la def
pcnfc en leurs bafiimens , quoi qu'ils aycnt 
tous les materiaux propres à en faire de très 
magnifiques., principalement une pierre blan
che femblable à celle de Mal the, & qui peut 
recevoir tontes fortes d'ornemens. Ils ont 
:tuffi une antre pierre grife que le torrent, qui 
defccnd de la l\tlontagne qni eft au deffous 
<i'Arama, roule en bas. Ils s'enfervenrpour 
f:1ire des meules de 1noulin ., des mortiers , 
& des fours pour cuire le pain, car on la peut 
échauftèr beaucoup fans qu'elle fe c"ffe. Ott 
ct oie avec beaucoup d'apparence qu'i y a de 
l'or & de l'argent dans le Cau cafe, mais ceux 
du pays tiennent la chofe cachée pour ne pas 
s'attirer l'envie & les avanies des Turcs. Je 
n'alleguerai point la fable de la Toifon d'or, 
ni l'hutorité de Pline, qui dit q 1'i~ y en a eu 
autrefois be.:.mcoup. L'on tiï"e de l' r encore 
-aujourd'hui proche de la Viile d' .l\radan dans 

I 2 la 
• ArH\:. liv. 8. Hifi. des animaux cap .• s, 
• Des pienes~ mines ~ e1ineraux. .-: .. : ' -.{ 
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la Province qui a appartenu autrefois au Prin
ce Artabegi. ll y a auffi de l'Antimoine On 
m'a dit que le Prince d'Imirete fait travailler 
des Mines dans fes Etats, mais il tientlacho
fe la plus fecr~tte qu'il peut, & un des fu jets 
.de Dadian ayant porté à Conftantinople une 
montre d'or & d'argent des Mines d'OdiLèi, 
le Prince à ion retour lui fit couper un pied & 
une main, pour le châtier de cette intclligcl1-
..ce avec les Turcs. 

Il y a des Mines de fer fous la Montagne 
d'Imirete, & 4es peuples entiers qui ne font 
autre chofe que les travailler: il y en a(aufli à 
Odifd,, mais ils ne veulent pa~ même que 
leurs voifins fachent que le païs ait cette ri .. 
cheffe. On a auffi découvert dans les l\llon
tagnes de l'Evêché de Cavis une Mine d'ocre~ 

]'y ai v eu le plane, mais il y efl: rare; il fe 
trouve de la* regaliife fur les rives du Phafe., 
les racines n'en font pas gro1fes, il y en a beau
coup d'avantage en Georgie. Je n'y ai jamais 
veu de la grande centaurée , mais beaucoup 
de la petite, auffi-bien de celle qui a les fleurs 
rouges que de celle qui les a Llanches. Les 
herbes qui ont b~aucoup d'odeur çn nos quar.
tiers n'en ont point en ce païs-là à caufc de 
fa grande humidité. 

Quoi que Strabon & quelques autres Auteurs 
anciens ayent dit que le mid de Colchide cfi 
fort mal fain, & faittonrner lacervelleàceux 
qui s'en fervent, je ne laiifcrai pas d'aifeurer 
que c'efi le meilleur miel du monde, & qu'il 

»- Des Arbres & des Plantes. 
J Du Miel ae la Colchide, 

a 
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~ toutes les marques que Matthiole donne au 

bon miel: ce qui vient de la grande quantité 

~e meli!fc qui croît dans le païs. Ils ont en

core un autre mid fort blanc & dur comme~ 

'iu fucrc, il ne s'attache point aux mains 

lur[qu'on le manie, & je croi que f.1. couleur 

a dom1é <ùjct à l'erreer de Pline, qui dit que 

\·crs Je Pont Euxin on trouve des abrilles 

blanches. Ceux du païs au contraire affir-

1 ~cnt l}UC les abeilles qui le font font ja111nes 

co nn ~ les autres, mais qt1ecctte couleur lui 

vic .t de cc qu'il y a eau oup de rofeanx 
d~il le p;ü's d'ou elles le tirent. Pour celui

Jâ H dl rt efiimé dans le païs, ntais il ne 

~ pas j 1fqn'à ConfiantinoplecoJnmelecom

lnun, car le miel blanc fe receuille .dans le 

tems de l'hiver, pendant lequel ils n'ont point 

de commerce avec Confiantinople, la 1ner é
tant fermée dans ce tems-là. 

Ils mettent quelquefois leur miel dans des 
écorces de citrouilles ameres, ce qui a peut .. 

être donné fu jet à Strabon d'en parler comme 

il a fait, & il efi vrai auffi que celui qu'on ra

maffe dans les moncgnes , dans le terni q e. 

le lamier -rofe efi en fleur, fait vomir ceux 

qui en prennent: fi bien que les Païfans, fau

re d'autre remede, s'en fervent pour fe pur 
ger. 

I 3 RE· 
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· z~r le Pere Dom fo(eph l1.J~rie Z(Cmpi, Mif

jionnllire en ltt Colcbide. 

E crains que le leéèeur, en lif~nt ce pe .. 
tit ouvrage, ne fe trouve autant trom

pé que les eipions du Roi Sa ii!, qui étant 
allez par.ordre de ce Prince, pour fe fai
fir de David, ne trou,verent que ion phan
tôme dans fon lit au lieu de fa perionne. 
On croira ·trouver parmi ces Peuples le 
veritable Chriftianifme, & l'on n'y en trou
vera que l'ombre, & la figure, couverte 
de beaucoup de fuperftidons. 

Les Mingrelliens , dès 13 naiifance de 
l'Eglife, recurent la Foi Chrérienne, fe
lou les rites 'iles Grecs, pnr de rrès-f.1ints 
Doéleurs, de même que les aurres Nations 
d'alentour, & ils· laconferverenc pure pen
dant une long·ue fuhte d 'années, jufqu'à 
ce que ceux qui la culrivoient dignemen t 

armi eux étant ven·us à manquer , ils la 
.. - COll-
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confondirent avec d'autres Céremonies, 

& svec des rites des Juifs; s'étant éloignei, 

en vrai~ Grecs qu'ils font, de la Sainte E 

gl!;e Catholique Romaine .. 
Depui~ cela, ces malheureux, qui au 

comrnencfment marchaient dan~ le chemin 

d 1 ciei, fvnt tomb~z, faute de Pafieurs 

h .. bi le~, (JJns l'abyme d ·une fi épaiife igno

rance) qu'ils re trouvent aujourdhui dans 

u_11 av~.:l'glement prodigifux. On ne fà-it 

parmi eux c~ quec'dt que Foi ni Religion; 

& la pl ùpart regardent la vie future com~ 

me une fable ~ & une in ., ntion humaine. 

Mais le pire, & ceci eil un malheur que 

nou devons pleluer, comme autrefois le 

triile }ëTemie pleurait iùr la pauvre eru

falem, c'eft que leurs Prêtres, leurs Evê .. 

qucs , & leur Clltholicos, ou Patriarches. 

ne fa vent point quelle efi l'obligation de 

leurs charge , & ne favent mêm ni H~e 

ni écrire: fi loin d'eux eft: la connoiffance 

du culte Divin! Leurs Prêtres, ou Pop t, 

(car c'cft ain fi qu'ils les appellent,) un· .. 

quement attentifs à les tromper, ne font.._ 

profeŒon que de ia vOir prédire les cho

fe~ furures, feign::mt de les trouver tlans 

leurs livres_; & C'"'S miferables aveugles l~s 

croiet1t, comme ~·ils éroicnt des Anges, 

p:li"CC Cjl1 'ils ront obligez d' vouloir tC Ut Ctt 

qne leurs Prêrres veulent. 

De 13 il arri-ve que quand ils font dan

gereufement n.alades , ils ne confultect 

point d-! Médcdn; mais qu'ils appellent 

le P 11pas; non <.~u'ils vueillent fe confeifer 

ou faire qJ'il pri~ Dieu pour le falut de 

I 4 leur 
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leur ame;. c'eft dequoi ils nes'embarraflent 
gueres ; mais afin de favoir de lui fi fon 
livre porte qu'ils mourront , ou ne mour
ront point de cette maladie; & pour quel 
fu jet elle leur efi venuë. Ce P np as com
D1ence gravement à feuilleter, & rcfen'l· 
lcter ion livre, & il dit enfu i re au malade: 
lj~'il y a m;e telle Imnge, t]tJi rfl en colf.-e 
çontre lrli, & fjtli le vorsdroît j~1ire mourir; 
I)U'il faut porw i'apptli{er lui off'.-ir mu ch~vre, 
~tl tme vache, nts tJn bœuf, Otl quelqu' 1llltre 
'lJi8ime, ot~ de /' m·gmt, aji1J qr~'el/e 11e le tu'& 
poi1Jt. Les pauvres malades, dè peur de 
mourir , Pfomettent au Prêtre ce qu'il 
veut, & ils le donnent. Mais il le prend 
pour lui-même, & ceux qui le donnent en 
font la dupe. Telle eft la fcience de ces 
F tJpas, qui fuccentle 1ang de ces inforcu
nez Mingrelliens, qu'ils abufènt avec leurs
fuperftitions. 

Ce fut pour remedier à leur déplorable . 
i tat, que nôtre Sr. Pere le Pape Urbain 
VII 1. touché d'une compaŒon vraiment 
paternelle, & brûlant, comme un digne 
Pafteur, du zéle de ramener nu bercail ces 
Brebis égarées, leur deHina en 1632. quel
ques Peres Theatins fort zelez pour le fa
klt des ames; lefquels s'étallt ex po fez. à 
mille & mille dangers fur la mer, fnrent 
pris par les Turcs, conduits à ConflalltÏ· 
11ople, avec beaucoup de peril pour leur 
vie, & enfin délivrez par le crédit du ltoi 
très Chrétien, qui y intervinr. 

i\Aais ce n'étoir pas là la premiere mif
fion des Theatins faiœ en lvlingrellie. C:1r 

déj~ 
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déj:t fix ans auparavant, Je même s·t. Pere 

dont nous vous venons de parler, y en a
voit envoyé d'autres, lefquel·s y poferent· 

les preR1iers fondemens .de cette million, 

Jàvoir les Rev. Pere D. Pie1Te AïJitabil, 

homme de fainte vie, & 'Jaques Stiftmi, 

homme auffi de fainte vie, avec quelques 

autres, que Sa Sainteté chargea de Let

tres pour le Dadimz, ou Prince fouverain 

d'Odiffi, qui eft la Mingrellie , pour le 

lvlrppe, ou Roi d' /mirette, pour le Prince 

de '> Guriellirns, & pour celui des Cacketiens, 

qui Jo nt des parties de la Georgie, fituées 

enrre ln Mingrellie & la Perîe. Tous ce9· 

I>t inces rt'çurent nos Pc::res favorablement,. .. 

& particulierement 7 aimoras Can, Prince 

du pab de Gori, dans la Georgie, où ils 

fondén..nr leur premkre ha bi ration : & dans 

la fuitte des tems, y ayant fuccedé de nou
\•ea ux fuj ts , d'une vertu fingnliere, &~ 

d' une rare prudence, ils s'étendirent dans 

le pays de GtLrzelle, & dans celui de l'Odif

fe, ou Mingrellie, quoi qu'av ec des ' tra~ · 

vaux & des fouffrances incroyabl s-

CH API T RE I. 

En quel tems lu Colchéms reçurent ln Foi dt ·
Je(us~ Chrtft, & qm furent les prçmiert 
qui la pl~merent d~s leurs P~"ù. 

0 MM 1! les Colchéens font en génerall 
plufieurs Peuples prefqn'uni~ rmes· 

d,ti1!:J les raintes Cér~moni<; ~' bvoi r lesAb 1 

~~~s .a les CirçfJ(fims, les AlmJes, le) Som1es , . 

1 f · k · 
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& autres, j'ai crû, qu'avant que de venir· 
au particulier des Colchéens, il étoit né
œiTairc d'avertir le LeB:eur du nom par
ticulier de ces Peuples, qui ne font pref
que qu'une Nation. On tient pnr traditi
fjn que le glorieux Apôcre St. André prê
cha la Foi aux Abc as; qu'il fut en Scythie, 
qu'il paffa en Greee & en Epire, puis chez 
lei Sodimus, & clieZ les Saiilims; & que 
·pour certain il s'arrêta enfin chez les Ab~o·as, 
·qui font une partie de la Colchide. Ce 
qui porte davantage à le croire ainfi, eft 
tine ancienne Eglilè à trois nefs, bâtiedanc; 
un village de cette Province , appellée 
Picciola, en l'honneur dç ce Saint, laquel
le eft Metropole de tou re la Colchide; où 
chaque C11tholicos, ou Patriarche va une 
fois en fa vie, avec rous fes Evêques, & 
y fait la fainte Huile, qu'ils appellent ~1i .. 
t·one. Le Prince y va auŒ , Ct tome fa 
Cour. Cette Eglife s'appelloit pren.I·ere
ment SaifJte Mnr·;e de Picciolo; mais ladé
.vocion qu'ont ces peuples pour Saint An
dré , qu'ils tiellnent qui l'a fait bâtir, a 
prévalu, & il~ lui ont donné fon nom. 

On raconte que devant cette Egtife, il 
y a une colomne de marbre, de laquelle, 

. ar un jugement de Dieu , fortit un t r-
rent d'eau bouillaf]te, lors que ce Saint 
Ap8rre y fut mis à mort; duquel carrent 
l>Lufieurs perfonnes ont arrêté le cours par 
l'invocation de ce Saint : d'où vient que 
depuis ce miracle, les peuples eurent une 
grande véneration pour ce Saint, & qu'en 
paffant devant cette Colûmne !ls s'agenouil-

lent ih 
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ent, & la baifent. Cc que j'en dis, je le 
fçai d'un de nos Peres , le Pere Chl'ijlojle 

Cllfle/li, qui fut avec un C:nholictls à Pic· 

cio la, & qui vit la véneration, (quoi que 

barbare,) que ces peuples a voient pour cet

te Colomne, pour ce Saint , & pour la 
croix qu'il porte fur la poitrine. 

Quant à la converfion des Iberiens & 

des Georgiens, nous li fons dans Bm·otJius, 

fous Pan 1 oo. qu'ils fe convertirent à la 

foi Chrétienne par .la prédication de Saint 

Clement, Pape, lorfqu'il fut relegué dans 

l' Iile de Cherfoneiè par l'Empereur Tra .. 
jan. Je trouve l'opinion du Reverend Pe

re T. Tbom11s. de Jefl;s, Carme, mi eu x fon

dée. Il dit au livre 4· de la converfion de 

toutes les Nation{5 chap. 9· fol 190. que la 

converfion des Ib-criens fut l'oüvrage d'u

ne femme E{clave, de laquelle le Marty

rologe fait mention le If. Decembre, fous 

le nom de C br étienne, avec le titre glo· 

rieux d'Apôtre des Iberiens au Georgiens 

qui l'appellent Sainte Ninon-c.. Nicephor~ 

parle de cette Sainte au livre 8. chap. 34· 
Thomas de Jrjrts, que nous venons de citer, 

dit qu'elle vêcut toûjours 1àintemcnt eu 

l'état d'efcla vc J jeu nant, pri-ant, & s'e-

rtJ· :xerçanten la picté; ce qui lui atriroitl'ad .. 

Ji~~ mira rion de ces barbares, à qui elle r~-

ent pondoir, lorfqu'ils lui demandaient pour-

p~r ']UOÏ elle fe mortifiait tant, qu'Elle fe ploi-

ue foit dems ce ge11J'c de vie , ~ qu'Elle adot·oi:· 

/Oil Diw Jefus-Chrifl crucifié· 
La nouvca té de ce nom attira leur ad..; 

~niration, & ils commencerent à avoir de 
· I 6 la 
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la véneration pour cette femme, qu'ils ne 
confideroient point au para va nt. Il arriva 
qu'un jour, felon ta coûtume du pays, que 
quar d il y a quelque enfant malade, le5 
meres le portent chez leurs voifins, pour 
y chercher du rem~de; il arriva , dis je, 
qu'une mé ·e, ayant en vain porté le fien 
dans pl ufieurs ma if ons, elle a lia chez cette 
~fein ve, avec peu d'clpérance néanmoins 
qu'elle le put guerir , parce qu'on ne fai
foit aucun cas d'elle. L'efclave lui ré
pondit qn'elle ne tàvoit point de reméd:.>; 
mais que le Dieu qu'elle adorait éroît affez 
puiffant pour rendre aux malades leur pre
miére fanté; fur quoi prenant l 'ent~111t en
tre fes bras, eltc le couvrit de fon Cili.ce~ 
fit fa priere, & Je lni rendit après entiere
ment gueri. Quelq:.K-tcms après la Rei 
ne, qui oliffroir depuis long~rems de cru. 
elles douleurs , ayant onï parler de cette 
E:ure miraculeule, & écant pleine de foi, 
fur tr\1UVCr cerre efclave , & recouvra fa 
fanté par fon ~noyen. Cette gueriCon mi
raculeufe l'nyant portée à fe faire Chrétien
ne, elle exhorta fon mari à· faire la même 
chore. Il le lui promit; mais ne l'eflèc
tuanr noint, ji :nriva un jour qu'il étoit à 
la chai~, qu'il fut furpris d'une fi horrible 
tempête , & d'une fi grande obfcurité ,_ 
qu'il ne pouvoit voir ct:ux même qui é .. 
toient avec lui. Il en fut éronné, & fe 
fouvenanr de la promelle qu'il avoir faire 
à fa fen rn de fe faire Chrérien, fdns l'a
voir exect tée ,. il promit à 'Dieu dans ce 
znom~nt- là, q.u'il le feroit fans délai, ~'il 

le. 
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le délivroit du peril où il écoit. A uffi-tôt 
l'obfcurité fe di ffi pa, & 1 'air devint tèrain. 
Etant revenu ver_ fa femme, il lui· raconte 
ce qui s'étoit paf1e, fair appeller l'EiclaveJ)· 
qui, après avoir tout ou'i, & fû la volonré 
du Roi, l'exhorte à détefler fes Idoles, à 
fe faire baptizcr , à adorer le véritable 
Dieu, Jefus-Chrifl crucifié, & à lui élever 
un temple. Ce Prince exécuta tout exac
tement. Il abjura fes Idoles, il exhorta· 
tous fcs fu jets à en faire de même , & il 
fe mit à confiruire un 'I'emple magnifique 
fur pl ufieurs colom nes. Mais comme on 
en eut élevé deux, & qu'on voulait en é
lever une troifiéme, il ne fut jamais pof
fible de la dreffer; &. rous ceux qui y tra
vailloient., & ceux qui étaient pr4tcns, fe 
rctirçrent tout à fait étotlnez & confus. 
L'eklave refia f(:u!c la nuit d:ms- l'PgliCe, 
& obtint de Dicl't par res prieres que la 
colomne fe drefleroit & fe oL1ceroit d'elle 
même au lieu où elle était' deil:inée. [,e§. 
Ouvriers étant tous revenus le mntin, ils· 
furent extrêmement rurpri Je voir la co
lomne en place. Cela ièrvit au peuple à_ 
le confii·mer davantage dans la foi Chré
tie.,ne. Le l oi qui ~'appelloit JJ,,cm·il', en
voya des Amb·1Œ1deurs à l'Empereur Cot
flan tin pour 1 ui donner part de fa con ver
fion. Ce Prince en fut ravi de joye, e." 
lui donna des Prêtre~ & des IV1ini{hes pour 
infl:rnire le peuple d~rtS les rnyHéres de la 
foi; & le Pnncc étanr allé lui même ali 
hout de quelque-tems à Confiarninople, 
l'Empereur le reçut fort honorablement, 

. l f· 1 
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le fit Comte du premier Ordre, Duc des· 
Confins de la Palefiine, & Général de deux 
corps de fes Armées , qu'on appelloit les 
troupes des Arcieriens , & des Scatariet:t. 
Mais par l'intrigue de Ruftic & de ]em1 , . 
tous deux Ducs de l'Empire, qui étaient 
jaloux de la gloire de Btuewie , il perit. 
Dieu ne laifTa pas ce crime impuni , car 
il permit ~n'une Armée Imperiale de 
soooo. hommes fût défaite par 3ooco. Per
fès, &. que Rriflic & ]ear~ cufiènt la tête 
tranchée: 

· Le Cardinal Bm·o1Jit1s, fous l'an fl3: veut· 
')Ue les Colchéens ayent embrafré le Chrif.: 
tiani!me durant le Pontificat d'Hormifdas, 
& fous l'Empire de jufiin, qui fit beau
coup de cardlès à ce Roi Bacttrie (dont 
nous avons parlé,) lorfqu'il fut à Confian
tinople pour fe f<lire baptifer, l'appellant 
fon fils, lui donnant le titre d•Empereur 
d'A fie avec la Couronne~ la Robe blan
che Imperiale . . 

· L'opinion de Tarcngnotu, au livre ,-.de · 
fon Hifloire, que les Colchéens, & les Ar
meniens, reç.ûrent en même tems le ba rê
me, du tems du Pape j'Jles, & de PErn .. 
pereur Conihntin ~ n'efl pas vrai-femb!a. 
ble ; parce que les Armeniens fe firent 
Chrétiens lorfque l'Archevêque Gregoire, 
cette éclatante lumiére de l' Armenie, bril
loic; & durant le regne de Tiridate, fous , 
l'Empire de Conftantin. 

Nous li fon li dans Baronius, que les Co[
chéens re rnaintinren t toûjours dans la pu
reté de leur foi: mais qu!ayant été inftruits 
- ·. des· 
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d'es Céremonies des Grecs par Saint Cy

riHe, & par Metl odius, fon frere, que 

l'Empere'ur Michel leur avoir envoyez, & 

s'étant unis à des Patriarches Grecs, ils , 

étoient tombez tous eniemble dans l'igno

rence. lis font cependant aufii conHans 

dans le Chriil:ianii'me qu'ils étoienraucom

mencement, quoi qu'environnez de Turcs 11 

de Perrans, de rartares, & de juifs. CobtJ

de, Roi de Perfe, voulut avec une puif

fante Armée les obliger à changer de Re-

ligion; mais ils combattirent avec tant de 

courage fous la conduite de leur Roi Gt~r

gme, qui n'était pas moins grand Capitai

ne que bon Chrétien, qu'avec le fecours

de l'Empereur jûftia ils remporterent la 

viél:oire. 
Aiton, Armenien, qui vivoit en J 2~h .. 

dit que ces peuple5 font réfolu!i de mourir 

plûrôt l'épée à la main, que de fe faire 

JV1ahomerans. c·eft Rnmt~zio qui le rap .. 

porte aînfi au Livre de fes Navig. 1 Par~ 

~hap. 21. 

Ketua11e, R(ine d~s C3chetiens, mere de· 

Tnimot.-as Crm, gui fut te premier qui don-

. na une habitation à nos Peres en ce pays

là, a été célebre de nos jours par la cont:. 

tance avec laquelle elle fouflrit le Marty

re. Cette Princefle, ayant été envoyée 

par fon fils en Pcrfe, à Sc bach A bas, pour 

traiter une paix avec lui, expira enfin fous 

la rigueur des tourmens, après que ce bar

bare l'eut cruellement fJ.it loufrrir dans une 

prifon, durant un long-rcm5. Les Peres 

A\lg\lft!n~ 1 q~ü dc01eurent à lipaban en 
ont· 
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ont décrit le glorieux martyre, 
Ce même I'aimor11s Cm1, après avoir fou.;. 

tenu pld1eurs guPrres conrre le Pcrfan, 
fon Ennemi , a perdu fon Royaume pour 
la querdle d~ la foi. Ce Prince aimoit 
beaucoup nos Peres, qui pour le faire en
trer de plus c:1 plus d:1ns leurs interêrs, & 
lui marquer leur reconnoiiimce, lui firen"' 
préfent de q uelgues p:1remens d'or & de 
ioyc. 

Comme il difcouroit un jonr de la foi 
avec nôtre P ... re D. 'Jaques de Stepbmti, qui 
lui parloit avec une liberté Apotlolique, 
il en fut fi irrité, que portant la m:1in à. 
fon épée, il 1 ui dit: Vous êtes trop objli11ez~ 
vous outres Francs: je défmdrai mn C'l·érmce 
cette épée lt ltJ 1Jum1 t:V,1tre tom cct:x qt~i me 
di·ront q~t'el/e n'efl pas la vh-itnblc. Ce pau- 
vre Pere fut obligé de fe taire. 

C H A P· I T R E II. 

DtJ C.1tholicos, Chef des Ecclefi~Jliqttel . . 

LEs Ccot·rri·3 ns, & les Imiretiens s'é.tant 
faits de~ Communion Grecque, corn. 

me nous l'avons ohfccvé, l'élefrion dn Ca
tholicos dé pendoir des Patriarches Grecs, 
les plus proches du Roi des Georgiens 1· 
mirericns,; & c'éroir, ou ceux de Lonflan
tinoplc, cu crux ri' Alexandrie, qui le~ 
nommaient. 1\1ais aujourd'hui, le Roi des 
Imireriul'l ci1 le m:drrc ablolu de cerre 1:!
lcâion; & de nos jours il a fait Catholi
cos de rouee la Georgie & de toute l'Odif-

iée 
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fée un !Je1·e, ou Moine, nommé Ginace/le. 

Ces peupl~s reconnoiflènt ce Catholicos 

pour leur Souverain Patriarche, ne con

fervant plus 3ucune déferencc pou_r les Pa-· 

triarches Grecs. Nous en vîmes un exem

ple, lorCque le Prince d'Odifle, Lnvrmdn

dirm, don11a une Egli!è à nos Peres fous 

le titre de Sni~tt C.;eo1ge. Quelques l\1oines 

Grecs, qui {e trouvcrent en cc païs-là, en 

furent extrémement indignez, & en écri

virent au Patriarche de Conitantinople, qui 

fe plaignit, p.a.r des lettres qn'i\ adreffa au 

an Prince, & éHl Carholicos, de ce qu'ils

a voient accordé cette Eglitè aux Francs, 

ce qui étoit tacitement vouloit devenir d'u

ne même communion avec eux ; & qui 

leur ordonnoic de la leur ôter; à faute de 

<JUOÏ, il feroit obligé de proceder par ex

communication contre eux. Mais, ni l'un, . 

ni l'autre ne s'en foucia ,; & cela ne fit 

gu'augme nter le mépris qu'ils faifoicnt de 

ces fortes de lettres. 
Ce Catholicos e.xerce fa jprifdiétion dan 

l'Odi./Je , dans lé pays des Imiretiens, des 

Gut·ielliens, des Abcos, & des Sooms. Son 

Eglife Metropolitaine eft à Picciola, pro

che les Abras , fous Je nom de St. Audré, 

ou de St. frJgric: nous en avons parlé ci

ddfus. 
~on n:vcnu confi!1e rn p· in, en vin, . 

&. en plufieurs fortes de denrées, que 

chaque familk de fes Vnilàux, qui font en 

gr:md nombre, eft oblig~e de lui donner. 

~o 1 occupation perp tu ·Ile cH de viti ter 

fon Dwcdè. M~is cc n'dt pc;int pour inf-
trllire, 
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tru ire, & pour atlifier les ames. qui font 
comtnifes à fes foins; ou pour vifiter !es 
Eglilès , & pour favoir comment fe gou
vtrnent fès Evêques, & les Pc1pas, ou. 
pour examiner dr quelle manier~ fe fait le 
fen~ice Divin. Ces foins l'occupent fort 
peu ; mais fes vifites, qu'il fait toûjours 
accmnpJgr é dt~ J?lus de deux cens perron
nes, tontes fort avid~s de bien comme 1 ui, 
font pour fuccer le rang de ces miferable9, 
en mJngeallt leur bêtail, & leur ôtant des 
mains ce qu'ils ont, jufqu'à. un fol. N 
fJut obferver que ce pays eft également 
pauvre &. iuperbe au dernier degré. 

La Sainteté de ce Catholicos·, que ces 
peuples efiiment fi fort, confifle dans fon 
affiduité en oraifon, non feulement , le 
jour, mais auffi beaucoup plus la Puit ; 
étant obligé d'être prefque continuellement 
dans l'Eglife, & d'y vaquer à la priere la 
plus grande partie de la nuit. lis confP
derent auffi fon abflinence au manger, & 
au boire, ne beuv~nt point de vin pendant 
le Carême. quand un Bere devientCatho
licos , il commence une vie nouvelle, paf
fant les jours & les nuits dans l'Eglifè , 
s'abftenant de vin , & de la plûpart des 
mets ordinaires, les· jours de jeûne, & 
particulieremenr la Sernaiae Sa~nre. 

Ils font ii ignorans qu'à peine peuvent
ils lire leur Breviaire & leur Miifel , ce 
qui les rend opiniàtres & entêtez de leurs 
Céremonies 

Je n'aurais jamais fait ti je voulois ici 
m''éteudre fur la Simonie du Catholicos . .Il 

ce. 
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ne conf<ècre point d'Evêque qu'il n•en tire 
cinq cens écus. Il ne confdf-e que pour 
·une bonne tom me d'"rgenr,; de maniere 
que le Vizir du Prince, qui ne 1 ui a voit 
donné une fois que cinqu3nte éct1s pour 
s'èrre confd1é, "'I oulant le faire one aut ·c
fnis qtl'il éroit r:1aL1Jl.', le <.. atholicos lu· 
refufa la confef1ion, lui .ifam qu'il dcvo~t 
auparavant fong:.r a le lati~faire pour 1:1 
confeffion préct:dente. Il ne cél ,bre ja ... 
mais qu'il ne foit aifuré d'avoir cent écuJ 
& plus , quaud c'efl: à des func·railles. 

CHAPITRE III. 

Des Ev~ques de Mù1grt!lie. 

L A Mingrellie feule a fix Evêques, ce.: 
lui des Dandt·elliem, qui confine avec 

· les Abcas; celui des Moquariens; celui des 
Bedielliens ~ qui habitent le long de la Mer 
noire ; celui des Snifellims, celui des Sct~
lù;giceliens, & celui des ScoùJde/iens, qui 
font vers le Hoyau me ti' !mirette, & les Mons 
du Caucafe. Ces Evêques mettent entiere
ment à parc tout foin des ames. Ils ne vi
firent point les Egliiès de leurs Diocefes, 
& ils enlaiifent le& Curez dans une fi gran
de ignorance, qu'ils tornbent d'erreurs en 
erreu ·s. lis ne fe foucient point fi l'on 
bapti le les enfitns, ni fi un homme époufe 
deux femmes, ni ce que devient leur fruit. 
Ce qui fait que des meres dénaturées, en:.. 
vers leurs propres enfans , les enterrent 
tous vivans dè~ qu'elles en font accouchéesj 
ou leur ôtent la vie d' ne a 1tte maniere ·, 

ÜUi 
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fans craindre d'en être punies , foit par le 
~rince , qui ne s'en met point en peine, 
foie par la fol licitation des 1\1oines, que 
nos Peres en ont foovent avertis {aiL grand 
fucces. Le roin , de ces E vêqnes, c'eH d'ê
tre journellement en fère, s'enivrant plus 
ou moins' relon qu'ils ont d'exccllens vins, 
& en abondance, avec une grande qu~m~ 
tiré de vivres. Ils vont h2billez magni
fiquement; &: pour fubvenir à cc luxe, il~ 
tirent jufqu'au f~wg de leurs VaHàux, & 
puis ils vendent aux 1\lrcs ces· panvre:J 
rniîerablcs, qui tont ain!l {mvoyez dans le 
feminaire du Diable. Tel cft l'ufnge du 
pays. Ils s'abfiicnnent fort exaélement, 
comme font Jcs Grecs, de manger de Ja 
~hair, aprés quoi ils n'ont plus nuls fcru
pules de confcience, s'imaginant que pour
vû qu'ils f:ltisfafient à cette obligation, ils 
ne font plus obligez a rien' & que par là 
ils accomplHfent tous les autres préceptes; 
comme auffi en allant <]uelquefois la nuit, 
ou le matin, adorer Dien dans leur Egli• 
fe C:1thedrale. Ces Prelats ont un grand ' 
foin de leurs Eglifes [p}fcopales. Ils les 
tiennent fort propres, 6.' Jcs ornent de fi
gure à la Grecque , revérnes d'or , de 
perles, & d'autres çhofes precieufès, avec 
quoi ils croyenr nppaifer ln cokrc de Diell. 
Ih ne fe confdli.,nt point qn<1nd ils onr pê
ché; mais ils pen lent qu\:>n ofliant de l'or 
ou quelque pinrE- préciru!c ·<:ux Imag-es? 
leurs péchez font eff::cez. Il~ rcnfenraufh 
qu'e:l f,liC~m cd:.1 ils ne làuroi'C·nr manquer 
de. pJÜÎ:r pour Siiint:, dJn.'l l'cfprir de -~,t.~-

culicrs, 
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tCulicrs, de même qu'en gardant un rigoua 
reux Carrme , lequel confifl:e chez eux à 

-s'abf\:enirde manger du poi!fon, & de boi
re du vin; qui ell: ce .gue font la plûpart, 
.& à ne manger qu'une fois le jour tùr le 
.tard; ce que les Seculiers font de même.. 

Comme il y en a pl ufieurs entre ces E
vêqucs qni ne faveuç pas lire, Hs appren
nent une Mcife par cœur, qu'ils difènt , 
fur tout , qnand on fait des funerailles. 
Mais ce n'eft pourtantqu'après s'être hien 
fait payer auparavant; ne faifant aucune 
fonél:ion Epiicopale que pour de l'argent, à 
1 'exemple de lenr Super.ie.ur, le Catholicos. 

Leur habit eft magnifique, <=omme je 
l'ai obfervé. Ils le portent court, à peu 
près comme les Séculiers~ fait de velours 
cou lèur d'écarlate, avec des chaînes d'or 
au cou, & aux mains. On l(s difiinguc 
encore à leur longue ·barbe & à leur ca
lorce noire, qui leur couvre les oreilles. 
lis monrcnt de bons, & beaux chevaux dt! 
guerre, où ils vont quand le Prince les y 
mande ; étant les C! efs & princip1ux 
Commandans de leurs Vaflaux , lefquets 
font oblige2 de fe fournir d'armes. Ils in
vefi:iifent & combattent l'Ennemi fans or
-dre, & {ans dilèipline. Ils vont à la chaf
fe des Cerfs & des Sangliers; & avec le 
Faucon ils volent le Failan & d'autres {or
tes d'oiièaux. Pluiicurs Moines ont le ti .. 
tre & le revenu d'un Evêché, à eux ne
cordé par le Prince, fans êcre conlàcrez. 
Mais confierez ou non , il ne laiflènt pa-s 
de faire des Prêtres pour de l'argent. 

CHA-
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C H A P I T R E IV. 

Des MoiweJ & dn None.s. 

O uTRE les Evêques, il y a une ef.. 
péce de Prèlats qu'ils appellent Ci

nt~jquad, qui font à peu près comme nos 
Abb~z. lb ont leurs EgHtès propres , ils 
font riches, & ils viyent~c:mune les Evêques. 

Pour ll;!s Moitu1, il n'y en a que de l'O,·
Jre de St. B11jile, lefquels, comme -dit St. 
J-erômt, ( Epit. à Eufioc.) étoicnt autre· 
fois de -trois fortes. Les uns s'appelloient 
Cenobitu, parce qu'ils vivaient en commun 
comme nos RdigiefJ:c d'aujourd'hui. Leç 
autres ArJ11cho1 etes, qui habitaient dans les 
Deferes, & qui- s'occupaient il la prïere. 
Et les derniers Remohotu, lefquels demeu
raient deux ou trois enfembl.e à Ja Campa· 
gne, vivant en commun de ce qu'ils ga
gnaient par leur travail: Gens avides des 
biens de fa terre, & peu attachez à ceux 
du ciel. Ces .i\1oines affcétoient tous de 
jeûner, & de faire bonnes œuvres, à l'en
vi l'un de l'autre. Ctzj]ian, dans le 7· chap. 
du X. Livre de fes Collations, parle d'une 
quatriéme erpec~ de ces Moines, qu'il ap
pelle Sm·flhiatcs, fort peu difi:~rentc: de Ll 
troifiéme eipece. 

Les 1\'Ioines, que Pon voit: aujourd'hui 
en l\1ingre1ie, font de la troifiéme efpece. 
Ils viennent du mont Athor, ô! fous le pré· 
texte d'auuffer des aumônEs pour ']cmjà· 
üm , ils s'arrêtent dans le pays, fous la 

pro-
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fJrOteéHon du Prince, qui leur donne quel
qu'une de fcs Eglifes particulitres. Quel
ques-uns fe retirent dans la rnaifon d'un 
Moine Georgien., nommé Nicephore Irbachi; 
mais qu'on appel·le .communément le Moi11e 
Ni,olas, <ies premieres familles de Geor~ 
gie; homme de foi xante-dix-ans, qui a le 
titre d•Archinusndite, 01.1 Abbé, & à qui 
on donne eecore celui de Gitval'i[mnmtJ • 
c'efi à-dire Pc,·e de /11 croix. Le peuple en 
filit une grande cilime, &. les Princes de 
Mingrelie s'en fervent de Vizir & d'Am
baifadeur, cmendJnt fort bien la politi· 
que, & ayam été plufieuts fois à Jcrufa
h::m. Il a parcouru toute l'Europe. Il a 
vû l'Efpagne, [a France, l'Angleterre, 
ta Po!oe:ne , & l'ltalie, où nos Peres, 
·l'ont toû}ours log~. Il fait plufieurs lan
b'llCS, outre la Georgienne & la Mingre
lienne; fa voir, la Grecque, la Turque, 
1' .\ra·be, 1a Hnfficnne, laFrançoiCe, l'Ef
p:!gnole' & l'Italienne. Il a r·ait prof r
iÏOll de la foi Catholique entre les mains 
·du P<.lpe U rb:tin huitieme. Il efiime beau .. 
coup nos Peres. 

Ces Moines ne m·angent jamais de ch ait·. 
·1 lli font ,,êtus d'une étoffe de l:line noirâ· 
~ trc. Ils porten~ la barbe longue, & les 

cheveux longs. Ils jeunent & ils prient 
très- exèlélement ; mais du refi:e, ils ne 
~·embarafiènt point du falut de ce milera
ble peuple, dirant rarement la 1\Ieife, par
ce qu'ils prétendent de grandes aumônes 
pour 1 a dire. 

Les Mingrellicns font leurs pareils Et
res, 
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,,·es, ou Moines , de cette maniere. Ils 
leur mettent fur la tête lorfqu'ils font en
core en fans une ca\otte noire, qui leur 
couvre les oreilles. Ils leur difent de s'a hf
tenir de chair, parce qu'ils font Beres, cho
fe qu'ils ohfervent inviolablement , fans 
fa voir du tout ce que c'efi que d'étre.Bere. 
Il~ les donnent en fuite à d'autres Beres pour 
les élever. Ceux qui les donnent à élever 
à des Moines Grecs y réuffiffent le mieux-. 

Il y a plufieurs fortes de Noues ou Reli
gieufls; les unes font des filles, qui ayant 
atteint l'âge nubile , fle fe foucient point 
de n:ariage; les autres font des fer vantes, 
qui, après la mort de leurs maîtres, fe font 
Bn·es, avec leurs maîtrcifes. D'autres font 
des veuves, qui ne veulent point fe rema• 
rier~ D'autres foî1t des femmes, qui après 
avoir trop goûté du mou de, l'abandonnent 
quand elles viennent fur l'âge. D'autres 
font des femmes répudiées, comme fit Ta
ma,·, Princeife d'une rare beauté, que le 
Roi d'lmirette répudia , pour époufer la 
fille de Taymarascrm. D'<lutres enfin fe 
fontNones par pauvreté; & celles-ci vont 
demander l'aumône dans les Eg\ifes, qu'on 
leur donne plus liberalement en confidera
tion de leur habit. Elles font vêtues de 
noir, la tête cou verte d'un voile de la mê
me couleur, & elles ne mangent jamais de 

· 1a viande. Elles ne gardent pas la Cloture, 
mais vont par tout où elies veulent. Elles 
ne font pas non plus engagées pour toûjours 
dans cette vie Monafiique ; mais elles la 
peuvent quitter quand il leur plait. 

. CHA~ 

• 
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Des Pap~s, ou Pr;tres Mingrellien1: 

D. I Eu feul fait l'état déplorable ou 
font ces malheureux Papas, pour 

l'incertitude où ils doivent être fur leur 
làcerdoce. · Car ili font ordonnez par des 
Be,.es, ou Evêques , qui peut-êrre ne font 
point baptit"ez; ou bien, qui font bapti
~ez, mais pas con1àcrez: & ces Prêtres 
eux-mêmes quelquefois ne font pas bapti
fez; ce qui rend la validité de leur facer• 
doce fort doureufe. Le nom de Papas eft 
un nom generique. Le Prêtre qui n'a 
point d' Eglife s'appelle Kofcej]i; le Cha pel
lain Ocbdelli, le Curé Ka,zdnlnchi; mais en 
czommnn, tous s'appellent P(lpllS. 

Ces Prêtres .font en trés-grand nombre, 
étant tous de pauvres .gens qui ne rubfif
tent que des droits de leur Prêtrife. Il · 
ne faut pas être fort fa va nt pour être pro
mu à l'ordre; il fuffi.t de fà voir lire , ou 
d'apprendre par cœur quelqut: Mefie , 
qu'on dit toujours le refie de fa vie. Les 
Evêques n'examinent point les fujets qui 
fe préfentent pour être reçus aux ordres, 
ltant fouvent plus ignorans qu'eux; & 
comme chaque ordination leur vaut du 
moins le prix d'un bon cheval, quelque 
ignorant qu'on [oit, on dl: ordonné fans 
peine. 

Ces Prêtres ne font point obligez à gar
·der la chafieté; au contraire, ~don l'ufa-, 

:rome Vll. K ge 
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r;e des Grecs, ils époufent, avant de-re
cevoir l'ordination, une fille vierge. Mais 
.ce qui leur eft particulier, c'efi qu'aprè~ 
Ja mort de la premiere, ils en peuvent 
prendre une feconde, & puis une troifié
me, & puis une quatriérne. Cependant, 
comme cela efi contre les Canons, ~ les 
fiatuts de Sr. ·Ba file; il faut avoir difpenfe 
de l'Evêque, qui l'accorde toûjours, en 
lui payant le double de ce qu'il faut pour 
toute autre forte de difpenfe. 

Ces miferables Prêtres !ont trés-peu con
fiderez des Séculiers; car ils font oblige~ 
de culth·er non feulement leurs propre·s 
terres, comme. des Pn"Œans, mais auffi cel
les de leurs Maître~ ou Seigneur·s , dont 
ils portent auffi le5 hardes fur leursépau~ 
les dans les voyages,., en étant mal traitez 
.de plus en toutes occafions , comme des 
malheureux efclaves qu'ils font. La Call'

fe du peu ue refpeél: que l'on a pour eux, 
eft leur ignorance, leur gourmandife, & 
l'ivrognerie à laquelle ils s'abandonnent à 
la taole des Séculiers, où ils vont cher-

her à manger. Ils {ont fi pauvres qu'ils 
ne font .couverts d'ordinaire que d'une che-
mifette de groffe toile, & d'un petit habit 
.court, de groife laine, au travers duquel 
on leur voit la chair. Ils font auffi mal 
chaul1~7A que vétus; & ils ne font düferens 
d'avec les fecaliers, qu'en çe qu'ils ont la 
barbe & ies cheveux coupez en forme de 
guirlande. Un Prêtre n'efl refpeété en 
Mingrellie, que quand il dit la Me!fe 0 

après laquelle les ailiftans lui demandent 
.tous 



Dl. LA 1\iiNGRJ!L"Lilt~ l.lt 

tOU5 la Smuloba , c'efl:-à-dire la hmtJilliofl. 
Quand on efi à table, on donne à boirt! 

u Prêtre 1 e premier ; & perfonne ne boit 
qu'il ne 1 ui ait SandQba P atm·ii, c'efl:-à-di~ 
re : Bmif!rz no11s , Mo1zjietlr. Il répond 
Gbù1da Gnmmcrt, c'efi-à-dire , Dieu vous 

bét~if[t. Les Mingrelliens fonc encore 
grand cas des Prêcres quand ils font mala~ 
des; car alors ils croyent tout ce que let 
-Prêtres leur difent. Ils les font venir, & 
l~s prient de voir dans leur livre s'ils doi
vent mourir, ou non, de la maladie qui 
cs tient allitez; & quelle en eft la caure. 

Ces Papas feuillettent , & refeuillettent 
leur livret & à la fin ils leur débitent la 
premiere fauiferé qui leur vient à l'efprït~ 
Ils leur difent qu'ils font malades, parce 
qu'une telle Imabe eft en colere contr'eux, 
& que pour expier leurs péchez, & pour 
fe tendre l'Image propice, il faut tuer un 
veau, ou un oœuf, ou offrir à l'Image 
une taffe, ou une piece de drap de foye; 
à faute de quoi ils mourront. Les mala~ 
çles promettent avec ferme.nt de le faire~ 

C H A P 1 T R E Vl • 

.Quelques remt~rqHet. 

L Es Prêtres, & les Beres , ou Moines~ 
portent , comme j•ai dit , le même 

habit que les Seculiers, & ne fe foucient 
gueres de l'habit prefCrit anciennement aux 
Ecclefiaftiques. Cétoit une longue robe 
qui defcendoit jufqu'aux talons, & qu'o 

l{ 2. appel· 
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appetloit rm habit à la Canzcalle , parce 
quell'Empereur Antonin, appellé Cm·octzl
la, en apporta la mode chez le peuple Ro
main. Nêtre Clergé s'en fert encore au
jourd'hui pour. le der:ontm de fon érat. Bè
de, dmu [011 7. Liv. de Re.brJs A1rglor. chnp. 
7· & Bm·o11ias, fous l'an 213. difent, que 
cet habit dans le commencement n'éroic 
point noir, mais rouge, tel qu'on le por
te aujourd'hui à la Cour du Pape, & que 
l_e Clergé commença à le ponet·, comme 
Baro1ûeu l'obferve tous l'an 393· Or on 
donna cet habit au Clergé pour le parer, 
à cauîe de la bonne vie qu'il menoit. Les 
PrêtresMingrelliens,qui ne cherchent point 
tant d'ornemens, fe contentent d'un habit 
à la féc.uliere, .imitant en cela les Eèclefi. 
~fiiques Hebreux , drfquels f:ecamu dir, 
au.chap. S· des Annales du L 

10uveau Td
tament. Levittt 11(J11 ha!Jeut facrum omamm
trtm ,foltml SacerdoteJ & Pomijices utehrmtur 
illo , niji eo tempore quo in tabei'nnmlo vt!l 
t~mplo nJi,Jijlr11bmtt. C'eH: la même choie 
des Prêtres Mingrelliens , qui hors de& 
fon étions facerdotales, paroiffent tout de
chire~ , ~ en guenilles. Ils pm·rent les che
veux longs, & la barbe fort loPgue, com
me le faiioient les Mini!hes de l'ancienne 
Loi, îuivant le commandement de Dieu, 
L_evitique cha p. 19, 2-7. Ni1fJ!Je ,ùJ 1·otun
.Jum ntt_oTJde~iti.~ibm·bam. i\lai!S pourquoi 
Dieu fit-il cert défenfe, la coût ume de fe 

.. rafer étant ii ancienne dans l'Egliie? Saine 
/jidot·e, dans le Livre qu'il a fait de~ Di
_Vifls offices, dit que celui qui quirre le 

mon(~e 
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~.. _ onde pour fe confacrer à Dieu fe doit 
ïir ra fer la tête en rond, & plus il monte da s 
1

11 la dignité de Prélat, plus il fe doit faire 
la couronne grande, comme nous le vo .. 

.1.~ yons dans les Evêques, & principalement 
dans le Pape; cela étant une marque de 
Sacerdoce & du Royaume de Dieu. Nous 
liions encore dans les Revelations d'E~e .. 
cbiel, cha p. 6. qu'il efi bien féant de fer~ 
fer la barbe, y étant commandé au Naza
réen de fe rafer après le tems de fa confe-

. cration. La barbe rare étoit anciennement 
une marque de i. 1obleife, tous les Emp~ 
re urs Romains fe faiioifnt ra fer; & Dimz 
reprend Adrien d'avoir porté de la barbe 
le premier entre les Empereurs Romains. 
L'Ecrirure veut même qu'on fe rafe la tê
te, & la barbe. au rems de l' JffiiB:ion. Ha. 
ch· p 7· & 1 f· Gcn. 4S· & 40. Ezech. f.· 
Job pkurant iès- pertes fe raià, & adora 
Dieu, profterné contre terre. L.es Mil -
grelliens pareillement fe ratent tout le vi 
fage & même les fourcils quand ils pie~ 
rent leurs morts. 

Nous dirons que Dieu défend à fes Mt
nifhes Hebreux de fe rafcr, non pas qu'il 
y ait du mal à le faire, mais afin qu'ils ne 
fu He. t p· ·s femblabl s au x Egyptiens.·& aux 
autres Idolatres leurs voifins; qui voyant 
que leur Dieux aimoient la figure ronde, 
comme la plus parfaite , s'en faHoient une 
fur la tête , & même Ils bâtiifoiem tous 
leurs Temples en rond. Ils fe faifoie'nt 
auiii r:1fer la barbe en rond, & particulié
rement les P.rêtr~s d'His, & de Sera pis 

K 3 gui · 
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qui fe rafoient de cette maniere non te.llle 
ment la barbe, mais tout le corps. 

Bede, Liv. f· de fon Hifioire , chap. 21.) 

prouve qu'il eft bon de porter la couron
ne que portent nos, Ecclcfiafiiques, & dit 
qu'elle .repréfente la couronne d'épines 
qu'on mit fur la tête du Sauveur durant 
fa paffion, & qu'elle eft la marque du 
Chrétien, auffibien quelefigne de lacroix. 
J>vicme Evêque de Tréves nâquit avec cet
te couronne. Dieu, au 19. cha p. du Le
-vitique commande au~ Prêrres, ne corrtJm· 

,ant effigiem bat'b-e [utt. De même les Prê
tres Miugrelliens laiifent croitre le.ur bar
be, fans jamais en ôter un poil. Dicgme 
difoir qu'il portoit la barbe pour ne pas 
<>uhlicr qu'il écoit homme • .Antmidvt·e dit, 
Ji li os tontum ()rna menti P att·ihus, fjflnntum 

cri llorbn decoris addit. Diogme, voyant 
un homme fans barbe, lui dit: NutJ(f«Ùl na .. 

illlram t>ccufas fjiJod te vi1·um, non twtem 

·mediertm, fecit. Dieu d~fend chap. 6. f. 
du Levitique de fe couper les cheveux. 
C'eft ce que les Mingrellîens, femblables 
en tout aux Prêtres de l'ancienne Loi, ob~ 

fervent exaaement. 

C H A P I T R E VII. 

J)eJ Eg!ifes de Mingrel!it. 

A pRE s avoir parlé des Temples fpt
rituels, qui font les Ecclefiaftiques~ 

Templt~m Dei quod eftis vos; il nous refic 
tnainteuant à parler des materiels, qui 

font 
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fÔnt de quatre fortes. Les premiers font 

e petites Eilifes, ou Chai?elles , que les 
Mingrelliens ont prefque tous chez eu~, 
dans lefquels ils vont faire un peu de pne· 
re: ils les appellent s~ Giovnri, ou le _Cal
v~ire. Les autres font cellès que les Pr~~ççs. 
ont dans leurs Pa lai~ , & qc.! rïnt ie même 
nom de Sa Giovnri. Les troifiémes font 
les Paroi{Tes , . ~ les quatriémes font les 
Cathedr?.tes. La plus belle Eglife de tou
tes· , ei1: celles des Mequariens. Ces Egli
fes font toute bâties vers l'Orient, comme 
~toit le Ttmple de Salomon. Ils y· ont 
leur Stmélfl San8ot·uw, avec un Autel rond, 
où ils dilènt la A-1e1fe. Elles font ornées 
de grandes Images de cuivre doré, ou ar
genté, garnies de perles, ou d'autres pier
res Turquefqucs, la pH'tpart fauffes. Par
mi ces Images , on voit celle de Ia· Vier
ge , à la Grecque; celle du Pere Eternel 
de même; le Crucifix; celles de plufieurs 
Saints Peres Grecs & autres; lefquelles 
toutes ils couvrent de Rideaux de foye. 
Entre toutes ces Images celle de St. Geor .. 
ge dl: l'ohi.et de leur plus grande dévotion. 
Il y a touJours devant une grande quanti
té de ·bougies nllumées. On pourroiten
core ajoûrer une cinquiéme forte de Tem.-. 
ples aux autres ci-de !fus ra portez, fa voir 
leur Maran11, ou Cave, où leurs Papas 
vont quelques fois célebrer, pour être plus 
enflammés de l'amour Divin. 

Les Eglifes de la feconde forte font bâ
ties, la plûpArt de pierre, & les autres de 
bois) mai~ taillées de fculpture au dedans 

K 4 avec 
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avec des &ot~poles couvertes de lame~ de 
cuivre, ou d'ais minces de bois de chêne 
peint. Les Chàpellcs ont leur Srméla Sn11c
tcntm, & leurs Autels, pour y dire la 
MeiTe à la Grecqu~, 3vcc leurs rideaux· 
de foye, quel-ques-uns brodez d'or. On y 
voit ies PoriTa:ts du Prince, de la Prince{: 
fe, & des Saints, Ctimme dans les au très & 
chacune a fon Cha el ain t:Hretcnu, fon P(l
pn, ou fon Bere, pour en a voir foin . Le Prin
ce y vient fouvent;. & quand il y vient, 
on y dit la Meife : on y fait aufii lapriere 
durant le Carême. 

Les Egliiès de la tro'iliéme forte font fai ... · 
tes, partie de pierre , partie de bois. Ils 
ont foin de les bâtir dans un lieu élevé 
pour conferver les peintures contre l'hu
midité. Elles font environnéts de plu .. 
fleurs gros & grands arbres, dans des en
dos de murailles de pierre, ou de pieux. 
Les racines de ces arbres font confacrées 
aux Images, ce qui fait qu'on ne les tail
le jamais, perfonne n'ofant y toucher_, de 
peur d'attirer contre lui la colére des Ima
ges. On enterre les morts dans l'enceinte. 
de ces murailles, mais jamais dans l' Egli
f~. On voie devant la porte un petit por
che, où les femmes· fe tiennent, quand el
les vont à l'Eglife; ce qui n'arrive que le. 
jour de Pâques. Il n'y a que b Jeu le Prin
cèffe qui ait droit d'entrer dans l' Egli{e; 
ce qui efi felon les rites Grecque Ce petit 
P.orchè fert aulfi de fepulture pour quel
ques Nobles, & cela, comme dit St .. Aa. 
grsfii.l Serm. 2.2. .. aux Freres dan~ le defere, 

tlt 
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at lngt·edimtts, & Egredimtes, mortis lfd
mo1teantm·, & fic fld Dwm convertanttJr. 
:Les portes de ces Eglifes font toûjours fer-" 
mées à clef, & le Prêtre , qui demeure 
proche, ne le ouvre jamais qu'au tems de 
la Meffe, ou de quelque enterrement. Il' 
y a une petite chambre au de!fus, où ils 
mettent la cloche, quand il y en a ; mais' 
la plûpart des Eglifes n'ont- point de clo
ches, & ne fe fervent que d'une tablette· 
de bois d'un pied en quarré, & fort min
ce' rur laquelle ils frappent pour appeller· 
le peuple à l'Eglife. Ils o.ffrent aux Ima
ges, qui font pendues dans leurs EgtiCes, · 
des bois de cerf, des machoi ·es de fan-~ 

glier, des plumes de tàifàn; des arcs, &j 
des carquois, afin qu'elles l·eur fàient f~
vorables à la ·chaffe. Il y a au milieu de' 
l' I::glif'e deux Guirlandes , faites de cor
dons de foye, ou rouge, ou blanche, avec 
des houpes pendantes, qui fervent pour la 
céremonie du m2riage, corrtme nous le 
verrons ci-après; & tout proche, contre 
le mur, pend 1 a boëte, où eft le Miro11.,. 
tJe, ou la fàinre Huile. On y voit auffi·· 
une mée 1ante Bannieredéchirée, doritils· 
fe lèrvem dans leurs Proceilions, & un
fort long Cor de cuivre, plus long que' 
nos trompettes, dont-ils forment avant les· 
Proceffions, pour affembler le peuple dansL 
l~Eglife . U a un fon aifez haut, à la ma
niere Judaï que, mais qui n'efl: point agre
able. N.Jmbr. ch:Jp. 10. Cumqtte i1u1·epu~ .. 
ritis tabis, co11gregabittw ad te tJ11Jnis turba" 
1id oflinm ·Tabfnmculi fœde~·is. On voit de 

K 'S plus; · 
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plus, dansees Eg1ifes, de gros livres ro n 
gez de la pouffiere & des iouris. Ce fon 
des Pfautiers • .j'ai honte de parler du pe 
de foin que ces P·apns ont de leurs · fainte 
Images. La tigne, les vers, les rats tou 
coDfpire à 1 .. s rendre pitoyables. Ils on 
foin toutefois de quelque5• unes, qu'ils or~ 
nent, comme nous- l'avons dit, de beaux 
draps. de foye, & de perles. Le pavé de 
leur Eglife n'efi: quelquefois pas plus pro
pre qu'une écurie. Les Cou1·ti11es de leur 
Snnéln San8orutTJ font toutes déchirées & 
tachées de vin , parce qu'ils s'en fervent 
quelquefois de purificatoire. Leurs pare
Dlems, qui font d'une écofle grofiiere, & 
mal travaillée, font pendus fur une corde 
dans un coin, & dans un autre, il y a 
une burette pour y mettre du vin. L'Au
tel eft au milieu de l'Eglife, fait en rond, 
fouten u d'un pied de pierre, fur lequel il 
y a des Purificatoires iàles & pu ans, une 
tafie de bois qui fait mal au cœur, laquel
le fere de Calice, une petire planche qui 
fert de patenc, & quelques vieilles g.uenil
les, au lieu de napes. Au milieu de l'Au· 
tel il y a une petite Imagt, devant laquel-

- le ils célebrent; mai~ ja-mais ils ne le font 
qu'ils n'ayent à la tnain leur encenfoir, le
tJuel n'efi que de fer. Je paUe le refie fous 
tlence, pour ne pas ennuyer le Letl:eur, 

qui croira, s'lll ui plaît, qu'il y en a beau
coup plus que je n'en ai écrit. Il faut ob
ferver que t'out cela doit ~'entendre des 
l:glifes Paroiffiales des P (/pas. 

Les E~lifes des Evê.q_ue~ font faites de 
pi cr-
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pierre tendre, blanche comme le marbre, 
mais differemment taillées. Elles ont des 
Porches au devant, de la même fabri que, 
ornez de peintures & de piufieurs infcrip
tion s Georgiennes. Ellês font fort propres 
& fort bettes au dedans. On y voit en 
peinture la vie de Jefus-Chrifl: nôtre Sei
gneur, & les Images de leurs Saints Grecs~ 

L eurs Pfautiers font bien écrits , & bien 
couverts, de ptur que la pouffiere ne les 
gâte, avec des garnitures , des fermoirs, ' 
& divertès figures d•argent. Leurs Ima
ges ont des Cadres prefque de la grandeur-
d'un homme. Les unes font· d'argent &: 
les aurre5 de cuivre. Il y en a plufieurs 
autres qui ont de petits Cadres ordinaires; 
repré(entant l'Image de la Vierge, & cel
le de St. George , qu'ils ont en grande ve .. 
neration. Ils ont au milieu de l'Egri(e uu· 
lufire de cuivre qui porte beaucoup de 
bbugies. Ils ont auffi plufieurs grofiès 
torches. Leur Santin Sm1&rum eit fore 
propre, avec de larges Cltlt·titzes , & un 
Calice d'argent. Plût à Dieu que les Evê
ques cuffent foin de leur.s Troupeaux, com
me de leurs Eg\ilès l Les pauvres Mingrelli- · 

1s marcheraient dans les femier!l de lave
rité & du Salut. Mais toute la perfeélion, 
& la iainteté de ces Evêques, confifte à · 
ne pas manger de viande, à jeuner rigou
reuièm~nt le Carême, à être affidus a l'o .. 
railon la nuit, ou le rnadn, felon le tems~ , 

& à tenir leurs Eglitès en fort bel états · 
du refte, ils ne font fcrupùle de rien. Les 
B1res obier vent religieufement 11 les mêmes 

K 6 'h0-
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chofes. Leurs EglHes ont des Cloche:9· 
avec de bonnes cloches dedans. Il y a quel
ques-unes de ces Eglifes qui iont fon an
ciennes, comme on le voit à l'épaiifenr 
des murailles, & à l'archireaure de pier
re. Mais aujourd'hui on n'en fait plus de 
cette belle architeaure, ni de pierres. On 
fa-it les Eglifes de bois fimplemcnt. 

C HA P I ·T R E VIII. 

:P-es Clothn, qu'ils appel/mt Zanzaluchi. Ve· 
· 1~ Tablette (tu·rée, qu'zls àppellent Ora, 
· dont z!s fo fervent au litu de cloche , & . 

de la Trompette ?1ppellée Oa. 

T Es cloches font rares , & petites en .. 
.L 1\1ingrellie, à cau fe de la cherré du 
11étail. Il y en a deux dans les Eglilès 
des Bn·es, mais il n'y en a qü'unedans cel- 
les des Prtpns, & dans les Chape! ils du 
Prince. On ne fe fere pas des cloches feu
les dans l'Orient. ]um Corout~ dit au chap. 
24. de fes Hifloir~s qu'on appelloit le mon
de à l' Eglitè avec un inflrument qui s'ap
pelle Bois ou Trtb!ette, nom qui 1 ui dl rou 
jours refié, comme on le voit par les faints 
Canons, c!J~ do/mt de ,.o,;{èc. difl. I & p:1r 
le feptiéme Synode, où en racontant les 
miracles de St. Anafla!c , martyri(é l'an · 
627. il dit que fes reliques ~tant apporrées 
à Ce fa rée, les ha bi tans vinrent au devant,· 
Sautl. lignn pttljàntes. 

Le Bois f(lçrt efi une planche mince, Iar:.. 
ge 
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ge ~l'une pa ume, ~ !on gue de cinq; ou 
env1ron , dont on {e Jert pour affemoler 
les fidéles à l'Eglife, quand ls n'ont point · 
de cloches: mais ceux qui en ont, battent· 
prtmi.erement ce Bois iacré , & enruite 
fonnent la cloche. Je de ma 11dai un jour à· 
un Bere pourquoi ils ne forjnoient pas la 
cloche h premiere? Il me répondit· 1 que 
c'était l'uG1ge des premiers Chrétiens ; & 
que le fon de ce bois faifoit iouvenir du 
bois de la Croix. Que lors qu'on l'entend, 
chacuo en fait le figne, & lou~ Oi~u. Et 
qtie, parce que ce fon efi faible , on fe 
fert de la cloche, laquelie avertit que le 
Bois tàcré a precedé. Un au-tre me dit, 
que ce Boi facré fignifioit la chute de no9 
premiers Parens, Adam & Eve; & que 
les fiùéles, en entendant le fon , faifoient 
pénitl'nce, & demandaient pardon à Dieu 
de ce peché, de même que le fon de la· 
cloche les faifoit fouvenir de la mifericor
de de Dieu envers l'homme dans fon in
carnation, & de la nouvelle qu'en appor
ta l'Ange à la V icrgc Marie. 

On ne fon ne de la Trompette, appellée 
Oa, que pour les Procellions , ou p'our 
les a.ffemblées, & les affaires de la Paroi[
fe, à l'imitation des Juifs, 1\omb. cha p. 
J 6. 2. Quando t1t1tem cfl co11gregrmdus popu .. 
las, (tmplex tttbnrmn cl 111got·, & 110n conci
fè uitJ!abrmt : fi-Iii tll/tem Am·on Sace1·dotit 
claugent tu bis. Ils en tonnent quelquefois 
fortement, quand on a dérobé quelque 
choie de grami prL· à I'Eglife ~ afin, di .. 
fem-ils, que le fon épou vant.e le vokm· , 

K 7 corn• 
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comme fi c'étoic la voix. de Di~u; & qu'il 
ait un remords decontcience, pen fant que 
l'Image le châtiera. Ezech. ~3· 5' · Somm; 
buccwtt 11udivit, t5 11011 fe · objrrvnvit, fan
guis ejus in ipfo e1·ie: fi rmtem fo cty1odierit, 
animam fiwm faluabit.' 

C H A P ' I. T R E. IX ... 

v~s 1 ma g,es 0 

ChE s peuples ont m1e très grande v -· 
neration pour les Images qu'ils ap

pellent Ca té; & quiconque ne les a gueres 
pratiquezcroiroîc d'abord, en voyant avec 
quelle ardeur ils les adorent, qu'il n'y a 
point de dévotion Chn!tienne au monde , 
qui foit auffi enflammée. Mais il eff cer
t~in que leur dévotion à cet égJrd tient 
bien plus du Judaïfme, &-du Raganifine, 
que du Ghrîfiianifme. Car ils n'adorent 
poirlt les Images comme de~ reprétènra
tions de de je1us-Ghrifi, de la Vierge, & 
des Saints, qui font d:ms le Ciel, comme 
la ~raye Eglife de Chrifi, Auteur de veri
té, nous apprend à le faire; mais ils ren
dent hG-nncur à la figure milterielle de l'I
mage, & cela, ou parce qu'elle efi belle, 
ou parce qu'elle eft bien parée, ou parce 
qu,elle efl: d'un riche métail , ou parce 
qu'elle efi célcbre pour être la plus cruel
le, & celle qui tue le plus les~ommes : 
celles-ci, ils les adorent par crainte. C'eft 
de là que IJ. plûpart des images font faites 

d'argent, 
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d'argent, quelques unes étant de vermeil 
& couvertes de pierres précieufes, par
mi Ierquelles il y en a pourtant beau
coup de fauffes, ainfi qu'il s'en voir dans 
les Eglifes les plu3 renommées, comme cel 
le de St. George. Le culte qu'Ils ren,den~ 
à celles qui font dans les Eglifes principa
les, comme dans ceHes des Evêques, 
dans celle du Prince eil incroyable. En 
pafTant par la rue qui conduit aux Images) 
ils fe mettent de fort loin à les adorer, par 
des profiernemens, par des fignes de croix, 
& enfin en faifant trois fois-le tour de l'Eœ 
glife. 

D'autres étant arrivez a l'entr6e de ln 
porre de l'Eglife, baiièm la terre en s'in 
cl ina nt trois, ou quatre fois, font plu
fieurs. fignes de croix ; puis derechef fe 
profiernant profondement en terre, fe bat. 
tent la . poitrine, & ;après font le un requê- · 
tes à l' image. La premiere & princ.i pale 
de ces requête~ , efl: qu'elle ait à tuër leu rs
ennemis, & ceux qui les ont volez ,; & 

· pour derniere marque de vén ration , le 
ferment qui fe fait deffus en jugement eft 
déciiif. L'on n'en appelle point , & la 
crainte qu"ils ont des images cft fi grande, 
qu'il y a bien des gens qui ne veulent ja
mais jurer deifus ; mêmt.. dans les cas les 
plus certains. A la veri té ceux -1:1 font ra .. 
J:es, car generalement parlant ils font affez 
!buvent de faux fermem : mais ceux-ci 
prennent garde de ne jurer que rur les ima
ges qui ont l'air le plus doux, qui ont la 
x.éput~tioll de ne n'être pas cruelles, & 

qu'ils 
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qu'ils croyent être les mieux intentionnée~ 
pour eux. Totlt ce refpeét-là ne vient point 
de l'amour qu'ils ayc.:nt pour Dieu, & pour 
ces Images délns 1 'attente des biens fpiri
tuels, & de ceux de la vie future; car ils 
ne croyent point d'antre vie que celle-ci: 
cela vient de la peur qu'ils ont d'ttt'e tués, 
de tomber malades, d'être volez, & d'être· 
ruinez rnr leurs Seigneurs , ou vendus aux 
Turcs. C'eft de là, que quand ils font vo• 
lez, ils vont à l'Image, a laquelle ils ont' 
le plus de dévotion, avec. une offrande 
compofée de cieux petits pains , & d'une· 
petite bouteille de vin; & étant devant l'I-· 
ïrlage, le Papnr tourne l'offrande autour · 
de la tête de celui qui la· fait. Entùite par
lant à l'Image, comme s'il parloir à Con Ca
marade , ou à f<m égal, car telle etlleur· 
maniere de prier, il lui dit. Tttfaisquej'ai 
eté volé, & qtte je ne puis avoir le Lan·o11 dawr 
mes maim. je te p1·ie rlonc par ce pt'ejent, 
que je tr fais, de le wer, & de /' tmermtir, 
(en difam ces paroles~ il prend un baton, le 
plante en terre devant l'Image, & le frape 
avec un maillet', ou telle autre choie, ju'~ 
qu'à ce qu'il foit entierement enfoncé) & de 
lai foire comme j' r1i fait à ce bâto1.1 Ayant fi~ 
ni cette belle priere, il fortde l'Eglifeavec· 
le Papas, & ils vont boire & manger enrcm .. 
ble le preÜ:'nt fait à l'Image. Ils prient roû
jours pour la mort de leurs ennemis, & que 
tout ce qui leur appartient pcriffe, mniCons, 
terres, & bétail. Lors qu'ils font malades 
i15 appellent d'abord le f>opas, auquel ils· 
croyent comme à un Ange, pour en Jàvoir· 

la 
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Ja,-caufe. Ce Papas, comme nous l'avons · 
déja ()bfervé, après avoir bien tourné les 
feuillets de fon Livre, forge un menfonge, 
comme, que telle Image cft en co lere; fur 
quoi on l'~nvoye auili-rôt pour rui faüe des 
oraifons: on lui porte un prefent: & on lui 
en promet bien d'autres, fi le malade gue .. 
rit: Mais, qu::tnd Ils· font gueris, ils n'ac• 
compliifent gue res le vœu , di fant qu'ils ne 
failoient Je vœu qu'afin que l'Image ne les 
tuât point. 

Les Images fur lefqueltes les Larrons a p ... 
prehendent le plus de jurer , crainte de 
mort, font St. George, de la famille Mozi 
molle, du village de Kctas, appellée Tt1m·a 
A11ghélos, & celle de Sr. 'Jo bas, dans le vil
lage de Pudaz. Ils di{ènt que cette Image 
là était au commencement dans une Eglife 
proche d'un marais, où il y a voit beaucoup 
de Grenouilles qui 1 'étourdiifoient, dequoi 
étant fatiguée, elles s'enfuit fur le haut d'u
ne Montagne. Ils la croyent fi terrible; 
que tous ceux qui s'en aprochent font fra .. 
pez de la mort fur le champ; ce qui fait 
que quand les Mingreliens, y vont faire 
leurs oraiions, il5 les font de bien loin , en 
lui jettant leurs prérens, & ils s'enfuyen 
auŒ-tôr. Un J>apns y va célébrer. la mef
fe deux ou trois fois 1 'année; ce qu'il fait 
avec grande frayeur, & quand il va recueil
lir les aumônes pour cette Image, il recom
mande fort de ne pas j ur cr del l'us, loir juf~ 
tcment, foit injufiement, de peur d'excite 
fon courroux. 

Entre les Images redoutées de St. Ge,orge, 
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il y a celle de St:heliOa, au pié du mo 
Cauca fe, & le fameux Sr. George d~s lff 
,·ints, fon reve ré des Mingreliens, des Geor
giens, de A beas,'.& de tous les Païs circon· 
voifH1S. Il y .en a encore plufieurs autres; 
mais celles dont nous avons parlé-font dans 
le plus grand crédit: Chacun vante & exal
te 1 'Image de fa pa roiffe à l'envi. Ils difent, 
par exemple. qu'elle a du ·courage & de la· 
valeur martiale. Les Mingreliens vont en 
proceffion avec leurs Images a mailer des au. 
mones; & quand ils s'en fait de confiderables 
en un lieu~ · chaque Papas y porte fon Image 
pour· lui faire donner l'"aumône. 

Un Gentilhomme , ~ppellé Rnmas:.zn, 
~tant un jour tembé malade dans un tems 
où il étoit défendu de manger de la viande? 
après pluficnrs exhortations que fou l'\ttedc .. 
\DÏn lui fit d'en manger, & convaincu de la 
nécefficé, & de la raifon, qu'il y a voit à Je 
faire, s'y refolut à la fin. Mais comme il 
en mangeoit un jour, il vint un P éJpas qui 
lui aportoit de la part du Catholicos fon 
Image pour le guerir. Il fit auŒ-t8t cou
vrir le plat où étoit-la viande, de peur que 
l'Image ne la vit. Il fit entrer le Pap11s, fit 
!e figne de la croix, dit plufieurs belles pa
roles à PI mage, & puis la ren vnya, avec 
des complimens pour le Catholicos, & re
commença à manger fa viande. Cerre dé
votion pour lt?s Imag-es vient des Grecs, 
auffi bien qlle cette ièvere interditl:ion de 
chair en certains rems. Er pour la mien~ 
recommander , Hs peignent la Cene dans 
leurs Tableaux, comme faire avec du poif-

fo-n) 
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fOn, & non pas avectl' Agneau Pafchal; par ... 
ce qu'il y en a beaucoup pnrmi eux qui veu
lent que J. C. n'ait jamais mangé de chair . 
Un Prêtre Mingrelien difoit en difcourant~ 
chacun fait qu'au tems de la Knrebn, c'efi
a-dire de l'Annonciation, on ne mange que 
du poi[on. Or l'année de la d.erniere Cé
lle de Jefus Chrifi, il arriva que l'Armon
ciation tornboit jufiemePt au famedi {ainr. 
Et comme ni}cre Seigneur, s'étant affis a 
table, avec fcs Apôtres, fe mit à les ex
horter, & le fit fi Iong,t ms, que a minuit 
vint, avant qu'ils fe fufiènt mis à manger .. , 
fur quoi, ayant confulté s'ils ne pourraient 
point alors manger de la viande, au lieu de 
ce poiffon froid, qui étoit fer vi devant eux ; 
& qu'ayant été arrêté qu'ils le rouvoient.; 
il arriva, fur le champ, qu'un grand Poif
fon fut transformé en un Agneau, lequel 
ils mangerent. Ce Papas tenoit au contraiM 
re des autres, que Je fus Chrifi a voit mang 
de la viande. Du refie.les Mingreliens n'ho
norent point nos Images & n,en fonr point 
de cas. Un Mingrelien nous difoit un JOUr: · 
Pourquoi vos Images ne font-elles pas plus 
fortes que les nôtres? puis que vos ~pées 
& vos étoffes font plus fortes que ct:lles des 
autres Nations ~ vos Images dévroient être 
an11_i pius vigoureufes. .Plaifante boufon-

erie t 
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T main de St. Qairice., & pl u!ieurs autres of
femens encluflèz dans de 1 'or, ou dans de 
l'argent. La Chemife, dont j•ai parlé, eft 
dans une ca!fette d'~bene, ornée d'ouvra• 
ges à fleurs d'argent, dans laquelle il y a 
de plus un petit Cadre, contenant quelques 
poils de la barbe du Sauv_eur, & des Cor" 
des dont '! fut foüeré. La Ca fletre efi [ce
lée du fcau du Prince. Quand on nous 
montra ces Reliques, on les jctta fur un 
tapis, où nou!l les primes & touchames, 
avec autant de relpeB:, & de dé~v·otion, q 1 e 
les Mingreliens les manient avec peu de fa .. 
({On, eftimant plus le peu d'or ou d'argent 
qu'il y a aux ch~ffes que les reliques mê
mes, à caufe de la quantité qu'ils en ont. 
Quant à leurs Li v res de Liturgie, ils en ont 
pl u!ieur s, en grand vol ume, & en gros ca
rJél:eres, en langue Georgienne; & les Evê-

ues renouvellent le~ leurs, en le récrivant 
chacun une fois en ià vie. C!rwde Rota, 
l' cligicux Jacobin, dans la Legende qu'il 
a faite de l'a{fomptionde la Vierge, dit que 
le gt~and Damofrwe & St. Germain, Arche
vêque de Confbntinopie, r:tpporrent que 
l'Impe ran·ice Pulch~rie, du tems de l'Em
pereur Maximin, nt faire une Eglife en 
l'honneur de la Vierge, dans la rue dite 
Valtêmc; où l'Empereur nyant convoqué 
']avmal, Archevêque de Jeru{alem, & les 
autres Evê ques de la Palefiine, q li éroient 
à Confbntinoplc, à l'occaGon du Concile 
de Calcedoine, il 1er tint ce lang:1ge. NoftS 
llV01lS appris que le corps d la Ste. VieJ"ge n été 
&uterri nu cbamp de Gcthfenumé. Nous votJIOil.l 

nvoir 
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svoir ce t:rJJ·ps fttcr6 à ltJ gonle de 11Ôtre viltt 

Capitale, & potJI' cet effet fJ14~i! }oit t;·amfer-é 

ici avec toote la jolemnité po.lfible. A quoi .J u

v en al t'épandit; l' Ec,-iture [flÎIJtt porte rpu u 

corps a été élevé da11s la gloire, & otHJe voit 

dam fon tombeau qt~e fts habits, &Jes lincmls 

daru lefqtJe!s [o11 co rpr fut t,:[eveli. Ce Prélat 

envoya ·à Confiantinople ces fàcrées reli

ques, lefquelles on donna à l'Eglife dont 

DOU~ vcnvns de par kr, où elles furent mi

fcs er garde. 
lb difent que aans l'Eglife des Bédiellim-t 

_ H y a aufii un morceau de la vraye croix, 

des poils de la barbe de Jefus-Chrift, des 

Cordes dont il fut lié & fouetté, & des 

langes dont la Vierge l'envelopa étant en

fant. La manié re indecence avec laquelle 

les Mingreliens traitent ces Reliques eft une 

chofe qui fait horreur; n'ayant pour eUes 

ni reverence, ni crainte. Ils ne craignent 

que leurs Images, qui ont des ornen1ens; 

!efqueJs pourtant ils voleraient s'ils pou

voient le faire. 

C H A P 1 T R E XI. 

Des h11hits S.-çerdoMUX deJ P~pas: 

SAint Jerôme, Li v. 4· fur Ezech. dit que 
l'Eglife a prefcrit deux fortes d'habits 

·pour les ~1inifires; les uns dont ils fe fer· 

vent ordinairement, & les autres lorfqu'ils 

exer ent les fonélions de leur Minifiere. 

Les Reverends Peres Mingreliens ne fe fer· 

vent pas des premiers, allant habijlez pref. 
que 
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que tout comme les Séculiers; ni dés fe. 
conds, n'étant gueres mis, lorfq 'ils célé
brent, que comme ils font ordinairement!; 
ce qm v1<.nt de leur grande mifcre &. pau. 

·vreté, qui ne leur permet pas d'avoird'au
trc hab~t ,d' 4utei qll'U ne méchante guenil
le tl P ChlJ ee !ur les épaules. Leun Prélats 

-ont plus de paremens, comme la chemife, 
qu'ils appellent qrwrti, laquelle n'cft pas 
de toile, mais de taffetas, l'étole, qu'il 
appellent Olm·e, mais qu'ils ne pa!lent pas 
en croix fur l'efi:omach avec lecordc.1; deu ~ 
manipules, ou plûtôt deux bouts de man
che, qu'ils appellent Sanlltnû 5 la Cha fu
ble, dite pit toni, & le pluvial, qu'ils nom
ment Bnj1ntuhy. Ces paremens font à la 
Grecque, faits de foye, brodez d'or, chez 
les Evêques, les Abbez, & les Moines~ 
Mais, pour les P ap11s, ou Prêcres, leur ex
trême pauvreté les reduit pour tout pare
ment, ou habit Sacerdotal, à Ù! fervir de 
'.quelq'Je guenille déchirée en guife de plu-
vial. Il y en a plufieurs qui difent la melfe 
avec une fimple chemi!e de toile qu'ils met
tent fur leurs habits. Ils ne célebrent ja
mais nuds pieds , felon le précepte de l'A
pôtre aux Ephef. chap. 6.v.fr;. Calceatipe
.des io p1·~nratione Evangelii p6cis , lequel 
ils obfervent inviolablement, ayant leur 
.Chiopola; ou Sandales ordinaires, ou quel
-ques vieux rouliers ' qu'ils gardent dans 
l'Eglife pour ce fujet-là; ou faute decela, 
iis mettent une planche devant l'Autel, fur 
bquelle ils fe tiennent les pieds en célebranr.. 
Ils ont de plus~ conformément aux rites 

Grecs 
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Grecs, leur CaliceappelléBarzemi; avec 
fa cueillere, dire La gari; la patene, ·qu'ils 
appellent Pe[eui11; l'' Etoile, nomméeCtrma
,.a; le voile, ou Daprwm~; la nape, ou Btr
cheli; le Miifel , ou Sttccarebi 7 comme il's 
]es appellent; mais le Calice, la cueillere, 

· -Ia patene, & l'Etoile, qui devraient être 
d'argent, ou de Cuivre , ou d'étain, an 
moins, ne font fouvent que de bois fa le & 
pnant, chez les pauvres & miferables PapAs. 
Même, fi le Paptu fe rencontre chezquel
.f)Ue Séculier, qui veuille avoir la Meflè, ii 
la lui va dire dans fa JHm·m1e ou Cave, com
me il la fait par cœur. Ainfi il n'a · point 
be foin de Livre. Il prend un gobelet, de 
ceux dans lefquels on boit ordinairement, 
qui lui fert de Calice, un plât tout" gras 
pour Patcne. II fair cuire_ viterne ne {ous la 
cendre un petit pain pour fcrvir d'l:wfi:ie; 
& pour du vin, il ne lui en manque pas, 
puis qu'il dl da us la Cave. Pour Autel t! 
prend un ais, ou quelque planche fàle, ~ 
couverte de pouiliere , il n'importe. Il drc 
la Me {fe 1 à detrus; fe faifant prêter aupa
ravant, par quelqu'un du Logis, une che~ 

-rn ife, on quelqu'autre chofe de femblable, 
qu'il îe met iùr le dos, au lieu de paremen~. 
Il ne fe foucie point de napes, ni de pun· 
ficatoires, paree que fes mains lui fervent 
de purHicntoire. Quand .ce vient à l'Evat~
gile, il tire de fa poche un petit Livre écrtt 
en Georgien, qui efi une maniere de bre
viaire, que la plûpart portent tout déchiré, 
les feuillets mêlez, l ~écriture fouvent route 
e:tfacée, & où quelquefois il manque plus 

àe 
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c ta moitié des feuilles. Le Prê~e cepen

danr, fàns perdre contenance, dit la Mef .. 
fe avec ce Livre, tel qu'il eft, dont il tour
ne les feuilles, pendant qu'il dit l'oraïfon 
qu'il cherche, parce qu'il fait toute la Mef
fe par cœur. D'ailleurs, il ne fe foucie 
point de pierre {àcrée fur l'Autel, ni de 
nJpe. Au refi:e, tout ceci s'entend feufe
kmenc des Prêtres , car lés Evêques, les 
Abbet, & les Moines, ont dans leurs Egli
fes en fort bon érat les ch of es reqcifes pour 
célébrer la MeŒ.~, demêmequ•on lestrou
\iC aulii dans les Eglilès des Princes. 

C I-I A P I T R E XII. 

De la Mejfo. 

Ls di lent la 1\le!fe en langue Georgienne 
litcrale, qui cft auffi peu entenduë de 

lç- urs Ecclefiafiiques que ta langue Latine 
l'cil de nos PaïGws. Les Maiîons des Prê
tres font toûjours loin de l'Eglile, parce 
que les Egli1~s font bàties en des lieux rc
cukz. Lors qu'on demande la Meife à un 
l'r~rre' en la payant; ce qui re fait en 1 ui 
donnant ou d~.:ux ou trois toifes decorde; 
ou une peau de ... hevre ou de Brebis, ou 
un di11er, ou quelqu'autre chofe, il la nit. 
Quelque cem qu'il faflè, pluye, ou vent, 
il va à l' Eglilè, portallt les pa remens dans 
un lac de peau; le vin dans un pot, ou 
dans une petite callcba!fc; un petit pain 
cuit fou~ la braire marqué au milieu d'un 
fer, contenant des caraéleres Georgiens, 

Tome Vil. .L ~ 
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uhe bougie. La perfonn~ qui fait dire I.a 

'Meffe fournit ces choiès. 
Le -Prêtre s'achemine à l' Egtife avec tout 

cela. Lor.fql!l'it en efl: proche, il commen

.. ee à dire fes Oremus. Etant arrivé à la por

te, il met b:ts fes uftanciles, bJt . du ·bois 

· facré, & forme quelques coups de cloche. 

Ce n,efl pas pour faire venir du monde; car 
les Mingreliens ne vont point à l'Eglifè., 

,finon dans des jours iolemnels. .Cela fait, 

le.Prêtre entre dans l' Eglife, al ume fa bou

gie du feu qu'il a a porté avec ·lui, tout ce
la fans difcontinuer fes prieres qu'il va toû

jours difant à haute voix. Il iè revêt de 

ces mifèrahles ornemens. llfemetlaCha

jùble pliée fur les épaules, comme nous 

faifons quand on nou~ donne _Pordination 

de Prêcrife, s'il en a une, autrement il s'en 

pa ife. Il prépare en fuite l'Autel,' en éten

dant quelque toile deifus, pour fervir de 

uape; met du côté de l'Evangile fon petit 

baffin ou pl ar, qui lui fere de patene; de 

celui de l'Epîrre un gobelet au lieu de Ca

lice: & au milieu le pain qu'il doit: con ra· 
crer appellé Snbifqueri_, dilànt toûjours l'of

fice. Cela fait il verfe du vin dans le Cali

ce en quantité. 11 prend . le pain de la rnaiu 
gauche, & de la droite un petit .couteau, 
avec lequel -il le coupe à l'endroit de la 

marque, & en met autant qu'il faut dans le 
petit plat. Il prend après l'étoile nommée 

L'ttmora, qui efl: f.aite de .deux demi-cercles, 

& la met enfuite fur le pain po!é dans la 

pa-cene j ce qu'il y a de trop de pain, ille 

mec à part. H cou v re enfui ce la patenL d'un 
lill ge 
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'blanc, & d'un autre il couvre le vin. Cela 
fait, il fe retire un peu à èôté de l'Autel, 
laiife tomber la Chafuble par derriere, & dit 
la Pater nojler, après lequel il lit l'Epître, & 

·puis de fuite ·I·'Evangile, & avec le Miffel 
à la main va au milieu de l' Eglife chanter 
Je Credo, & lire qttelques oraHons pour Pof-

'fertoire. Enfuite, ·revenu à 1 'Autel, il 
prend Je voile qui couvro!t la p-atene, & 
le met fur fa tète, puis il prend cette pate
ne de la main gauche, & 13 porte au front, 
& de la droite le Calice qu'il appuye con .. 
tre l'efiomac, & va ainft à pas lents ver~ 

-le peuple au milieu de l'Eglife, faifant la 
proce!Iion ?.l'entour, & chantant une hym
ne, que l'on appelle Chambique. Le peu
ple (quand il y en a, ) dès qu'il voit ~pro
cher le Prêtre, fe jette enterre av-ec-de pro
fondes inclinations: & quand ·il •pafie, il 
invoque le nom de Dieu, en fai!ant paro1· 
tre la plus grande dévoriùn, ·enceniànt les 
efpeces, les fuivant, & accompagnant a veG 
des bougies allumées à la main. Cette pror 

-ceffion faite, le Prêtr-e retourne à l'Autel; 
y remet premît!remen le Calice, & a prés 
la patene; prénd le voile qu'il .a furia t~te, 
& le tient à la main devant l.,Oblata; (ce 
font les ·efpeces) & fait quelques prieres. 
Enfui te, à voix haute, en forme de chant, 
il dit les paroles de la confecration premié
rement fur le pain, après fur le vin . prend 
·l'étoile, la porte aux quatre coins de la Pa
rene, & du Calice auffi, comme en forme 
de croix; & en fait quelques tignes fur l'O• 
1Jinttl . ..Après quoi, il prend-de lo. ,main droi-

L ~ te 
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te le Pain confacré, qu'il éleve fur la têt~, ... 
en difant quelques Oraifons; lefquelles fi
nies, il fait trois fignes de croix avec ce 
Pain, & le met dans fa bouche & le mache. 
Il boit le Vin, tenant le Ca lice ferré de fes 
deux mains, & s'il refie des mie tes du Pain 
fur la Patene, il les prend de la main, & 
les met dans fa bouche, & ain fi en man
geant le Pain , & tenant le Calice dcrns les 
mains, il fe tourne vers le peuple & lui dit 
fcifcit, c'efi· à-dire tremhlemmt. Puis il re-
met enfui te chaque .chofe à fa place, éteint 
la bougie, fi elle n'cil pas finie; car elle ne 
dure pas quelquefois la moitié de la Meife; 
fe deshabille, remet fes ornemens .dans lon 
f.ac de peau~ & retourne chez lui. 

Cette maniere de dire la Mefie efi Yéri
tablement de très-faints rites, infhruez par 
faint Bnjile, par {ai nt Gt·egoit·e dt No:r..ianz.e, 
& par d'autres Saints, & approuvée du Pa
pe; maïs elle efi dite p:tr des ignorans Min· 
gre liens, fans dévotion, & fans reverence; 
gens que Dieu fnit s'ils font baptifez, ou 
~·ils font vrayervent ordonnez; à cautè de 
1J grande ignorance, & de la grande négli· 
gence des Evêques, qui n'ont aucun loi11 
ae leur.s Paroifles. Ils celébrent la Meffe 
quand on leur donne quelque chofe, & fi 
on ne leur donne rien pour la dire, .ils ne 
la ditènt point. Durant le rems du grand 
Carême, ils ne célébrent jamais que deux 
jùurs la fcmaine, le Samedi, & Je Diman
che; parce que ce font les jours que le Ca· . 
tholïcos , fes Evêgues, & les Moines, jeu
nent_, ~e faifant qu'un feul repas le jour 

~près 
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après Vêpres. Or s'ils di foie nt la Meffe 
ces cinq jour-là qu'ils jeunent , ils rom
praient le jeûne, qu'ils efiiment confifl:er 
à ne manger qu'une fois le jour, au foir; 
1nns qu'il foit permis de porter rien à la bou
che aupJravanr. dbf~rvez que fi un Prêtre, 
qui va pour dire la Meffe dans une Eglife, 
la trouve fermée, il dit la Mdfe à la porre 
y attachant fa bougie. Quand plufieurs 
Prêtres ven lent dire la Mefie dans une Egli .. 
re' ils ne difent pas chacun la fienne à part, 
cela n'étant pas en ufage parmi eux; mais 
ils en ditènt une tous enfemble, ce qu'ils 
font fàns re rpea entternêlant l'Office de 
toute force de dl1cour~ di.fférens. 

C H A P I T R E XIII. 

Du B11pt~me. 

DEs qu'un Enfant efi né, le Papttt, du 
Prêtre, 1 ui fait un ligne de Croix fut· 

le front; & huit jours après, il l'oint avec 
l'Huile fainte, qu'Ils apellent Miro11e. Le 
Baptême ne fe fait que long tems après, 
quand l'Enfant a deux ans ou environ; ce 
'JUÎ fe fait de cette maniere. Le P ap11s va 
dans la Mauma, ou Cave, qui fert d' Egll
fe, s'affied fur un banc, faifant afieoir fur · 
un autre vis-à-vis le Parrain avec l'Enfant: 
A côté du Prêtre, il y a un plat, <\vec de 
l'huile de noix ; & un baquet, ou cuve, 
ou autrevafe de bois, pourfervirdeFonts 
à l'[nfanr. ll demande le nom , puis il 
allume une petite bougie, & fe met à lire 

L 3 un 
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un long-tems; & quand il eft prefque à Ia fin, il ôre fa ca lote, ou fon bonnet, con ... tinuë à lire encore un peu 3 puis fe retourne, lit, & après avoir bien lû, demande q-won apporte l'eau, & comme il arrive fouv€,nt qu'elle n'eft p~s chaude, quand il la demande, il faut q\\,?il attend~. L'eau 
~pportée ·e_ft verrée rlar\s le baquet, & le P.rêtre prenèt-ae i 'huile de noix, la verfe dans l'eau, en difant quelques priéres, & en chantant. Le Parrain cependant ayant deshabillé l'Er.fant, le met tout nud dans le baquet, &.lelavepartoutavecfesmains. Le Prêtre n'y to~1che point; ne prononce aucunes parole5 durant cette îonélion, mais dès qu'elle efl achevée, il prend une corne, 
GÙ il y.a,du Mi,.fJ1It, ou de. la fainte Huile, . fi dure qu.'dlc reffemble à du vieux onguent; en coupe un peu aveç un .petit morceau de bois; & le dbnne au Parrain, qui en oint · l'Enfant ap ft·ont premierement, puis au nez, ;tux yeux .• aux oreilles,.à l'endroit des marnm~Ue~, au no~Pbril, aux genoux~ aux chevillçs des pieds, aux talons~ aux jarrêts , aux feffes, aux.reins., au~ eoudes, 
~ux épaules , .&.au fommerde la tête-;--funs qu~ durant toute eerteaélion,_ le Papas ouvre feulement la bouche. 1a.e Parrain remet enfuire l'Enfantdanslacuvette, ·prend uo peu de Pain beni, le donne à l'Enfant, avec du Vin, & s'il çn mange &boit, ils <Jifçnt qne c'e.fl: un bon flgne, & qu'il ièra fort & gaillard; puis il le remet èntre les mains de la Mere en lui difant par trois fois, 

:~~us me l' ll111~ t/onné ;Juif & je 'IJOI4J /eJe11d1 
" CI.Jré• 



11 R L A M 1 N c· R E L v t F; 24 7 

· Ohrétim. L'Enfant étant enfui te bercé pour 

· l'aifoupir, on le laiffe un peu dormir; puis 

il efl lavé avec d'autres eau non pas par 

le Parrain, mais par ·une autre perfonne :J 

laquelle ne laifiè pas de contra8er pareo

tage avec la Mere de l"Enfanr; mais pas fi 

grand que le Parrain; ca·r H fa ut obferver 

que le Parrain d'un Enfant efi tenu le Pa-

- rent de fa Mere ~u degré de Frere ou de 

~œur, tellement qu'à toute heure, ou en 

tout tems, il peut entr~r par tout chez el- · 

ie comm-e- dans là propre mailoo. Il faut 

remarquer que les Prêtres admit!iflrent le· 

Baptême fans hnbits Sacerdorau:x, dequoi 

ils ne re foucient gueres, auffi ne baptife-

. roient-ils jamais, li ce n'éroit pour y faire 

grand'chere; fai!ànt confi·fler ccrte Cére- · 

monie facrée dans un Banquer folemnel, · 

<J1ll dure tout le jour; d'où vient que quand 

quelques-uns n'ont pas le mo-yen de donner . 

au moins llO Cochon, ils ne font point bap

tifer leurs Enfans. C'cfi ce ()lit fait qu'il 

arrive fo-u vent, que les en fans de ces pau

vres gem meurent fan~ Baptême. 

Les riches au contraire ne fe contente~t 

p'as de f,üre ruer plufieurs Cochons; mais 

pour rc:ndre le repas fp1endide, ils font tuer 

d·cs bœ-ll fs &·d'autres bêtes, conviant tous 

leurs parens & amis au fet1in, qui dure rou

te la nuit, julqu'à ce que la plûparr foient 

b1en yvres . Il lèmblc que les .Mingreliens 

ayent formé leur maniere de bapti !er fur Le 

rituel des Grecs, qui arlminitlrenc trois Sa

~remens à. même tems; à lavoir le Baptê._ 

me 1 la Confirmation, & l' Eucha1~fiie. Car 

L 4 en 
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en lavant l'Enfant ils donnent le Baptême, 
& ils lui donnent la Confirmation en \'oignant d'Huile; & PEucharifiie en lui donJJant du Pain béni, & du Vin. 1\llais je 
croi que cette fa~on de donner du Pain & du Vin à un Enfant eitplûtôt à l'imitation des Juifs, qui donnaient du vin & du lait à l'enfant, comme dit St. J-n·ôme ch. }5'· fur ces paroles: nuite vimsm & /ne. Lt s 
Mingreliens fuivoient à la verité les rites Grecs dans les tems paifez, mais ils les ont fort corrompus dans la fu ire en pl uficurs 
chofes. Quelques P (lpns, des pl us lavans 
m'ont conté, que pour plus de dignité, ils 
la voient auifi l'enfant dans le vi11, & non 
pas dans l'eau. ~'il'l n'écoient pas trop igno· rans, on •les appellerait Lutheriws, pan~e que Luther étant un jour interrogé fur la 
matiere du Baptême, il répondit que c'était dans toute forte de cholès qu'on pou
"TOit la ver, comme dans du lait, & dn-ns du vin; ainfi qne ra porte !Jellflnn. rlt~JJiJJt Bap· 
tème cl, pp. 2.. li arriva un jour qu'on fjt ve
nir un Fnpru pour bariCer tm enfJrlt mala
de. Cc PaprlS tro.uvant l'~nfallt moribond, 
ne le voulur jamais hapri!èr, dili111t qu'il ne vouloir pa~ ainfi employer inutilement fon Huile fainte; comme fi le Baptême con
fifl:oit dans l'Ontlion. Cet enfant étanr mort fans être baptiCé, il vint un autre fJr,pas, ami de la mailon, pour vifiter la famille iur 
fon affiiétio11: & fur la perte qu'on avait faite. Le Pere lui dit les larmes aux yeux, que ce qui le fàchoit le plus dans la mort de ion Enfant, c'étoit qu'il n'avoir point 

rc~û 
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recu le l:hptème, {Hrce qu'ayant appellé 
un' rel P{Jf'''s ponr \e bapriler, 11 a voit rc
f'llfé de le faire , Jç peur, diCoit-il, de per
clre ron Huile flin te. Ce Pof>as, l'arrêtanrJ, 
lui répondit: Ne Javie;::, vous pos 111e ce Papas 
r(l u11 nvm·e? ne pleurez poiJJt, colijrJlez-vour, 
je le briptifo1'tri moi: mt pert d'!Juilt! 11'ef! pas ji 
lU'tJ?Id' cb&jè. C"' l~:t dit, il rira fon cornet de 
JcOons E1 "efre, en prit un peu d'Huile, & 
en oi(rnit cet Enf1t1t rnnrr, comme on fait 
dans l'·,~drniniflration du l.:hprGme. Telle 
efl b Hnpidité & \'abCnrdiré de ces Reve
rend<; Papos. Je laiilè à confidererau Lec
teur fi ce en fans font bien baptifez ~ c•efl: 
pourcpoi nos PerE''i ne m1nquent point de 
b :1 ni!'l r Ji,b coudz:i(JtJt: tout :mrant d'enfatrs 
qu'ils rencon·rc·nt fous prétexte de leur 
donner de'i rcméJes, ou de tes carcfrer. 

Les 110 .15 qu'ils donnent à leurs enfatn,' 
fonr donnez à l'occafion de quelque acci
dent qui lùrv1ent, a l'imitation des Juifs, 
comme nous voyons danl) la perlonnc de 
l~enjamin, qui fut appel lé Fils à dot~ lem·, 
~ ca ufc de celle que t'ouffrit Hachel ta me
re en le m ttant an monde, Gm. cb. 35' v. 
18. Ain fi les I\ lingreliens a pncl\crunr leurs 
en fan Objecn, C'·:lt-à-dir~, V't'lldredi, qu:md 
ils nai1lèntce jour là; Gnia,tij'a, c·el1-a-dir , 
tm·rl vnw, quand iis vicnn{'nr ~u monde ?t 
la fin dn jour; p,·cvnlija, c't'!1-à dire, Fé-
7.niet··, parce que c·en le tems de ü ll;llihn
ce, & ain fi des autr~s. li y en a fort pc11 
fltli ayent le nom de quelque S3int, parce, 
di\en·-ils, qu'i\ n'cft point permi'i de don
ner à·.' n homme ordinaire le nom J'un Saint, 

~ L f d~ 



~1 0 R E L A 1·~ 0 N 
de peur qu'il ne le deshonore, de la · ma; 
niere que faifoit un Sold:i.t qui n'avoir point 
de cœur, & qui portait le nom d'Alexan· 
dre. Ce Prince, comme nous ne lifons
dans fa vie, que. nous a laiffée Plut.arque, 
lui dit en courroux, Ou .po1·te toien .Alextm--· 
dre, où. chtmg..e de nom. Ainfi les Mingre~ 
liens.. en ne prenant point de .nom des SaiRts 
Chcétiens, c'efi: .comme. s'ils difoient, Nos 
al/Î011f ne font .pns~du .nélinns de . Chrétims; 
&._ pom· . t;e nous poi11t attirer dt r·ept·ocbes • 
rt4'fiS · tz'en portet·ons point les 11nms. Saint Ali· 
g~;~.flùtr th. 70./ur jài11t ']c1'1, dit, Chriflin
num .caflitatis f5 :intrgrit"tis no men efl; mais . 
ces peuples font extrêmement éloignez de-.· 
ces deux·· perfeélions. Il faut obferver en
c~re,qu'à. quelqu'âge qu'il foient parvenus, 
on ne laiflè pas de les appeller toûjours 
fils ou mfrmt .de te/; felon l'ufage de l'Ecri
ture , purr -centttm nnnot·um. Quant au re fie, . 
la Forme du Baptême en leur laog_4e efi 
telle. 

Nateli1 -- lghe!ns fncalitos Mamifnta amin. 
Daxi~ota omin. Dazrtliz-o Zil;inda Jàto 
Amin. 

Il n'y a que fort peu de Prêtres qui fachent 
ce Formulaire du Baptême. Qpelques Bt
rn le favenr. Ce qu'il y~ de plus extraor
dinaire c'eft qu'il arrive fort fouvent qne 
des g.ens fe font rebâtifet·. 

Or. ne fait point ici d'artidè dt~ Cnme, . 
parce que les 1\Jhngreliens n'en ont jamais· 
ou'i ·parler; outre que, felon les rires des 

Grec.s, ~ 
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Grecs , ce n'efl pas le Prêtre qui en oint, 

mais le Parrain, comme nous l'avons ob

fervé ci-deifus dans le Baptême. 

C HA P 1 T RE XIV. 

'De F Euch~riftie. 

I Ls confacrent comme ils peuvent dans Je · 

Sacrement de l'Euchariflie, fàns s'obli .. 

ger comme les Grecs à confacrer toûjours 

en pain levé. Ils font un petit pain rond 

d'un peu plus d'une once pefant, compofé 

de farine, d'eau, de bled , & de vin, fur 

lequel ils appotent la marque qui eftici def• 

fous-. 

------:. 
\ 

IIKC 1 
KN !I K 

J efils Xus vincit 

Le pain, ainfi marqué, s'appellé Sehiftfttt'i' ..:.· 

avant la confecration, & après la confecra- -

tion Nn'{.e,·oba faztrebeli. · Ils appellent nazi· 

li le via.r.i.q.aé qu'ils donnent- aux malades;.; 

& les Prêtres le confe-rvent dans une peti

te bourfe de toile, ou d '~îutrc éroffe, qu ' ib ' 

porrent toûjours attachée· à la ceinture, . 

comme nous le dirons pLus bas. 

,/.Jrcudùu Concrwd. Eulej: lib. 3· dit, fjtt'il · 

t-fl v,·,li-femblable qu'nu tems des Apôtres on 

e"if~Jcroit tant9111VfC du po in ltvé, t1mtôt a1ut: 

L 6 · -u· 
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dtt pain levé, ta11tôt tlv?c d,t poin tlZ)1iJe. Le 
Latins imîrent JeCus-Chr.iit , qui conracr~t 
avec du pai.n azyme; m:üs ponr les 1\lin...
g.reliens ,_ ils c~nracre1;t illdifFercmmenc 
wu re forte de pain. La comp(Jiition de leur 
pain Euchat·ifiique avec de la t3rine , du 
fel, du vin & de l'cau, cft J. la Jud:lÏque" 
parce que Dieu ancienne rn(' nt comm:111doit 
qu'il y eût du tel dans tons les Sacriflces, 
Lev. 2.. f2!_tirlptid obtu!eris jncrificii }:dl! con
tlies . c~ n'ei1 pas la COÙtllme de Ce'i Prê
tres de mettre dans le Calice un peu d'ean 
av_ec le vin. J'en :ti pourtant vû quelques
tms qui y en m0ttoienr; & ayant un jour 
demandé à un Pflpas, pourquoi il ne met~ 
toit poinr J'rau dclns le (;Jl ice? il me rt!
pûndir, 1'''i/ y NJ mcttcit q:tdtjutj-:.is fJ'trmd 
Je VÎ11 étc;it trop fort; m.Jis tjll'i/ a;; it dt~·a of
Pz à foire à port<T le vin, ft! j~·:J , ltl bor:gi,•, 
& le ftc des ornenum, fr/IJs po1·tcr encr.·re rit! 
l'e,w. Je 1 ui dem'lndni de pl us ce qu'il ferolt 
fi le vi~r éwî.t du vinaigre? il mc répondit, 
qn'il con!~u:reroit avec, rnars qu'il rte le fc
roir ras :lVeC de l'eau de VÏ(', parce qu'c!Jc 
l'l'~toir plus vin. Ces Prêtres, pour ir . .i
ter les Greee;, qui a:)rès la confccration, & 
l:'lîmédiaccmcnr avant la Communion, ont 
coûrume de verfer d:ms le Calice. un pen 
d'c. tt bouilllanr-e, en mémoire du fang & 
de 1 'e a ll ch .:Hl de , qu i ÜJ rr i t du. côté dt..! J c
fus-Chrii1 more, co Prérrcs, di:,-je, pren
nent une cu il lie re de fer qu'Hs fonr chaufcr 
n la bougie qui leur ièrr de cierge) ils y 
mettent enfuire un peu u'c;au, & la jettent 
ainfi. chaude dJns le €ali~c ~ ~communient 

~n .. 
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enîuite. Ils ne fa vent pourquoi ils prari
quenr cette( érernonie: ils Jitcm que c'efl: 
kur ulàge, mais pourtant ils ne le font pas 
tOl1S contl:ammem. 

Je me luis informé bien Jes fois avec tonte 
forte d' Ecclcfia 11 iqucs toucha nt la forme de 
lo1 Confécration: mai'> fans en avoir jamars 
ti'OUVé qu'un reni , lequel étoit Ull peu 
rrtoins ignoraant qui me l'ait rû dire. Il rr.e 
dit que les paro'ics de la Conlrcration de la 
chair , dite mrJrfjtat·it,. éroient relies: Mig~ 
bet Cbiamat eU~ tirs coT J chiemit fjmutuis cbtJ
te chili miffa tevchelrtt' Zodoclt; & celles de 
la Conrécracion du fang, dit !Hngt~aiflt, les 
fuivanres; Sfl!n Niijga"ffJ!ttl v.fl~ rjfo rws . ..\'ifc!i 
,biemit qae-rJtUJs cbr111te chiti :..odoat. Je de
mandai un jour n tm de ces Reverends hom
mes, tiaprè.s avoir ain!iconlàcrélc pain & 
le vin avec les· paroles fufJites, le p:1ip & 
v in éroient veritablemenr le Corps·& le SaJJg 
de J ~rus-Chritt ? Il me répondit en fou riant, 
comme fi je lui etl fie dit une plailanterie, 
( le terme Italien de l'original dt mJtJ laer
t ir1. ) .fl..!.~i-mettrn ]~fus- C!J,·iji d c, 11 s { c pai11? com-
1Jifilt y pom-roit-11 'Vm;r? comment peut-il êt1·e 

l.'t:(}i 1 enf1?1"1JJé dmJS rm ji petit moree"" de pain.? 
pctJJ'fjuvi voudroir-it quit tn· le ciel four vmil• 
en tun? 011 n'n jamais vtt rien dt> j~mblable. 
Je lui demandai de plus, fi ln J\1dlè feroit 
bonne, en cas que le Prêtre eût oublié les 
paroles d~ la Confécration ? il me répon. 
dit, f>ot:rqquoi mm ? mais le Prêt1'l! qui oublie 
J..·s pm·o/cs fnit tm grmzd pccbé. A l'égard 
t1u poin de l'intemion. ils ne fàventce ')IJe 
c'efi, comme gens qui celébrcn t par coû-

n· L 7 tt:mc 
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turne, & pour quelque émoi ument; & par 
confequent c'eft à fa voir fi la Confécration · 
qu'ilç font en valide ou non : je m'en re
mets aux Doaeurs. 

Pour ce qui eft du Na1..ift, ou Viatique-, 
pour les mala des, .les Mingrelin:s font com
me les Grecs, en le conlàcr3nt une fois feu
lement l'année, .le jour du Jeudi faint, en 
memoire de la Cene de notre Seigneur. Mais 
au lieu que les Grecs le confervcnt dan~ 
un Ciboire d•ot ou d'argent, ou dans quel
q·u'autre va fe décent, comme le raporte 
Baronitu, & Arcttdius concord. Ecclif. /iv. 3· 
de la Sointe Eochm·iflie. Ces Prêtres Col
cheens le mettent dans une bourfe de toile, 
ou de peau, qui d'ordinaire eft graffe & fa
le; la portant roûjours arrachée à la cein
ture, & par tout où ils vont, & quelque 
chofe qu'ils faffent; même là où ils fe com
portent avec le moins de reverence & de 
refpea, ni plus- ni moins que fi c'était une 
p+ece de chair. Et comme ils font fouvent 
yvres, ils fe roulent alors à terre avec cet
te bourfe à · la ceinture ,. fans y avoir nul 
~gard. Qnand ils re deshabillent & fe cou
chent ils la mettent fous leur chevet avec 
leurs habits, ou en un au tt~ endroit. Quand 
ils fe preCente quelque malade qui demande 
le Viariqne, ils le lui portent, ou bien s'ils 
n.:! fe foucient pas d'en prendre la peine, jls 
l'envoyent pnr cel ui-1 à même qui les eft v~
nu avenir , foie homme, ou femme J ou 
enfant. Et parce que ce N11zili, ou Viati
que,. qu'il env.oye, efi quelquefois un pea.· 
trop dur, felon qu'il eit vieux- fait; pour 

le 
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lë· faire"avaler au mahde, on le prend avec ~ 
les mains pour le .caffer &· red.uire en peries 
morceaux, .fur un. plat, ou fur..une pierre; 
fans te mettre en 1JeirJJe des· miettes qui en · 
tombent, &·. de celles qui ·s'âttachent aux•; 
mains, &·le metranr ·.-dans ·un . peu de vin le": 
donnent à 'boire au malade, ,en -priant l'f-: 
mag~, de ne le pa!F -t>Uer. Quand ces g~ns ,, 
boivent ainfi ce V~aticj_~Je pulver.ifé, il en· 
reile d'ordinaire la plus grande pa-nie atta ... 
chée à leur barbe, qu'ils portent fort lon~
g.ue & fort épaHTe; . mais cela ne leur t'lit · 
point de peine-; il-s s'eiluyent ,avec.la main, . 
ou avec. la manchè de leur chemife, ou-. 
avec quelqu'autre. coofe •. 

Peu, de gens prennent ce v ·iatique, parce ·· 
qn'on -le tient de mauvais augure dans ·· la · 
rnaifon dù ma-ladè. C'efl:'' pou.rquoi, au .. 
lieu de le lui donner ·à prend ré, on le jette . 
dans le v!n en une bouteille, .ou peri re ca
rebafTe' .que l'on met dans un coin ·; &.l'on 
obferve ce qu'il devient; Jur quoi on juge 
du fuccès de la ma-ladie. Car fi le Naû/iva. · 
au fonds de la· caleb3ffe, c'eft mauvais fi .. .. 
gne , & que le malade mourra; s?il nage 
au-delfus, c'efi figne du-contraire. Ce Nap 
%iii eft fait de farine, de vin , &·de fel. Il 
n'y a point d'e·au comme au pain Eucharif- · 
tique, parce, difènt-ils, que Ci'il y en:avoit.:. 
il ne dureroit pas toute l'année. Or favoir
fi :ce compofé efi matiere propre à· conià .. · 
crer , & s'il efl. vrai pain, c'.eft-de quoi je 
tne raporrerai au jugement des Savans. J\ . 
la fin de l'année, les Prêtres qui ont du,.. 
Nazi/i .-de re fie, le portent fur l'AuteL, ~ 
· le· 
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Jaiifent 1~; où les fouris le mangent. Airdi 
fe conîume ce G1int Viatique; J· ttl c efl: 
J3 rev~rence en l:lquelle ils l'ont, & avec 
Jaquèlle ils s'en rervcnt: d'oÙ il ei1 facile 
de juger quel!~ ell: leur F(Ji & quelle leur 
c:royance lurle fu jet du Saint Sacrement. 

CI-IAPITRE .L~ v. 
De la Ten-itmce. 

C Es peuples ont le Sncrement de laPe-
nirence qu'ils appellent Grmdobo. Ils 

appellent les pt? chez loggia, la contrition 
Zuf,,,l, l'attritiOn Si11mwli. Ils làvent tout 
Ct- 1a; ·m:1is cependant ils ne fe confetTent 
poinr, n~>n plus les Seculiers que les Ec
clefi ~~ n iq urs; llOn pas n~ême à 1 'article de 
la morr :· & Î1 que~qu'un entr'autres (e refout 
~ re confeifer' il faut que htJbent in b01Jis 
pour payer le Con fe fleur. Il arriva un jour 
qù'ur. Seigneur nommé P.1t11zoltJchia s'étant 
confdlé au Catholicos, il 1 ui donna cin
quante écus, mais comme il voulut fe con
feffer une autrefois, le Carholicos ne vou· 
lut point recevoir fa confeifion, di[ant, 
fjtl"i/ /uÏ tlt'Oit t1·op pw donné ftt ('rcmicrefois: 
On come d'un antre Gentilhomme , que 
s'étant confeffé à un Evêque, il lui tit pré
fent d'un cheval & de plufieurs autres cho· 
fes. Cee Evêque retournant chez lui avre 
ce préCent rencontra le fils de ce Gentil
homme, & le remercia de ce que fon pere 
Jni a voit tant donné. Comment, lui dit ce 
fi{ 

1 Tl!OTi Pere a fait tfç fi gnmd pé-çbcz, ~ 
il 
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il ne tlomze pas p!tts de chofe à fon ConfeOetJr? 

j'en fuis ho11teuu: mais je Hpm·c,·oi/afrwte, & 
je v otis promets du vous envoyer birm d'outres 
cbofos. C'e!l: qu'il croyait que ceux qui 
font de plus grands péchez, font au ffi obli
gez à faire des préiens p~us confiderables 
au Confdfeu.r. IL y a donc très peu de 

. gens en ce pays qui fe CGnfefTent, & j'au
rois preîque dit perionne. Et fi quelqu'ml 
le fait, ce qu'il tàit efl: plûtôt un facrile
ge, qu'une véritable conf.e(Iion, car il ne 
f.e confef1e que de ce qu'il 1 ui pLaît, & ca-· 
che la plus grande partie de fes.pechez. De 
là vient, que quand ils f.ont q.uelquc mé
chante aétion, qu'ils tro.uvent eux-mêmes, 
être un grand péché, ils la cachent; mais 
ils l'expient; felon ce que l'on tient corn-

• munément chez eux, que quand on fait 
tJn grand péché il faut faire une bonne œu .. 

. ' ' re pour l'expier. Leur bonne œuvre,_ 
c'eft de confacrer une fmage, ou dè faii·e
~es pré fens à des Imag~s , comme des draps 
de foye, ou de 1 'argent, avec quoi ils croyent 
que leurs p'\Jchez iont effacez, ùws.-auc.une 
confeŒon. Cette erreur eft. originaife des 
Grecs~ Les Evêques pratiquent la même 
chofè, & tout le Clerg.é dans wutl'Orient: 
ce qui vient de ce que les anciens Canons 
furpendant de~ Ordres pour roûjours les 
Clercs qui vivent en adultere, ils nefë con
feffcnt point, dè pet,r de fe découvrir Ieur3 
péchez les uns aux autres, ou de fe rendre 
turpeéh, & enfuite d'être privez de leurs 
benefices. Ils auraient raifon de craindre 
les fuites . de la. Confeflion, fi . ces Canons. 

pat-
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parlaient du Tribunal interieur de la Co~ 
felfion; mais ils ne parlent que de l'exte. 
rieur . 

.t\ pré fe nt, ces'Reverends Ecclefiafliques, 
au lieu de fe confeifer, vont fe laver dans la 
riviere , :tva nt que de celebrer la mefie, & 
prétendent fatisfaire avec cela au précepte 
la Confeffion. Et fembtablement quand ils 
doivent faire le iàcrifice dit Stm8os, où af
fi'ftent plufieurs Poptts, ils vont tous fe Ja .. 
ver auparavant au fleuve; & durant une 
fern aine Hs · s'aôftienrrenc d:c voir ·leurs fern
Jnes , avec quoi Hs s'imaginent & fe flattent 
qu'ils ont autant fait que s'ils s'étoient con
felfez. Une autre rai fon qu'ils ont de ne 
fe pas confefTer, c'efi qae tant les Evê
ques , que les Prêtres ne gardent point le 
feau de la··Confetlion, mais qu'ils parlent 
devant =Uf.l chacun de ce dont l'on s'efi con
feifé , s'en entretenant, même fouvent, en 

-préfen€e~ du Penit~ nt.· 
Les Min$reliens fe perfuadentd,aHleurs, 

que pourvu· que l'on air fon Confeillmr, mf 
MonzgtJnry, comme ils l'appellent, il n'im
porte pas de fe confeffer du tout; c'cfi pour
quoi ils ont tous chacun le leur. lis vont · ·mme à quelqu'homme d' Egüfe, Evêque, 
ou Be,y, ou Prêtre, il n'importe, qui foie~ 
renommé pour fa vertu, pour fon ravoir, 
& pour être bon Chrétien·. Ils lui portent 
un prefent, chacun felon fes moyens, & 
le prient de vouloir êrre leur Confeffeur. 
Qt;~and à lui, il reçoit le prélent, & accep· 
te la charge d'être leur (;onfefieur; mais ils 
ne fe confdfent .oéan.moins jamais; & s'il 

ar ri· 
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arrive qu'ils tombent m:1lades, ils envoyent , 
Bien querir ce Confeifeur, ou bien ils fe. 
font porter, chez lui, mais ils ne fe confef• 
feront pas pour cela. Le plus de fervice~ 

qu'il leur rende, c'eft. de leur-faire de l'eau • 
benite, avec laquelle. H les·-a.f.pergera, puis· 
de laver quelque Image avec de l'eau qu'il .: 
donne à boire au malade , .. en -di fant quel
ques orsitons· - Les · ConfefTeurs ont par: 
droit, lors que leurs Penitens meurent, le · 
cheval dont il. s'eft fervi le dernier , fes ha
bits , & tout-- ce qu.'il a voit . fur . lui . q.\}and 3 

ill'efi venu voir. 
Ils fonthien davantage: cespauvresgens c 

aveuglez par la cupidité~ in{ati-able de leurs,. 
ii'aorans Evêques vont ., qua.ad : ils font·-_ 
en fan té t trouver, ou. le Catholicos, ou 
un Evêque, ou leur Confeffeur, & fe font : 
donner pa.r écrit l'abfolution, tant des-pé- 
chez qu'ils ·ont commis parlepaffé, que de 
<>.eux q~'ils commettront durant leur vie. 
Ces Ignorans-là leuntccordent, & leur dé; 
livrent un aae d'abfol ution de tous leurs.{ 
péchez commis & à,commettre:fans confer .. 
fion préalalile; mais comme ces fortes d'ah
folutions coutent bien cher, il n'y a que 
1es riches qui en obtierment. Le Patdar ... 
che de Jerufalem en donna une au Prince 
qu'il acheta beaucoup-.: Quand ,quelqu'un 
a cet Atle d'Ab4olution ,;, & ql)'il efi mala- 
de à la mort, on te lui met à -la main, & 
ils croyent que cela fuffit polir· être fauvé·: 
fans confeffion, ni autre ceremonie, ayant·; 
l'ahfolution de fes péchez entre fès mains . .. 
'Lelle.etl.l'ig_r;Jorance. de, ce miferable peu ..... -

pja.. • • 
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ple, qui ne fe confeffe point. Quand on 
leurparledefeconfdlèr, commecela m'ell: 
:arrivé plufieurs fois, ils répondent qu'ils 
n'ont point de pfché. C'dt qu'ils ne fa. 
vent ce que c'efi que péché, & en quoi il 
confifle, n'ayant perionne qui le leur en
feigne. H arrivera quelquefois qu'un hom
me prêt de mourir formera un aéle de re, 
pentance de [es péchez en gênerai , fur 
tout s'il a quelque Religieux qui le lui fug· 
gere; mais ils mli!urent la plûpart comme 
des bêtes. A quoi il faut ajourer que les 
Prêtres ignorent la forme de l'abfolution, 
& qu'ils ne fa-vent faire autre chofe auprès 
Ù'un malade, que de prier l'Image, qu'eUe 
ne le tue point, & qu'elle ne fort pas en co· 
lere. 

~ H A P 1 T R E XVL 

Dt. l' Extrhnç. onGliDrr .. 

JE n'ai jamais pu découvrir que le Sacre.; 
ment de l' E~trême-onélion fût en. ufage· 
parmi ce Peuple. je me fuis trouvé chez 

plu.fieurs d'entr'eux à l'heure de leur mort,. 
auprès defquels écoient des Prêtres, mais 
ils ne leur adminiflroient point ce Sacre· 
ment. J'ai aulfi interrogé là-deifus plufieurs 
de leurs Clercs, tant Moines, que Prêtres; 
mais ils m'ont tous répondu que l'onaion 
de l'huile fainte ne s'adminifire que dans 
Je Baptême, duquel ils font confifl:er toute 
l!eifence dans l'onélion de cëtte huile, que 
le Catholicos fait, comme nous l'avons a:b-

. fervé 



D ~ L A Nlr N ·G R F L LIE. l ·6t. 
fervé ci-del1us. Il y a pourtant quelques 
Geus, qui étant malades, fontappeller un 
Bere, lequel benit un peu d'huile de noix, 
ou d'olive, & en oint les malades, mais 
cela n'efi pas l'extrême-onél:ion ~. ni les Sain
ti'!s Huiles. 

C H A P I T R E XVII. 

De L'Ordre & du Celzhat des Pr;trer. 
1 

LE~ Ev èques Mingreliens ont confervé 
La mémoire du Sacrement de l'Ordina

tion, à ,ca ure du gain qu'i·ls en tirent; car 
un Catholicos ne confacre point d?Evêques 
à moins de cinq-cens écus. Un Evêqne 
n'ordonne point un Prêtre que pour le prix 
d'un bon cheval; mais je ll'ai jamais pû fa
voir de quelle maniere ces gens font p~o
rnus aux Ordre~ 

La Loi ciu Celibat a toûjours été en gran .. 
de efiime chez les Grecs, & chez les autres 
Orientaux; &. afin qu'il ne fe commît rien 
de deshonnète entre les Ecclefiafiiques, ils 
ont permis à leurs Prêtres de fe marier une 
fois en leur vie, avec une fille vierge, avant 
que de prendre les Ordres facrez; laquel
le étant morte ils feroient obligez de vivre 
en veuvage. Mais ce Reverend Clergé de 
Mingrelie faifant toûjours mine de fuivre 
les Rites Grecs, a trouvé moy-en d'éluder 
]a force de cette Loi au flere; car la même 
fille qu'un homme, qui fe veut faire Prêtre, 
époufe avant fon Ordination; il l'époufe 
~e nouveau apr~s l'ordinatÏQn 1 fans dif· 

· · penfc 
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penfe de l'Evêque; prétendant que l'OLe 

di nation rompt• le mariage. Or fi ce rte fern
rue meurt, i~s · prétendent, qu'ayant pû Ce 
marier par difpenfe depuis leur ordination, 
·ils le peuvent faire encore-; & fur cela ils 
'paifent à·ùe fecondes ·nôces, ·& ·puis à de 
;troifiemes, :& à de quatriemes, & tant qu'ils 
·veulent-3 ·tes Ev.êques ne leur en refufant ja
' mais la difpenfe, mais la leur vendant bien 
cher.; ·car il .-faut obrcrver que la dirpenfe 
pour de fecondes nôces couœ à un Prêtre 
.Je dori.hte de ce que la premiere lui a cou

r:té, celle pour de ·croifiémes nôces lui cou-
te le triple, & ain fi de fuite; avec quoi 

. J•Evêque.~ qui ne fonge qu'à cirer de l'ar· 
gent, leur donné la dirpenfe fans difficulté, 
;& fans s?informer fi la ·femme efi vierge ou 
.non, fi elle efi veuve, ou femme.repudiée. 
~ais s'il arrivait qu'un Pr.êtte prit une fe
conde femme-fans difpenfe de l'Evêque, il 
feroit déclaré irrégulier, on lui raferoit la 
barbe & la Couronne, & il ferait degradé 

·de la 'llrêtrife, car il ·faut ob{èrver, qu'ils 
nedCroyent pas que ce Sacrement imprime 

·de caraélere indelebile, bien loin de 1 à ils 
réordonnent les ·Prêtres dégradez, comme 
·s'ils n~avoient jamais reçu les ordres. Ils 
·agHlènt à cet égard de même qu'à T'égard 
du Baptême, que plufieurs- fe 'fout redon
ner par des Bc1·u, comme fi le premier 

·-qu'ils avoient reçu n'était pas aifez bon. 
ll arriva un jour qu'un Prêtreappercevant 
un jeune garçon qui lui enlevait un cochon, 
il 1 ui rir_a un coup de fronde qui le tua. Il 
iat aufi1 tôt déclaré irregulier, rafé, pri

vé 
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t \fêde fon Eg life, & de fon Benefice; mais 
au bout de quelque tems fes amis, ,& les 
pré lens qu'iL fit Payant mis dans les · bon~ 

nes graces du Catholicos , on 1 ui rendit 
.fon benefice ; fur quoi on l'ordonna de 
. nOl~veau , .- tout . comme s'i-l n'a voit jamais 
<été Prêtre. 

,,e H .A .P 1 T R E X'V.Itl. 

D14 Matif!g~. 

L E Sacrement de Mariage, qu~ilsappél
lent Gm·g!Jini, fe peut appeller en ce 

Païs, em contraé1 de vmu, parce que les 
·parens de la femme font marché avec celui 
.qui la recherche, de la lui donner à cer
·taîn prix. lequel .eft roQjours , bien plus 
grand pour une fille vierge, que pour une 
veuve. Le marché érant conclu, l'homme 
fe met pJr cous moyens à amaffer ce don til eft 

--convenu. [1 prend les Enfans de.fes V nffeaux.., 
ou Tenanciers, Iefquels font non feulement 
fes Sujets, .mais comme fes Elèlaves. tl 
les mene vendre aux Turcs afin d'avoir dc-

.quoi payer fa femme, laquelle deu:1~ure c~
pendant toûjours avec fcs parens com;ne 
auparavant, mais où lon futur Epoux .a la 
liberté de l'aller voir de tems en tems; d'oÙ 
il arrive quelquefois qu'elle efl groife ava.nt 
les Epoulailles. Quand le mari a amafle 
.ce qu'il a promis 7 le pere de l' Epoufe pré-
pare un fdlin folemnel qui dure julqu'aa 
-lendemain , où font conviez l'es parens & 
·iès amis~ & ceux qui out traité le Mariage. 

. L'E-
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L'Epoux, accompagné auŒ de fes paren 
& de fes amis, y vient apporter ce qu'il a 
promis de donner pour avoir fa Maîtrelfe, 
qu'il délivre à fon Pere., ou à fes parens 
les plus proches, avant que de fe mettre à 
table. Il lui montrent en même tems le 
trouifeau qu'ils ont préparé pour l'Eponfée, 
lequel eftd'ordinairr équivalent an prix que 
l'Epoux donne pour avoir fa femme. Ce 
trouffeau confifte en meubles & utencilc) 
de mailon , en bêtail, en habits, & en 
quelques Efclaves pour la fervir; mais qui 
appartiè"tment au mari, auŒ bien que le 
rcil:e, ~ la referve des habits & joyaux de 
l' Epoufée. Après le fouper, qui ne finit 
qu'au jour, 1' Epoufe, accompagnée de fes 
plus proches p:-uens, des Conviez, & des 
Amis, efl: menée chez lon Epoux avec les 
dons que fon Pere & fes Parens lui ont faits, 
& à fon 1\tiari , felon leurs facultez. Ils 
font tout ce chemin en chantant, & en [on
nant des inflrumens. Cependant, deux de 
ceux qui ont traité le m<1riage, prennent 
]es devants, allant à roure bride au Logis 
de l'Epoux, annonrer la venue de l'Epou
fe. On leur y préfente auffi-rôt un fbcon 
de vin, du pain , & de la viande; & eux, 
fans mettre pied à terre, prennent le flacon, 
& en earacolant dans les Cours, & à l'en
tour du Logis, ils répandent le vin, en 
faiiant des vœux pour une bonne paix en· 
tre ~es Epoux. fis metten-t enfuite pied à 
terre; mangent un peu, puis s'en retour
nent au devant de l'Epou-fe. Quand ellf; 
eft arrivée au Logis de fonAccordé, on la 

rn cne 
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mene dans la bl , où oute la famille a 
coutume de fe rai1embler, & où elle efl: 
nlors raflèmblée. Les amis entrent les pre
miers , puis les par ens , puis l'Accordée, 
qui en entrant f.1it le iàluraccoûtumé, qui 
efi de ployer le genou en terre. Après, elle 
s'avance au milien de la fal e, oti efi un ta
pis étendu, & deifus un cruche de vin, 
& un chaudron de cette pâte cuite qui fert 

.de pain. Elle renverfe la cruche de vin 
d'un coup de pied; & prend à mains plei .. 
nes de cette pâte, qu'èlle jette à gros mor ... 
ceaux, par toute la fa le. Cette céremonie 
faire, on paire dans une autre chambre , 
où le fefiin efi aprêté. C'eH:-là la Noce , 
chacun s'y affied relon fon rang On boit, 
on mange, on chante , & 01 paf ~ ainfi 
tout le Jour, & toute la nuit fuivante, 
jufgu'à ce qu'on foit fi yvre qu'on ne puiffe 
pl us demeurer aflis. La Noce dure ain fi 
d'ordinaire trois ou quatre jours, fans que 
les nouveaux mariez couchent encore en
fembl~, parce que la céremonie du maria
ge n'efi pas encore faite. Elle ie fait toû
jours en fecret, & fans en dire jamais le 
jour; de peur, difent-ils, que les Magt11·es 
ou Sorciers , ne jettaifent quelque fortile
ge fur les Epoux. Du refie, la céremonie 
s'en fait en tout tems, {oit de jour, fait 
de nuit, dans la Cave, ou à l'Eglife; non 
pas dedans, mais à la porte feulement. 

Le Prêtre efi là avec les Mariez, & le 
Compere , ou Parrain , qu'ils appe lent 
Meg·o1·gbini. Le Prêtre tient en main une 
bougie al\ umée, & fe met à lire. 11 y a Tome f:'II~ · M tout 
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tout joignant fur une table , deux Cou
ronnes faites de ,fleurs naturelles , ou 
de foye , avec des houpes pendamcs 
de diveriès cou leurs; une long.uc ta vayol
le , ou taillette, avec une aiguille & du 
11l, pour coudre enfëmble les Mariez, & 
une coupe de vip avec des mor~eaux de 
pa.in. 

Le Parrain met la tavoyolle fur la tête 
ùes Epoux, & les cout tous deux enCem
ble pa.r leurs habits. Le Prêtre cependant 
'COntinue toûjours fa leéture fans ~'arrêrer, 
Le Compere prend enfuite tes deux cou
ronnes, les met fur la tête des Epoux, & 
de tems en tems., felon que le Prêtre lit 
certaines ora ifons, ii les change, mettant 
fur la tête de l' Epoufe la couronne quî 
~toit fur la tête de l'Epoux, & fur l'Epou~ 
~elle qui étoit fur la rêre de l'(;poufe; & 
cela par trois ou quatre fois. Le Prêcre 
:~Y mt fini la leéture, le Pàn·ain prend le 
pain & la coupe, rompt le pain en mor ... 
ceaux, dont il met le premier dans la bou
che de l'Epoux, & Le fecond dans· celle 
del'Epoure, & aina l'un après l'autre jul:. 
çu'à fix fois; il prend enfuite le ièptiéme 
morce9u pour lui, &. le mange. II leur 
rlonne de même à boire la coupe l'un après 
l'autre, à chacun trois fois, & boit le refie 
~ puis ils s'en \ont en paix 

Cette tavayolle , ou toillette, fous la .. 
quelle les mariez {èmt debout , efi pour 
marquer la pudicité & l'humilité; ce qui 
vient des céremonies des Juifs, comme nous 
Je vpvons en Rebecca Gm. 24. & comme 

le 

, .~ 
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le remarque Saùrt Amlwoife, Ep. 2. Livre d' Abrah. cha p. dernier. Jfidore Li v. des Ofhccs1 La couture des Epoux par leurs habits re faifoit anciennement avec deux: 
fils rors enfemble, defquels l'un étoit blanc 
& l'<iutre rouge; & c'étoit pour fignifi& l'union conjugale, qu'on ne doit jamais rom .. r.re par la répudiation, ou par la feparation , comme le remarqu~ 1arpus Ban us dans .fo11 7rt~ité de la Religion Cbt·étiemu Liv. 20.' 
cbnp. 146. Mais ~es peuples Mingreliens en font la couture d'un fimple fil, avec quoi ils repréfC'ntent fort j ufie le peu de durée de leur union conjugale, fe féparant, 
& fe repudiant fort legéremcnt. ·On V'OÎt fort touvent entr'eux un mari avoir deux 
femmes 1 & quelquefois une rroifiéme; la pr_emiere fervant de· femme de ch:.1mbre à 
celle qu'ilt prrnd enlu.ite: ce qui efi une 
ancienne erreur des Juifs. Le pain & le vin dans le mariage eft une céremonie fort ancienne parmi les Chrétiens ; parce que les nouveaux mariez reçoivent la. 
Communion immédiatement après la benediction nuptiale. Mais ces peuples qui ont perverti l'ufage & le fens de tous les vérit3bles rites des Chrétiens, ont en:
core corrompu le fens de celui-ci, en 1 ui donnant roure une autre interprétation; 
& cela _parce qu'ils font la céremonie da 
mariage à toute heure du jour, auili bien 
après dîner, que devant, auquel tems i\s ne peuvent plus recevoir la Communion .. Un Prêtre me dit un jour, que ce vin & le pain ~ que les mariez beu v<>ielllt & 

M :z. man: 
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mangeaient enfemble • frgnifioi nt qu'ils 
devoient être également maitre du bo11·e 
& du manger ; que la toill ctte dont ils
fe couvraient la tête , lmarguoit le lit 
nuptial; que le Parrain ma1 igeantl& beu
vant ce qui en reftoit contraCwit parenré 
avec les Epoux par cette actiou, & que 
c'étoic à lui à aj ufter & compofer tous 
les differens qui furvenoient enrre les 
nouveaux mariez; lefquels auŒ om une 
fi grande confiance en .ce Parrain , que 
leur maifon lui cft ouvertei& libre com
me la fienne propre; & que quanr:lle ma
ri le- trouverait leu! enfermé avec E1 femme 
il n'en auroit aucun foupçon: tant eH grande 
la privauté :lv c laquelleilsviventenlemble. 

Quand à b foi conjuzale, ils ne la gar
dent qu'alit'1llt qu'il eur plaît, comme nous 
l'avons obfcrvé , & paniculiérement les 
Grands; coi~)me on l'a vû dans la perfonne 
dn Roi d' lmirette, qui repudia Tamttt' [a 
premiére femme, laquelle fe maria peu 
de tems aprè'i avec un autre Seigneur, pour 
prendre la fille de Taimuras Ga11, Prince 
de Caket : & comme on l'a vû encore 
d- ns ce le de Dadimz , Prince de ce 
pays de 1\1ingrellie , qui repudia fa pre
miére ft>mme, l:lquelle étoit du pays des Ab
cas, de la famille de Taraffia, qui eft la Sou
veraine' ar:-ès lui :avoir faitcouper le nez 
& les ·oreitles, t'ur quelques faux ioupçons, 
& prit à femme la femme de fon Oncle, 
encore vi ra nt, de la maHon des Libardicus, 
PcnlevJIH p:u force d'.entre fes bras. J'en 
pour rois encore donner bien d'înltres exem-

p:es. 
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p1es. Le pis eft que l'habitude de re-
pudier ainfi fà ~ mme t:ft en ufagc, parti- · :.-
culiérement parmi le menu peuple. Il y 
en a qui ont deux ou trois femmes dans 
une même maifon. D' utres les ont dans 
des lieux differens, afin qu'en quelque part 
qu'ils aillent' ils re trouvent: touj ours avec 
leurs f('mmes. A prés tour, la plfipa rt du 
monde en général fe contente d'une fem-
me épo !ee , fi ce n'eit dfln5 le cas de fle-
riliré, ou que la femme fût une qu€relleu-
fe ér rnelle; car pom· lors, ils difent que 
Dieu n'a point fait ce m~n··age, & qu'ilqe 
veut point qu'il d Jre, parc que Dieu fait 
toutes cho[es bien. Qu'aili1Ï, puifque la 
f\.mme eft de méchante humeur, ou qu'el .. 
l_e- ne fait point d'enfans, qui font des cho-
fes méchant~s, c'eft un fig n~.~ que Dieu n'a 
pas fait Cè mariage ; & par conl"éq cne 
qn'î1 le faut rompre, & épo\lfer une autre 
femme. 

C H A P I T R E XI X. 

De l'Ojjice Di'i)i11. 

L Es Offices Divirls, & toute la Litur.; 
gie font en Langue Geo ·gien ne, an, 

ci en ne & litera le, fort differente de la Lan l 
gue Vul~aire qu'ils parlent ordinairement. 
Les caraél:eres ront aufi1 dHFert'ns, en ayant 
de deux fortes: les uns apr arcenant à la 
Langue Vulgaire, dont -ils fe fervent en 
tout ce qui regarde les affaires civiles; & 
les autres, avec lcique ls ilsécrivent la Sain• 

.1\:1 3 ti! 
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te Ecriture, les Offi ces Li vi.l s , &i rout ce 
qui a ..,partient à la Religion ; ce qt· i f.lir 
')U'il n'y a que peu de gens cp. i h~ rHf n lent, 
&. la fachent lire. lb ne 1 'entend llt pas 
même e·ntre les Prêtres, qui, pour reparer 
ce défaut, apprennent une 1\1eff..: IJ2r cœur, 
laquelle ils di!cnt en tout tems & pour tous 
fujets. Ce ne font pas feulement les Prê
tres, qui ne fçavent ni lire ni entendre 
1'Ecri~ure Sainte, ce font auiii le~ Evêqu~~i 
de quoi le peuple re<:soit un très-grand pré.: 
judice; parce que, fame d'entendre l'E~ 
crirure, ils tonjbent dans de groŒer~s er. 
reurs; non feulemem dans lt!) ~hoîes de b 
foi, mais encore dans ce lits qui regardent 
les mœurs: ùant très-cert4!in, felon Sé;Jt 
Hilr1ire t!e Sy11odie, que rou res les hcrdÎl? 
font venues de l'Ecriture mal cnrcuduë. 
Il y a fon peu de Mingrelliens qui rachent 
lire & écrire. Les femmes en f~avent beau
coup davantage. Il y en a mên'1e quelques
unes qui fe rnèlent de faire les Dodet'ln , 
& de parler de ce qui les pafie; cc qui leur 
f.ait dire mille cho!~s mal à propos. On 
peut fort j ufh.:ment leur appliquer ce que 
difoit mutrefois Sili11t B11jile an Chef Je cui· 
fine de l'Empereur V a lens, t11r m ejl de p::/
mentis cot.itm·t, nan dog mttftJ St;n·a &· Di
viun decor;utf't. Les Prèues chanrcnt r:1rca 
ment 1 'Office, ou pour mieux dire ils n~ le 
chantent prefque jamais; mais 1"èulem~nt 
tes Evêques, & les B~·r.?J, ou Nloines, le 
font quelqu~fois le marin ' ou le foir, rur 
tout dans le Carême. Alors ils ont de cou
tume de faire deux Chœor:1 emre lefquels 

il 
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il y a un Letleur, qui prononce a haute 
voix ce qt1'il~ doivent chanter. Ils chan
gent de ton de tems·en tems à la maniere 
Grecque. l1 faut obfèrver qu'ils chantent 
a in fi, foir qu'ils foienr beaucoup, . Coic qu'ils 
foiem pen, quand ce ne feroit qu'un (eul; 
ce· qui vient qu'ils n•onr point de connoir
f:1!lce de !a Mutique, Ifayt~nt qu'un chant 
dct:1gréable, & mal acco ·· dant. 

Le Chant eH fort ancien parmi les·Chré
tiens, quoique de tour rems· il y ah eu di
vers héretiques qui l'avoi •nt t'Il horreur, 
commeentr'autres Julien l'·Apofiar, au ra~ 
port de Jh:fi'J ti v. 1 o cha p. 31. de ion Hiï
ftoire; mais les Chrériens en dépit de lui 
chantoit>nt à·haute voix. M'oïre·avec tout 
le peupk d ' lfraël , hommes & femmes, 
chanta la vitl:oire G'J'il remporta au palfa:.. 
ge t'le la Mer ro ge, où les Egyptiens fu
rent noyez Exod. 15. 1 , zo. Sni1Jt B*file 
Ep. 63. dit que de fon tems on chantoit 
communément dans PEgli lè, dans tout l'O
rient; mais P Egliie de Laodic-ée ordonna 
qu'il n'y auroit que les Chantres qui chan:.. 
reroient les Preaumes danf) l'Eglife. Le Con
cile d'A gor. ch. 21. ordonna que chnque jour 
on chanterait des Hymnes : d'oÙ l'on con
noîr la néceiTiré, ou ptûrôt l'ancienneté du 
c hant d:1ns i'Egli_fe. Ces penpte~ de Min.:. 
grellie faute de lVlaîtres pour les enfeigner, 
ont changé l'urage du chant, & en abu-
1enr en chantant les Hymnes, & la Mdfe 
même dans leurs maitons particulieres, &. 
dans leurs Caves; contre la défenre de 
Dieu: D~:utet'on. 12.. vide ne ojfèt·ns- /#olocm~--

1\l 4 {ill 
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fln tua in 01Jmi l1eo qnem videt"i.r, fed i11 loctJ 
ljllem elegc1·it l)omitws ttt ponttt ~wmw Jiwm 
ibi. 

C H A P I T R E X X. 

liJu figue· de la Croix , & de la mrmicre 
de prier. 

0 MME. le5 lvlingrelliens n'ont point 
·de Caraél:ere qui toit propre & par

ticulier à leur langue, ils fe fervent du 
Carnélere Georgien, pour écrire tant l'E
.criture Sainte que les antres chofes appJr
tenant à la Religion; ce qui fait qu'ils fa- · 
vent prefque tous le Geort:ien. Ils font le 
figne de la Croix comme les Grecs, por
tant la mnin du côté droit à l't<pnul" gau
che: Et en di fant ces mots ZtJt he lita mnmi
zgtfJ, c'efl-?.dire, art uom dr1 Pere, ils met~ 
tent la main à la tête; Puis di fant d'•zi~e-
jl,1, c'efl-à-dire du Filt, ils la defcendent à 
1 'efiomach; & puis diGtnt da:w!ipnùJda r..o 
tn , c'efi-à.dire dt1 St. Efl11 it, ils la mettent 
prcmierement à 1 'épaule droite, & apr~s à 
la gauche. Ils fe ltrvent de ces rermes ci 
pour dire la Sainte Triniré, l1amn, Pere, 
Zed11, Fils, Zulifmhda, St. Efprit, Snme
ha erti Gomcni, troi. pcrionnes & un fèul 
Di~u. Ils font cet· 1 rofeffion de bouche, 
mais il n'en ent . ent point le fens. Ils 
font donc, co llnc je l'01i dit, le figne de 
la croix à 1 ,r cque, portant la main pre
rnierement à la droite, & enfuite à la gau
che, pour confirmer par là leur heretlc ,. 

que 
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que le St. Efprit efl: moindre, & qu'a ;r fi il 
le faut tnE'ttre à la gauche; abufànt auffi du 
myflere. de la Ste. Trinité, démontré en 
Ilàïe cha p. 40. qui nppmdit t;·ibus digitis mo-_ 
lem tn-rte. 

On peut dire que tous ceux qui croyent: 
& confdfent la Ste. Eglife· Romaine, font 
le !igne de la croix en portant la main de 
l't'paule gauche à la~droite, pour montrer 
qu'ils font paffez de la malediétion à la be
nediétion; au lieu que ceux-ci, qui fe font 
retirez de la Ste. Eglife Romaine, ont paf
fé de la benedic1ion à la malediétion. Il 
y en a peu, & peut· être pas un, qui fache 
que le tigne de la croix, qu'ils font, foie 
Je ligne du Cluécien. -Ils croyent que ce , 
figne, c'efl de manger du cochon: Et ve
ritablement, fi c'écoit là le figne du Chré
tien, les Mingrelliens meriteraient à jufl:e · 
titre le nom de Cluétiens; n'y ayant point · 
de ,nation au monde qui mange tant de 
chair de pourceau que celle~là. H ~fl: quel
qta fois arrivé à nos Reverends Pere-s d'ex- 
pliquer le myil:ere de la très Ste. Trinité à· 
quelqGes uns, qui ièmbloient y prendre 
airez de plaifir. ll y en avoit entr'eux qui 
le comprenaient comme il paroiifoit, tant 
aux applaudiifemens qu'ils donnoientà Ieuri · 
démonfl:rations , qu'à diverfes quefiions· 
qtl'ils leurs faifoient dans le ditcours. lVIais 
tout d'un coup ces étranges Mingrelliens te 
mettaient à demander à ces Peres s'ils é- · 
toient Chrétiens ? S'il y avoit des Chréo 
tiens dans leur païs, &. fi l'on y mangeoit 
bien du c;ochon? Comme auffi s'il y_ a voit · 

lvl f , d\1< 
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du vin, & .fi nous en buvions, efi.imantque
l'e!lence du Chrifiianifme confifi.e à boire 
du vin , par oppoficion aux Mahometan~ 
qui n'en boivent point. Ils font toûjours
le figne de la croix, avant que de manger;· 
& s'il y a un Prêtre à table, ils ne boi· 

· ront point, fans lui demander là benedic
tion aupat~a va nt, en lui difanr, Sanrloba Pa
tOfJn , c'efi.-~-dire , bmiUèz W.onfietw. A 
quoi il répond Gt4rdn Gom ert, c't ft . à-dire, 
Dieu votu benijfe. Ils one ainfi fouvent de, 
mandé la benediélion à nos Peres, non 
fèul ement à table, mais en les rencontrant 
en chemin: & c'efl: la coûcume de c~ peu
ple, quand ils rencontrent quelques Btre.r, 
ou Prélat, d'arrêter leur cheval, pour lui 
demander la beneditlion. 

Ils font encore le fig ne de la Croix quand 
ils vont fe battre, qu<1nd ils entendent fon
ner la cloche, ou le bois facré, pour di
re la Mefie, & quand ils éternuent. C'eft 
alors Ja coutume que ceux qni font préiens 
leur di lent Scnlob/J, c'efi-à-dire in gr Ru tle 
Dieu, ou bien, Diw vor1s njjijle, & eux {e 
mettant la main au front,, & pliant le ge
nou, comme pour fe profierner, répon
dent ./.1 frifçemi •·ozeba , qui veut dire , je 
vo11s rmds mille p·aces. Qu,and ils vont en 
voyage & qu~îls pa !rent devant quelque E
gliîe, ils s-arrêr nt à la porte, & hws en
tre~ dedans, ils font le figne de la Croix, 
& {e tournant aux quatre coins, ils difent 
à chaque tour Didcba Gomert, c'efi- à-dire, 
l)ittJ ("it loflé, & continuent leur chtmin • 

. Voici leur lllaniere exterieure d~ prier 
Dieu . 
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Dieu. Premierement, quand· ils fe. lavent: 
la face Je matin, ils invoquent, & ils Iou
ënt le nom de Dieu er~ dif:1nt Dirldw Go
'11Jert, & autres fernblabks éjaculations. A
prb êtrè habille7., ils fartent de la cham
bre, & en fe tournant vers l'Orient, ifs 
font deux ou trois fignes de Croix, repe. 

tant les mêmes chofes, & puis il'font une 
inclination de tête, avec quoi leur priere 
efi. finie. Les Chrétiens priaient ainfi an
ciennement, tournez vers 1 •Orient ,_ & Se. 
Bajile. Li v. du S.t. Et prit cha p. 2 7· dit que 
les Apôtres l'avaient enfeigné aux Chré
tiem. Il faut oblen·er que les Mingrel
liem prient rou jours debout, ce qui n'était 
point en u!àge dans roure l'Fg!iiè ancien
ne, mais tanrôt les Chrétiens priaient de
bout, & t:1môt à genoux, comme le re
marque Brwwins, joas l'ttn s-8. Ils prient 
a uffi 1:1 rê re cou verte, ain fi que les Gen- · 
rils, qui adoraient leurs- Dien x étant cou
v ' rtS, au rapport de Pl~tttl1'1tJe. Sr. Paul 
en feigne dans l' Ep. au :t' Co1·. qu'il faut prier 
découvert. Ils metrent en priant la main 
au front, & en même tems ils font une 
profrmde inclination: A prè~ que leurs prie
res font commencées, ils font trois fois le 
tour de l' Eg!i{e, en maniere de proceffion, 
rou jours en priant; ce qui eft une pratique 

des anciens fidéles, comme nous le liîons. 
dans St. 'Jo·ôme /::.p. 7· Il. & 22. Au refte, 
it':urs prieres font un difcours familier avec 
l'image devant laquelle ils s'arrêtent, ou à~ 

laquelle ils fe font d'abord adreffe'z, lui di
fant de leur domur une bonue [a11t; , mu bon:..· 

M. 6. nt· 
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ne recolte, qu'tlle leur faJJe trottvet· lt ltltTIJn· 
'J.fiÎ !tS a volez, & autres chofes femblables. 
Mais ce qu'ils leur demandent principale
ment & avec une grande ardeur , c'efl 
qu'elle détrrûfe lerws enmmis, &· letw dontJe 
ln mort· 

CH API T RE. XXI. 

Des Sact·ifices. 

Es Mingrelliens ont des Sacrifices ,. 
qu'ils appellent Oquamiri, qui font de 

trois fortes. Dans les premiers, on tuë des 
bœufs, des vaches, des veaux , ou d'au
tres bêtes ièmblables; & on ne le fauroît 
faire fans un Prêtre, lequel étant venu fait 
quelques oraifons fllr l'animal qu'on doit 
immoler. Il le brûle jufqu'à la peau, en 
cinq endroits,. avec une bougie, qu'il tient 
allumée. Enfuite , il méne la vitlirne à 
l'entour des perfonnes pour le fal ut der .. 
quelles fe f.~it le Sacrifice; & puis on l 'im
mole, on la tuë, & on la cuit, ou toute 
enriere, ou la plus grande partie. Lors 
qu'elle. efi cuite, on l<! met fur une table 
pofée au milieu de la fàTe. Les gens de la 
mai fon, & les conviez, fe rangent à l'en
tour, ayant une bougie allumée à la main; 
cdui pour qL ion a immolé la bête, fe met 
a genoux devant cette chair, ayant auffi 
une chandelle allumécàlamain: & lePrê-
r~ fJit fes or:lifons. Qnand elles font fi

nies, celui qui oiTre le S3cri:fice, & fes Pa .... 
;rens a v cc lui, jutent \.111 peu d'encçns fur 

du 
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Ju feu qui efi fur une tui !e, ou autre cha
fe, à côté de la vk1ime: & Ie Prêtre, cou
pant un morceau de la chair, la tourne 
fur la tête de celui, ou de ceux qui en font 
l'offrande, & leur en donne à ·manger. A
lors rous les aŒfians s 'aproehent tout à 
l'entour d'eux, tolJrnent leurs bougies à 

' l'entour de leurs têres, & puis les jettent 
dans le feu où efi l't:nceus. Cela fait, ils 
prennent tous leurs places. Le Prêtre eft 
affis feul. Une bonne partie de la viélime 
lui a pa nient,; car, de ce qui efi cuit, il a 
les intefiin~ entiers, & de ce qui e.fl: crû,. 
il a la têre·, les pieds, & la peau. C•efi 
J.à fon payement pour la Me:lfe qu'il aura 
dite , pendant que la chair était à Cuire. 
Chacun des affifians peut manger de cette 
chair tant qu'il veut, mais fans emporter 
rien de ce qu'on en a mis devaJJt lui. n 
n'y a que If. Prêtre feul ,.. qui puîife empor
ter outre fà part ce qu'il ne peut nianger 
de ce qu'on lui a fcrvi. . 

Dans les feconds Sacrifices, où l'oo im. 
mole feulement du men,u bêtail & des co
chons, le minifiére du Prêtre n'efi pasné
ce!Tàire, non plus que les bougies, & que 
l'encens. On les fait pour la profperiré de 
fa famille, & de fes parens. Cepe_ndant 
on ne laifiè pas d'y inviter pre! que toujours 
le p, être qui dit la Melfe, & en récom
penre eft Ju fd1in. 
n~ms les troii)éme~' ils offi·ent du fang; 

de l'huile, du pain, & du vin. Ce font 
les ~acrifices des morts. lis tuent fur leurs 
ttmbeaux, qui fout faits de bcis de noyer, 

Al 7 Ù(S 
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dés ve:1ux, des agneaux ·, & des pigeon·s, 
& repandent deifus \'huile & le vin mêlez 
enf"emble. Outre ces Sanifièes, ils en·font 
un de vin feulement à·rable tous les jours; 
car la premiere fuis qu'ils veulent boire, 
fait chez eux' foit enez leurs amis' ils 
prennent une coopepleine devin; & avant 
que de la boire' its ra tuent' toute la com
pagnie, un à un, en fliranr· des vœnx à 
hau te voix ,. pour \a profperité, & le bon
heur de chacun. Après, ils fe mettent à ' 
invoquer le nom de Dieu: & pois en pen
chant la coupe, ils répandent un peu de 
vin, ou à terre, ou dans une autre taife 
& l'oiTrent a Dieu , ~ l'exemple du Roi 
Da vid, CJUi offrit ainfi l'eau de la citerne 
de Bechléem ? " qu'il avoït ti ardemment de
tirée de boire.,, fans en vouloir goûter. Pa
,. rtlip·. 1 a r 1 8·. 
· Tous les autres Sacrifices font auffi à 

l'exemple des Juifs; car les deux premiers 
font des Sacrifice~ pacifiques , & le troilié
me eft une Libation. lls font un autre Sa
crifice de vin en l'honneur de St. George; 
(/eH: qu'au rems d'e vendanges, ils emplit: 
fe nt une pit:Hre dr en v iron vingt flacons, 
ou plus, ou moins, du meilleur vin, qu'il~ 
ofFrent à St. GcOJg'~' , en le mettanl à" part. 
Ils l'ouvrent & le boivent au tems ordon
né~ qlli el1 à la St. Piert't, mai'l pas devant; 
& ils boivent plûtôt de l'eau que d'y tou
ehtr avant ce tems là. LorCqu'il eft expi
ré, le chef de la m~ifon prend de ce vin 
dans un pcrit~vafe, le porte à l'Eglifed'/f
f(Jri ·, qpi dl: celle d~ St. G,orge; y f,it fon 

orai[ou; 



D E L A Tv! 1 N G R ! r; ( Lf • 2 79' .,-raifon; puis revient chez lui avec ce vafe, entre dans la cave 'avec 1à famille, &ils prient toUi enfemble autour du tonneau confacré, ayant mis deiTus- auparJvant un· pain fait avec du fromage &.. des ciboulles, ou des poireaux. Ils ruent après, ou un ve<1u, ou un chevreau, ou un cochon, dont le pere de famil ie verfe le fang autour du tonneau, & après. avoir encbre prié, ils vont boire & manger. Les 1V1ingrelliens fo~,-H divers autr-es Oqut!~mil'i, ou Sacrifices· de prtarres, ou grands vafes de vin, à divers Saints, donc ils ne · boivent qu'au tems preîcrit. l'un de ces. Sacrifices, '}D'on appelle Sr:mica,Jgù-Jra, e ft en l'honneur de St. !Hichd l'Archange, U!l autre eil en l'honneur de St . .0_lirice. Une autre efl: appellé Smrgoro11ti, & fe fait en 1'honn~ur de Dieu. Dans le premier Sa-crifice de ces trois là, ils tuent UIJ pEtit cochon, & un coq. DaiJs le fecond, ils of-frent un petit cochon , & un pain, & inviten,t des étrangers à l'un & à t'autre; mais perfonne n,eft invité au troifiéme. c~ux de la maifon y ailifl:ent, & y man~ gent feuls ce qu'ils ont facrifié, qui efl rouj9-urs quelque piece de menu bétail. Enfin, ils ont par-deirus tout cela enco• re bea-ucoup d'autres s~crifices durant l'<lnnée, que je pa Oe 10-us fPlence, peur n'être pas trop lon~: & p:.lrce qu'ils font tous femblables en manit>res & en Oraifons; leurs Orairnn-. ne le failanr qu'en beuv~~nt ou en m:1nge;mr. Quand le jonr d'un de ces Sacrifiècs dt v-:1JL1 , iis Jit'ent qu'url !P: ~1nd.1 
JOUr 
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jour efl: venu. Mais ce jour-là n'eil pa~ 

à l:I gloire & à 1 'honneur de Dieu, puis 

qu'ils ne l'employent po·int à aller à l'Egli

fe, à entendre la Meile, à prier, à faire 

de bonnes œuvres; mais parce qu'ils le 

paffent l boire & à manger, en priam Dieu 

qu'il les beniffe, & qu'il extermine leurs 

ennemis. Que s'i·ls vont à la Mcife, ils 

font d'abord un p~u de reverence à l'ima

ge, avec un demi figne de croix, la priant 

eomme ils font à l'ordinaire; après quoi 

ils caquettent, rient, chantent, & bou. 

fonnent comme s'ils étaient dans la ruë. 

C H A P I T R E X XII~ 

Des Fêtes~ 

LE~ Fêtes de ces gens font de difFeren

tes cla!lès. Ils obfervent celles de la 

prl!miere en s'abfienant de tout travail, 

comme de cuire du pain; & en allant à la 

1\iefle Celles-! à font le jour de Noël , 

qu'ils appellent C hr~1e: le prt:mier jour de 

l'an , qu'ils appellent I<alende: l' Anuoncia

tion, qu'ils nomment Km·ebat: le Diman

che des Rameaux, qu'ils :1ppetlentBr.joba: 

Pàques, ou Trmnpfl, & le Dim·wche fùi

vant, auquel ils donnent le même nom. 

Aux Fêtes de la fccvnde cl:liT ·, ils tr:lVail

lcnt jutqu'à l'heure de la J 1dfe, <'}Ue pln

fieurs vont à l'Eglilè pour y faire la Pro

ceffion. Dans cerre claffe ront les Fêces 

qu'ils apre! lent Zcnricorcbir~, qui efl: l'E

piphanie, auquel jour ib vont en Procef.. 
fio11 
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fion à la Riviere , en memoire du Baptême 
de Jefus-Chrift au Jourdain à pareil jour: 
Pntohn Mofvba, mor.;; qui tlgnifient Orai
(tm porw h.~ yeux, qui eH la Sr. Pierre : i.Vla
,.~fin(J~ ou l'Ailomption de la Vierge: Gigi 
picc-hioon;, ou te- jonr des Cendres : & PitJva
')(t11Julp)tf,a, ou l'Exaltation de la Croix. Les 
Fêtes de la troifiéme ela fie, def"quelles ils 
ne font pas grand cas, & ou ils rnvaillent 
tout le long du jour, font Ia1:i[que t t, ou la 
Décolation de St. Jean Baptifte: Pe1 it Zola-
1Jf1 ou la Transfiguration: Guiercoba ,ou le jo or 
du miracle du Bœuf de St. Georg~: Cipins 
foha, qui efi la Fête & la Foire de Sipo
·ritu, lieu de notre habitation. Outre ces 
Fêtes, il y a pluiieurs jours dans l'année, 
que ces p uples furcrfiirieux ohfervent a
vec foin, cha un !don fa d ~v orion parti
culiere.; étant 'h:ux-mêmes nfkz portez à 
s'abfienir du travail. Un de ces jours eŒ 
le premier Lundi de l'année, & de cha
que mois, qu'ils appellent Archali tutnfchn~ 
Lundis nouveaux. 

Mais le jour, que l'on obferve le plus 
fvlemnellement en Mingrellie, efi le pre
mier jour de l'an; -parce qu'ils cro1 ent que 
de ce jour-là dépend le bonheur des autres 
durant tout le cours de l'anMée. Le~ .l\1i
nillres, & les Courrirans, qui ont quelque 
charge auprès du Prince, vont à la Cour 
le jour de devant, paffent la n ait aux en
virons du Palais; & le lendemc:dn matin 
s'étant toüs aflèmblez, le grand Maître de 
Ja maifon one la Couronne du Prince 
~ouverte de pierreries. Le l\1aître de la G:tr-

. de~ 
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derobe porte d:tns un ba11in les plus be!2ux 
loynnx , I'Ech:m~"on la plus bdle Coupe, 
le Chef de Cuifne b plus grande mar
mite'. Le Grand Ecuyer men~ le pl us beau 
Cheval , le Chef J~s Pa f1.eurs le plus beau 
Bœuf. Ainfi chacun, rtton fon office, 
pnrte, ou conduit ce qG'il a de p1us con
fiJcriJble en fa charge. Ils vont tous en 
forme Je proceffion au Palais du Prince; 
& derriere vont tous les Prêtres, &. les E
vêques, revêtus de leurs habit~ Pontih
caux, portant les Images dans leurs mains, 
& chantant a haute voix Kyrie E!cyfon. Ils 
fe rendent au Quartier du Prince, où e{l 
la Pri!Jceife, & plufieurs Seigneurs. & Da
mès, fomprucufcment vêtus, ayant tou:; un 
cierge à la main, lefquels fe rangent fur 
une ligne pour voir p3ifer la Procetfion, & 
chacun touche à tout ce qui efl: porté & 
mené dans la Proceflion, à mefure qu'elle 
paife devant lui, comme la Couronne, les Jo-
yaux, la Marmite, le Bœuf,&{·. croyant fer
mement que quiconque ne touche p~1.s bien 
chaque choie, ne fera p~s heureux cette an
née là. Ils chanteur le Kyrie Eleryfon, at-
tachant à tontes les portes du Palais u~e 
branche de lierre, & en tous le~ endrotts 
où ils pafiènr. Le peu le, à l~iminr:on du 
Prince, fait par rom des ProcdTicns fcm~ 
blables, chacun portant, ou menant, quel
que chofe de ce qu'il a de plus Leau, & 
attachant à f:1 porte des branche. de lier
re. C'étoit autrefois une choCe linf1me par- . 
mi les Chrétiens d'orner ainG mai.làns 
de branches d'arbre, oomme le r mar.q_u 

l~r· 
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Tertul. de lrl Courom1e du So/d,,t cb-up. ;. à 
1,1 fin. Ghri(iirmns n~c domum jf~t~m l.atweis 
nifomt~bit. Aiarti.n Br11ccm·. D;.~ns la fom
me qu'il a C1ite des Sy::odçs Crrcs, nous 
apprend qu'il fm défendu aux Chréci~ns de 
parer leurs m~1ifolls le jour J'cs Calendes, 
avec des branches de La uri er, de Lierre. 
ou d'autres arbres. Gregoire Ill. le défen
dit à Rome: & il y a uu Canon qui veut 
que tous ceux qui obrerven-t les Calendes 
de Janvier faffcnt trois ans de pénitence. 
Le fixiéme Concile génerai renouvella ct t
ee peine. 7ertullien, c:hof. 1 f. de !dol. dit, 
que Dieu a défendu de couronner les por
tes des Fidéles: & qu'il en :a connu un que 
Dieu pu-nit fevéremenc. pour l'avoir fair;, 
parce que ces rorccs de pompes étant ban
nies du Chriflianilme, les gens n'avoient 
pas 'Iaîile de couronner ainfi leurs portes. 

·Mais parce qu'il s'en trou voit qui a voient 
bien de la peine à s'en empêcher, comme 
~obfèrvc le même Ter nd. pl ores j11m invcnies 
EtnicortJm fores , jùJC lttcer11is & Lnureis ~ · 

quam Cb,·ijlianont1f/J, on introduîfit que c.e 
qui le failoir fu perfririeufemcnt par les Gen~ 
tils, fûr fant1ïfié par les Chrétiens à l'hon-
neur de la verit<lble religion. Btwonius · 
dans fis Not(S ji11: le 1\tlm tyrolnge Cal. Jan. 

Le jour de t'Epiphanie, qu'ils appellent 
Srbar core,-hitJ, i-ls t'e mettent à mange.r une 
poole de LoTI matin, & à boire copieufc
mcnt, en priant Dieu de les benit.. C'eil d'or
dinaire comme cda qu'ils commencent le 
jour de toutes :es Fêtes at rès quoi ils vont à 
pied, ou à cheval , ~ l'~ gl ii~. Le Prêtre,, 

v.èra. 
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vêtu de fes haillons Sacerdouux-, l~s me• 
lle de là en ProceŒon à la plus proche ri
viere, en cet ordre. Pr(\rnierement r.nar
che un homme portant la trompette dont 
nous avons pa-rlé, dont il for111e de rems en 
tems. Il eft fui vi d,un autre, qui porte 
une banniere, laquelle en quelques Eglifes 
ef1 toute déchirée, & en d'autres en affez 
bon état. Après celui-ci, il en vient un ~u
tre, qui porte un plat d'huile de noix, & 
une courge, ou calebaflè; fllr laquelle font 
attachées cinq bougies, en forme de croix; 
& après lui, un aurre, avec dn feu&. de 
1 'encens. [r~ cet équi )à ge, ils courent à 
Ja riviere an{fi vîtc qu'ils peuvent, & fans 
ordre, chamant ]{_~riel Eli!J{im. Ils vont 
toujours fi vite, qu'ils font 1ouvcnt obligez 
d'attendre long tems le Prêrre, qui pot1r 
être d·ordinaire quelque vieillard ne fau
roit alier ii vîte. Le pauvr Prêtre étant 
arrivé, tout crotté, & d'ord.inaire tout en 
fùeur, ils le 1à' ucnt ave~ dc.s huéfs, en fe 
moquant de lui d'être demeuré derriere, 
ayant !aillé paffer fà Proceilion. Là - de!fu~ 
its fe mettent à faire des railleries; & lui} 
fans s'en foucier, fe met à Il re quelques 
prieres fur l'eau: & après avoir !fi, il brû
le l'encens, \erie de l'huile da' s l'GlU, al
lume les cinq bougies qni font arta 'hées à 
la c· leba!Ic, léHJuelfe il f.dtflotrer fur l'eau 
com rne une naHdle. Ap1 ès 1 mer une croix 
da s l'eau, &- avec quC'lquc goupillon, il 
afperge les afJiftans, qui courent vîremenc 
fe laver le vifàge, après quoi chacun s'en 
re ourne, emportant une bouteille de cette: 
eau chez foi. Ils 
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Ils font une Fête qu'ils appellent Mnr-

Jobt~, pour le mal des yeux, le jou-Y de Ste. 
Agnès , le 21. J aH vier , dans une Eglife , 
dite MoYfe & Aewo1J. Ceux qui y vont, por
tent chacun leur prélènr, les uns un peu 
de cire, d'a mrcs de la corde, d'autre5 du 
fil , qu'ils mettent à la main du Prêtre, qui 
le leur tourne iùr la têre, .· nuis ih l'of
frent à l'image, afin qu'elle les préferve du 
mal des yeux. 

lb; tont une Fête le jeudi dP. la Septua
gefime, qu'ils appellent Capotzob4, auquel 
jour ils tuent un bon chapon pour la prof· 
perité de la famille, fdon l'infiitution de 
toutes ieurs Fêtes, q11i ne coniitlent qu'à 
bi n boire & bitn manger. Le Lu-ndi de 
la Se-..,tlgefime, ih s'abfiiennent de chair, 
ne rnang1.ant q 1e du fromage & des œufs, 
j n1qu'au jour de la Quinq uagefime incl ufi
vement. Ils difentqu'ils font ce jeûne pour 
leurs morts. Le Lundi fuivant, ils com
mencent le Carême, & Ils fêrent ce joqr
la. 

Ils font la fête des quarante Martyrs, 
qu échoit le 10. Nhrs. Er comme c'eft en 
.Ca ·ême, pendant lequel ils ne mangent ni 
chair ni p(. ffon, ils mangen du poiflon c~ 
jour~ là 7 parce qu - c'dt l1ne fèrelo!emnel· 
le. Les IJ ~: res ow co{hume de chanter d;tns 
)es EgEfes ph.1fieurs Hyn. ·s à ia loülm ,.e 
des f~ints Martyrs, & n:.:mbnt qu'ils chan
tent, ils mettent au mn·eu d; l'Egli e un 
feau plein d'eau. dans l ·t1t..;l il y a une 
Croix quarrée, fur laquelie ils me tentd·x 
<:handelles allumées de chaq e côté, qui 

font 
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font-quarante eu tour. La priere faite, Te 

plus a"nden Bcre va an reau, y fait ·Une 

profonde reverence; après quoi, il prend . 

une d.t:s b<:)tJ_gies., & l'éteint dans l'cau, & 

les autres en fom de même, jufqu'à ce que 

t{)utes les Chandelles foient étejn-tes. 
Ils folemnifent le jour de l'Annonciation., 

.& le Dimanche ~les Rameaux, comme ce-

· lui des quarante Martyrs , en mangeant du 

pr)iffon ces jours. là. De plus, le Diman

che des Rameaux, .le Prêtre 'bénit des bran

che:s de bui~ d'ol-ive, ou quelques fleurs, 

& les dit1ribue au peuple.; mais cela n'dl 

pas général , .quelq-ues um le faifanc, & 

d'autre.s non. C'efi la coûtume du pays 
de fêter dans le 1 ieu où une im:1ge doit paf

fer, en s'ahttrnant de travail. Le[.. habi

tans revêtus de leur~ mciileun; hrïbirs vont 

au devant de l'image, & lui prelentent, 

qui, une corde., qui un peu .de ci:re, ou 

de fil , que le Prêtre fait tourner autour 

de l'image, & pllis autour de _la tête de 

1 'offrant; &: 1 à où l'image pa !fe la nu ir, on. 

s'abll:ient de tout travail dans _cette nuifon, 

& d<.~ons tout le village, ou bourg. Il y 

en a plufieurs Iefquels 1è fenrant la con!:. 

cience ~ chargée de.. quelque vol , font un 

préfent à l'image~ en implorant fa mi.[eri

corde. afin qu'elle leur pardonne, & qu'el

le ne fe couroucc point contre leur famil
le. D'autres , quj ont volé quelque che

val, quelque vache, ou autre chofe fem

blable, apprehendant la punition, neveu

lent point que l'image vienne Iogtr chez 
eux~ & pou~ cela. ~ ils i'acc~rdent avec 

ceux 
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.'Ceux qui ta portent, & Pont en leur char
gt!, moyennant un préltnt, qu'ils ne )'ap
porteront po1nt che·z eux, mais qu'ils la 
p-orteront ~oger a ii leurs. Sur quoi ces Prê
tres, ou autres, qui portent l'image, te{:. 
quels font gens fourbes & adroits, remar
quant la c-rainte dans laquelLe e.flle voleur, 
ne l'en quittent pas à bon marché; car fai
{ànt femblant que l'image veut que!quecho
fe de bien plu~ confiderable ., parce que le 
peché eü grand , {quoi qu'au fond ce 
foient çeux qui l'ont en garde qui ne fe veu
lent pas conrenter de peu de chofe pour 
changer de logis) ils Le font donner à pe.u 
près ce qu'ils veulent. Ainfi triomphent
ils de ces miferables, ne di!ant pas un mot 
de vrai. La F~te de Pimage de St. Gern·gt 
fe fait vers la mi-Carême. 

Le Samedi faint , le Prêtre va par les 
rn3ifons pour le~ benir, ce qu'il fait en a(:. 
pergeant les falles & les chambres d'eau 
benite, fur quo1 on lui donne pour fon droit 
un fromage ou des œufs. 

Le jour de Pâques 1 le Papru, avec d'au
tres Prêtres de Ül paroiife , p1He toute la 
nuit dans l'Eglife. Minuit érant venu, il 
commence à fonner la cloche & à battre 
le bois facré , & rle tems en tems ils ion
nent tous. Quand le point dn jowr appro
che, ils fonnent de la trompette nommée 
Oa; Et cette nuit là, tant les hommes que 
lei femmes, fe leve nt & s'ajuftenc lt mieux 
qu'ils peuvent, & fe mettent en chemin 
avant le jour, pour aller .à l' Eglife, pre-

nant 
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nant avec eux des œufs rouges, ou d'au .. 
tre couleur. Mais quoi que ce fait avant 
le jour, \es hommes ont déja pour la p!û
part fait leurs dévotions urdinaires , ~ui 

.confii1ent à manger & à buire copieufement, 
mangeant quelques poules & beuvant a 
être demi yvres. En cet état, ils fe ren
dent à l'Eglife, avec tout le rdle, au te
ver de l'Aurore. Là le Prêtre donne à 
chacun une bougie, faite de toile cirée 
feulement, plus ou moins groffe, felon la 
qualité; mais à la Cour , c'eil: le Prince 
qui di11ribuë lui-n.êmc les bougies de ià 
main à tous ceux qui font venus à l' Egli
fe, & aux Evêques mêmes. Après cela, 
les femme.i, fcparées d ... s hommes·, fe met
tent en haye, hors de l'Egtife, ious le 
porche, leurs bougie'i allumée, & puis le 
Prêtre , ou le 1 lus dîgne Bere 1 monte au 
cl()cher , & annonce au peuple par trois 
f01s, en criant de toute fa forèe, la reCur
rcétion de J. C. par ces paroles, Ijini11de 
Jfmindt Ocaz.n Ctis omadiri Cttfo Teuji zelifo 
01 ia gtlfto qualdjJI Chr.ijh D gr.gbïgtbarodes; 
& le {"euple lui répm d l'v1ardi i'vttJ:orebds. 
En même tems , chacu 1 jette quelques 
pierres contre la murailt~. Cela für, i1s 
font trois fois la proceHion autour de i'E
glife, en l'ordre fui va nt. La trompette, 
qui fon ne de tems en tems, va devant : 1.a 
banni re la fuit: après vient le Prêtre: puis 
Je peuple, res principaux les premier~. Les 
femmes ne vOut point à la proceffion, mais 
elles de.t11eurent en haye au miLieu du por-

'he 
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•che devant l'Eglife. Le Prêtre ch«nteavec 
tout le peuple l'Hymne fui va nt, qu'.ils fa vent 
t{)us, parce qu'il efi -court .. 

Ad 'Gomazafct1tzta 
'i(.'hrifle M ·afeovalf'/1 
A1tgclo{i :tgualoth 
Zeth {trtha jci11a 
Dr1 evms maj'gfjirs 
Givm qtu Car:ufa 
T-z.tda Sinindis galiza 
Di ~eba Jèenda. 

lis ·repete-Ht eet ·Hymne plufieurs 'fois. 
Après la ·Proceffion, ils difent la Meife à 
laquelle ils afliftent avec auŒ peu de dé
votion, & d'attention , que s'ils étoient 
dans une place , dïfcourant , badinant, 

. riant, & fe donnant des œufs l'un à l'au
tre. La Meife écant finie, ils font de nou
veau trois fois la procdlion autour de l'E
glife , comme ·nous l .. avons dit chantan_t 
d'autres priere5. Ils s'inclinent en{uite , 
puis fortent <le l'Eglife, font un tour de-
vant la porte, & s•en vont au nom ae Dieu., 
fe donnant le' bonnes fêtes les uns aux au
tres. A !a Cour c'e11 la coûtume de por
ter au Prince, à la fin de la Me!fe, un a
gneau rôti dans un baffin: le Prince le met en 
piéces avec fes mains, & le diflribue lui
même à toute fa Cour, donnant à chacun 
un morceau; & c'efl là leur .commun-ion 
pafchale. 

Le Lendemain de Paques. quidt.1e1un
di , ils fonr: la fê~ pour les -mons en cette 
T~me ~~ !! · ~ t~~ei·~ 
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maniere. Le matin de fort bonne heure, 
ceux à qui il dt mort durant l'année quel
que proche parent, vont à fa fepul(ure, 
portant av~c eux un ag-neau, mars il ne 
faut point que ce Coit d'autre animal, afin 
de le faire benir ~,;.de le facrifier. Le Prê
tre étant debout fur là fepulture le be
nit en di la nt quelques -OraiCons, & tout 
aufii-tôt il l'égorge, & en répand le fang 
.fur la (epulture du défunt, pour le repos 
de ton ame. Cet abus s'~f1: prefque entie
-l·ement .aboli entre les Mingrellliens de la 
pa roiffe de Sipo;·ins, proçhe de laquelle nos 
Peres Thearins ont leur E~li[e. Et cela, 
à force de leur faire connoîrre que cette 
pratique étoit une ceremonie Judaïque 1 & 
non pas Chrétienne. L'agneau étant tué, 
on t:n donne la· rête & les'pteds au .Prètre, 
& on a porte le reHe chez foi, pour le fai
re cuire. A l'heure du dîner, ou un peu 
plus tard, ils fe rendent cous à l'Egliie, 
faifànt portfr avec eux fnr une charette de
quoi faire le fei1in, à fa voir leur table à 
manger, une chaudiere de leur pâte, un 
panier plein de p in fait avec dcc; œufs & du 
from;~ge, des œufs durs de di1ferentes cou
.leurs, & des from3ges , un autre panier 
où dt la viande, deux gros flacons de vin, 
pll,IS OU moins. .lis metrent tOUt: -cela fur 
la fepulrure, le Prêtre y donne fa benedic" 
ti on , & on lui don ne pour fa part des œufs, 
du from1ge , & du pain. C'efi la coûru
me auifi de. lui don uer par famille ,quelques 
aunes de toile, ou une ou deux chemifes. 
Ceux partiçuliercment à qui il eft mort 

(\ue~ -. 
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quelque parent cette année-là font plus li• 
bcrnux que les autres, & font ·pre!ènt au 
Prêtre de telles chofes. Hs vont tous en. 
fuite dans un pré, qui efl: devant l'Eglife) 
·où ils fe divifent en deux baades, chacune 
fe mettant à une table. Le Prêtre efi: à 
une table à part. Avant qu'on mange , il 
donne fa benediélion à haute voix. Ils fe 
préfentent l-es un~ aux autres à manger & 
a boire, & s'en envoyentd'une table à l'au
tre. Vers la fin du repas, une troupe fe 
leve, & va en chantant faluer l'autre, qui 
·tui répond en lui envoyant à boire & à 
tnanger. L'autre table {e leve enfuite. ~ 
va faluer la premiere. où l'on fait les mê
mes civilitez , Sur le toir, les femmes d'uu 
même quartier danfenr & chantent enlèm .. 
ble à leur mode, ju.fqu'à la nuit, qu'ils 

- i'en vont tous chez eux au nom de Dieu. 
Le jour de l' Afcention, qu'ils appellent 

Amegleia, ils font chez eux leur devot' on 
accoutumée, en tuant des porcs, 011 de!i 
poules & en faifant bonne chere. < J-acun 
allume fa bougie & met un grain d'enl ,1Js 
dans le feu., priant Dieu de leur faire vosr 
un autre jour femblable, & qu'il multiplie 
& beniile les abeilles, afin qu'elle~ 'taffent 
beaucoup de ci:re & de miel. Le ,jour de 
la Pentecôte, ils font auffi la fête de tous 
les Saints, qu'ils célebrenr à Iettr maniere-, 
qui eft de manger tout le jour;'ce qu'ils font 
extraord i n~irement ce jou.r-_1-à, -parce que le 
lendemain commence i.e :jeûne de StJÙJ ~ 
Pics·re. 

A la Fête de ~e Saint, laquellè ils appel-
N ~ len:t 
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lent Petrobn, ils font dès minuit leurs dé
votions ordinaires , en mangeant d~s co
chons de lait, ou des poules; & lors qu'ils 
entendent la rromp~tte, & la cloche, ils 
vottt à l'Egli[e. Le Prêrre_.dit la Meife. Ils 
portent ce jour.-1:1 dans des paniers du pain, 
des poires' & des noifettes rur la repnitu
re des mons, où le Prêtre fe rend après ta 
Meffe, & donne la benediélion aux vian· 
des & aux pcrformes, Id-quelles Lui don
nent chacune 1 ·~mmône: après quoi plu lieurs 
lVOnt chez eux boire & manger, & les au
tres le fo~t, ou dans l'Eglite, ou proche 
des fepulrures. ils font tous, avant que ùe 
fe retirer, un demi figne de croix devan-t 
1 'Eglife. ll fau r remarquer qu~i ls ne met~ 
tent point les Dim:wches leurs bœ.ufs à la 
charue, ni ne tes font travailLer à autre ' 
~ok · 
Le~ourde l' A{]omption de ln B. H. V . ..le

quel ils appellent Mat·a{mt1, ils en com
mencent la fête au point du jour, par leurs 
devorions accoûtumées de boire & de man .. 
ger. Leur r~pas eft d'une jeune poule de 
l'année , laquelre ils oignent d'huile de 
noix, auŒ de la même année. Ils ne com
mencent qu'en ce tems 1 à à in anger des.noix 
nouvellt::6 , & des poules de 1 'année,; & 
comme ils n'en mnngent pas plûtôt, ils 
n'en vendent point non plus avant cejour~ 
là: difant qu'ils ne peu ven r vendre de jeu· 
.ne v:olaille &. de noix nouvelles avant les 
prieres de lrt St . Pien·e. Ces prieres con
fifient a demander à Dîell de multiplier leurs 
.p.oulçs;) & çe roue paniculie.rement les fem-

m~s 
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nies qùi· font ces prier.:>s-lt Ils b~nHfent 
au ffi en ce même jour .les chJn'lps · & les 
prez;, ce qu'ils font en prenant trois féu'il
les de ce grain qui leur fert dè pain, avec 
une petite branche de fraizier, & un peu 
de cire dont ils (ont une maniere de ra• 
m~au 1 qu'ils font benir par le Prêrre dans 
l'Egltle, & qu'ils portent tnfuite dans un 
champ enfemencé , où ils le plantent au 
beau milieu ; croyant que cela préierve 
furcmenr: les champs de tonnerre, de grê .. 
le, & d'antres tels dcraftrcs. ll~î'funt en 
le plantant quelques courtes ot·aifons, re
comm:mdant J·e champ ~-' Dieu & à l'image; 
& enfin~ ils font \H'l long repas dans ce 
ch~1mp même; car fans repas ils ne croyent 
pas qu'aucune dé\·otion foit utile ou effi-· 
ca cc. 

Ils ont une fète, appellée Elio!Ja, qu'ils 
célebrent en l'honneur de St. Elie Prop~e
te, lequel i!s invoquent quand ils ont hé-· 
foin dè pll1ye , & pour avoir une bonne 
recolte; & pour l'obtenir plus furement ils 
tuent des chevres en i"honneur du Saint• 
C'efl ce jour-là que l'on immole dans l'E
gli[e de Sipr,ritrs Paroiife de nos Peres, une 
chevre que le Prince de Mingrelliey a fon .. · 
dée à perperoité pour cette fè-te, avec du 
pain, & du vin à fuffifance. Douze Prê
tres Ce rendent dans l'Egli,(e, & y difenc la · 
Metle enfemble; après quoi, ils mangent 
enfemble de mème la chevre, & le reile, 
jtJ{qu'à ce qu'ils !oient bi·en yvres preCque 
tous. Cette fête efi au 30 . .Juillet. 

I.e 14. Septembr~ il y a une fête à. Sipo• 
N 3 t·iiJs, 
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rias, avec une foire appellée ~ipir1ffobn, qui 
dure depuis le lundi ju(qu'a u Dimanche. 
Ils portent ce jour-là dans l'Eglifè du lieu 
l'image de St Geo,-ge & celle des Saijèllie'ns,, 
tous a"ec des couronnes fur la tête. Com .. 
n1e il ie .trouve à cette fête un grand con- 
cours de peuple à cau fe de la foire, & 
beaucoup d'Etrangers qui fonr la plûpart 
des marchands Armeniens, Georgiem, & 
]llifs \ il s'y fait un grQnd trafic de toute 
forte de denrées, de nipes, & d'étoffes·, 
<jue l'on troque contre des denrées du 
p<1ü; ce qui produit beaucoup de pré fens 
à ces images,- de la par.t de ceux qui vier: .. 
11ent feulement pour les prier. Mais ces 
préfens ne font pas de conféquence , ne 
confiflant ordinairement qu'en corde, en 
cire, & en fil. Quelquefois on leur donne 
aum de l'argent. Il n'y a prefque perfon
lle -dans tout le .païs qui ne vienne à cet· 
te Fête. II y a des années que les imag-es 
emporte.nt plus de dix chnenes chargées 
de prélèns. Les Prêtres font pour. lors bien 
occupez à-dire la Me ife; mais comme, mo
t·e Grttcortml , il ne s'en peut dire qu'une 
Rar jour dans une Eg!ife, ils fe trouvent 
quelquefois pl us d'une douzaine à dire la 
Nldfe, qu'ils dJ[ent rous enfèmble, encore 
que les uns viennent après tes autres , & 
quelquefois lors que la .i\1dlè efi à moitié 
dite. 

Lt: 21. d'Oélobre ils font la Fête du mi
r'!cle que St. Geo1-g·e fit dans leur pays, en 
faveur d'un Payen étranger, qui étoit ve
nu de pluli de cent lieuës loin, donc voici 

1 'hiHoi .. 
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l;hifioire. Du tems que l'Eglilè Grecque 
écoit unie avec la Latine, & que ce glo
rieux Martyr faifoit beaucoup de miracles;
ce Payen , ~ qui on les racontait , n'en 
pouvoir rien croire. Et comme les Chré
tiens 1 'exhonoient à n·'être pas obfiiné , 
mais à croire ce q.ue des gens lui en affu-· 
roienr, il leur dit; je croirai les miracles 
que vous me racontez de vorre Saint, fi, 
avant demain, il me fait apporter chez moi 
on tel de mes bœufs, qu'il leur marqua. 
Sur quoi le Saint fit que la nuit fuivanre, 
ce bœuf re trouva porté de plus de cent . 
lieuës loin dans cet endroit-là, qui et1 ce
lui où ef1: l'E~lilèqui lui dl con1àcrée au 
village dt.'S Ifforiens , & où ce Payen à la 
grat~de confolation des Chrétiens reçut le 
Bu;prême. On tua le b.œuf, & on lè par
tagèa an peuple, qui étoit accouru en fou
le voir cette avarHure mir<lcuieu[e. Les· 
lv1ingrel!icn!f, pour conCerver la mémoire 
de ce miracle, fait nu rems que la foi flo
rifToic chez eux, obligent tous les ans un 
peu avant la Fère, un de ceux qui arp ir ent 
à la P1êtri!"e, de dérober un bœuf, le . us 
beau qu'il peut trouver, pour & au-nom 
d-e St Gco~·ge; qui, à ce qu'ils tiennent, . 
enleve un bœuf rous les ans, . à pareil jour, 
& le pole au même lieu en memoire decet 
a-ncien mira"cle. Ce qui fair que quinze 
jours auparavant, il faut bien garder fes 
bœufs, parce que chacun fou le nom de 
St. George en dérobe où il peut, & tou
jours les plus beaux, en di fant ji St. Geor-
8"'' dér(ibe bim em bœuf, nous en pouvons bien 

N 4 déro-
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céroher nu.fli. Sur quoi chacun penfe pou-
vôir dérober impunément. Il y a plu
fleurs Grecs, & quelques uns de nos Pe
res, qui ont pris foin de décou,-rir de 
quelle maniere fe faifoit ce faux miracle 
du bœuf, ou pour mieux dire cette four
berie, veillant pour cela tonte la nuit, & 
rodant à l'entour de l'Eglife. Ils ont trou
vé qu'on l'y fair entrer, à l'entrée de 1~ 
nuit, & qu'on le tire de dedans avee des 
cordes. La plûpart des Evêques favent la 
.fourberie, & que ce prétendl1 miracle an .. 
nuel ct1 une pure impofture; m:11i" il'S y 
connivent, pour entretenir la dévotion du 
peuple, lequel , (chofe qu'il faut obier
ver) n'a garde de s'approcher de l'Eglife 
la nuit du miracle , parce qu'on 1 oi fait 
accroire qu'il mourroit ,. & que le Saint ruë 
quiconque approche de ton Eglife en cé 
tems·là. Ils n'y a que celui qui a volé le 
bœuf, & ceux qui le font entrer qui fa .. 
chent le myfiere. 

Cette Eglife de St. G:enrge efl dans le vil
lage des 1/Joriens, proche de la mer noire, 
dans l'Evêché· de Bediel. Les peuples dts 
environs l'ont en très-grand@ véneration, 
jufqu'aux Barbares mêmes. De torre 9ue 
les plus proches voifins de ce lieu, qui font 
les Ahros les Alanes les Gigbes, & autres 
lnfideles, n'ofenr l.'allcr piller,, qpoi qu'ils 
fachent h.ien qu'elle eH: forr riche, même 
en joyaux & en argent; les portes de cet
te Eglife étant COLlvertes de plaque~ d'ar
gent , fur lefquelles les images , tant du 
Saint~ que -de fes miracles , iont faites en 

boiTe. 
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bolfe. Perfonne c t p·endant, comme je diS,' 
n'ore voler cette Eglife , ..-de peur que 1e 
Saint ne les tuë cruellement. Cerre crain~ 
te vient, entre les autres- chè>frs ·, de ce 
qu'il y a dans cette Egli[e de certaines pi~· 

ques , un pieu de fer à ·deux pointes'; ' en· 
forme de flèches, i{ groifes · & fi pefàntes 
qu'un homme n'en fauroir port~r une .. Ot: 
ils croyent que le Saint fe fcrt de ces armes,. 
& que c'efi avec cela qu'il ruë•fur le champ· 
quicvnque fait un vol. La frayeur qu'ils 
ont de ces armes el1 telle qoe quand le Prê:...· 
tre de cette Eglife en porte quelqu'une· de• 
hors, ceux qu'il renconrre lui font autant 
d'honneur & de reverence que fi c'écoicr 
l'image même du Saint, tant ils ont peur· 
d'être tue:z, dë ces aFmes. 

Ln vei lle de la Fête,. le Prince accom-
pngné du Carholicos, des Evêques, & de · 
toute la r'obleffe, le rend à l'Eglife, & 
vifi te dedans, pour voir s'il . n'y ·a point de 
hœut caché , & puis il, la ferme·, appofant:· 
lui-même fon f€au fur la porte; & ' le ma-· 
tin il revient avec la même co·mpagrie,re-' 
eonnoit fon feau, ouvre la porte de l'E
gl~fè & y trouve le bœuf qu'ils difent que· 
le Saint a derobé cette nuic·la, & y a mis-,. 
Là deflu~ rout le monde fait retentir l'air 
d'acclamations. Aufli tôt un jeune hotn
·me, defl: iné à cet Office, ~ya · t une coi ... 
gn~e à la main aportée exprès, &· qui ne 
ièrt à autre choie, traîne le bœuf hors de 
l'Eglitè, le tuë, & le coupe en plufieurs 
parts. Le Prince prend la premiere: & la 
feconde &. la troifieme s'envoyent par ùes 

NS ' co~ 
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C our'frs, l'un ~ au Roi d'lmirette, & l'au. 
tre au Prince de Gur!et. Gn en donne en
fu 1te aux Seigneurs de Mingrellie, aux Mi
nifires du Priuce, & aux Beres, qui ne le 
mangent pas, parce qu'il~ ne mangent pas 
de viande, mais qu'ils difiribuent à leurs 
Officiers & ~ leurs dornefiiques. Il y a 
beaucoup de gens qui mangent de cette 
chair fu_r le champ , avec grande ardeur, 
& devotion, ni pl us ni moins que fi c'é
tait la communion. D'autres la falent & 
la font fecher au teu, efperant d'être gue
ri de leurs maladiec; s'ils en mangent lorf
qu'ils font allitez. Quand on tuë le bœuf, 
on obfcrve foigneulèruent comment il efl: 
fair, & fes mouvemens, pour en tirer des 
augures. Par exemple, fi le bœuf lie veut 
pas re laiffer prendre, s'il fe démene & bat 
des cornes, ils di fenr qu'il y aura gnerre 
cette année-là. S'il eft crorré, c'eft figne 
de feniliré, & d'abond<P1Ce. S'il eil mouil
lé, c'efi qu'il y allra beaucoup de ~,in. 
S'il efi roux, cela pré ;:.ge n:ortaliré parmi 
les hommes & le~ d ·evaux; mais c'efi un 
bo 1 figne, s'il dl: d'at rre couleur. Et quoi 
qu\ tous les ans ils {oient trompez à ces 
pré liélions, ii'S font tooiours auffi 1ùper
ftiri u x & aulfi crédules que devant. 

Qùant à la fère de oël . ils difenr, corn· 
mL IJOUS, ce jour 1 à une Me !fe à minuit. 
}A ais c'eft pl ûtôr un fetlin qu'une Meffe; 
(:ar comme ib ont tous un jeûne durant 
l'A vent, tant les Séculiers, <]ue les Eccle
iia 11 igues; & que ce j~ûne chez eux dure 
p1 ès ùe quarante jours, ils iont tous fort 

foi bles 
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foibles & fort aflàmez. C'eft 'pourquoi ils 
fe mettent tous à minuit J. tuer des poules 
& des chapons, à boire & à manger; juf· 
qu'au jour, en priant Dieu de leur . faire 
voir d'autres Noëls; ce qu'ils appellent 
faire leurs prieres, & comme_ncer les dé· 
varions. Le marin, demi~yvre-s qu'ils fcmt, 
ils vont · à l'Eglife en portant avec eux des 
paniers pleins de pain fait aux œufs & au 
fromage, du raiiin, des pommes, des noix, 
des noifettes. & d'autres vivres, qu'ils dé .. 
pofent chacun {ur fa fépulture, & vont 
entendre la Mefie. Lors qu'elle eft finie, 
& que le Prê_cre efi d esh abillé, il s'en va 
Pencenfoir & le livre a la maÎI], prier de 
fépulturé e11 Cépul ture, fur le~ folfes & fur 
I:es alimen~ qu'on a apportez. Chacun cé-· 
pendant ail ume fà bougie, & met deux: 
grains d'encens dans· fon encenfoir, après
quoi il · dotme un pain au Prêtre. Quel
ques uns portent de plus des pigeons à la 
fepulrure, dont ils répandent le fang fur 
la. fofft: à l'intention des morts. 

C H A P I T R E X XIII. 

Des Sai1Jt'S Lieux fjt1 'ils ont à Jerttfnlem~ 

C ET T 1!. Nation a fa Ch1pelle à Jeru.w 
fa lem, où l'on fait l'Office en leur

langue, rnaîs à la maniere Grecque. Cet .. 
te Chapdle renferme le trou dans lequel 
fut pla mé la croix de Jefus Chrifi . .' Les 
Cordelien t.ll a voient premierement' la pof-· 
feffion. Mais le Sultan d'Egypte la· leur· 

N-6 ôta, 
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tira, pour la donner à. ces peuples, en ré· 
comp~&JÙ; rles fer vices qu'ils 1 ui -ont rendu.s 
dans plufieurs guerres . . Il y a voit. autre-

. fois quar.aute feptlampesalluméesdamcet
t e Chapelle.,; , mais ces gens font à, prétènt 
fi pauvres,. qu'il n'v en a plus au-jourd'hui. 
Ils ne fouffrent pas· que des Catholiques-y 
difent la Mefi'e t mais feulement qu'ils y fa~:.. 
fent leurs prieres. Ils ont un autre lie.u en 
garde conJointement avec les Grecs, ap
pel lé communément /11 pt·ijon du Sauveur; 
leque 1 efi: ièms un portique vet:s- l'Orient, 
avec ,une Cit~rne tailJée dans le roc vif,. 
qui l) eH: pas·. bien profonde. Ce lieu tou .. 
che à la prïnci.pale nmraille· de l.'Eglife. U 
dl: de forme ca rée, aiTez obfcurll,. faifant 
face au mont Cal vaire. Ils prétendent que. 
Jefus-Chrifi attendit en c~t endr,oit·,, ayant 
f.a croix fur les épauks, que Le tr-ou où l'on, 
devo-it la planter fût fait. Ces deux Na
t,ions de Gree.s &_de Mingrellie"ns, à cau
fe .. cie -leur c0mmune pauvreté, n'entretien-· 
nent qu'une lampe en cet endrojt., 11 y a1 
un Commiffaire de Terre Sainte, député 
par le P·atriarche de Jerufalem pour ramaf
fer des aumônes pour les Saints Lieux fut:.. 
dits.-, -tant dans 1 'Odilfo, ou Mingrellie, que 
dans Je pays d' /mirette, qui eilla Georgie,. 
& dans. le pays de Gf~rid. Ce Co.mmiifai
t-1! , qu1 e(l toujours un Bil'e, eil. à préfent 
/~Sieur Nicolas Nirephor-e , . Moine Grec de· ir ordre de Saint Ba fi le, ayant le titre de· 
'J'a"'u·rfmtJrrw , c'eft - à .. tiire , Pere Je la 
Croix. Il peut, comme le Patriarche de 
~rufalem. 1 donner à uu chacun 18 SiJ?JJa:- · 

!Jn, 
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tJ .• , c'eft-à-dire, la beneditlion ,.. ou l.'ln
dulgence pleniere; ce qu'il fait moyenna11t 
cinquaJJte écus par perfonne. Ces peuples. 
s'imaginent, que par le ll]Oyen de c~s In
dulgences, il·s font abfotls de tous· pechez,. 
tant f.àis ,. qu'à faire, dura.nt l€ur vie. C'efl: 
psurqnoi, tous ceux qui en ont le moyen,. 
prennent ce Snudobn ,. écrit en Georgien,. 
avec quoi ce Député amaffebeaucoup d'ara 
gent, qu'il envoye enCuite aux autres Berc..! 
à Jerufalell_l .. 

C H A P I T R E XXI V. 

Des Command"éme'IJS< aé "Eglifo ... 

I L eil tout à-fait mutil'e de traiter ce fu
jet, car ces peuples vivent felon 1 'inf

tinét naturel, & felon tes commandemens
de leur Prince. S'il mange de ta viande 
les jours de jeûne, ils en mangent de mê
me, di fant que ce n'efl pas un péché, puis
GUe le Prince le fait femblablemenr: s'il 
répudie fa femme, ou s'il en .. prend deux à 
la fois,. chacun le fait auffi·. Pour ce qui 
eft d'aller à: la lVlefie les jours de fête, on 
a vû comment iJs n'obfervent aucunes F(l.: 
res , & que feulement le Dimanche ils 
s'abfiiennent un peu du tra vaii. Ain fi ils 
ne vont gneres à la Meife ce jour-13; & 
ceux qui y vont, entrent dans l'Eglife, 
font un demi-figne de croix, invoquant le 
nom de Dieu & de la 13. Vierge, & puis 
fortent de l'Eglife, fe tenant devant à di[
courir, & laiifcnt dire la Mefie au Prêtre. 

N 1. Cela 
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Cela fe paiTe communément ainfi, excep: 
té le jour de l'Annonciation, celui du Di
manche des Ram3ux, & celui de Pâques, 
que les hommes fe tiennent dans l'Eglife , 
parce que les femmes font dehors. Ils ne 
Ini.ffent pas de rnêmede parler & rire corn
me s'ils étoient dans un marché. Ils ont 
un peu plus de refpeél a la Mdfe des Be1'es1 
& à celles où le Prince afii11e. 

EXTRAIT 





EXTRAIT' 
Co.ncernant lA t)7/;ter Ca[pienne & les Payt 

voifins de cette e;5i'Uer, tiré des Ecrits du 
Sieur Perry Anglais~ pour L'intelligence 
de IV~ Carte de fa Mer Cafpienne levée 
fltivant les ord~es de s. M. c~. en I 7 l9o 
1720. & 172 t. & pour l'ec!aircijfèment d8 r. quelfJHtSCZ(f:LJtjrms qut concernmt t.~Tartarie ... 

T Ous le Pays entre l'a Sillerie & la Me11 
Cajpienne, à· l'orient du JVolga, efi: 

habité par les Tartares de Buchar[R'J , de 
Mrmgul_, Cu/lmick & de plufieurs autres l!ot·
des particulieres , qui ont chacune leurs 
Attt·oes, ()U Chams à parr. Plufieurs d'entr'eux reconuoiffent un principal (ham pour leur Chef, qui fait fa réfidence à Sa
marcand, fitué fur une branc':e de 1'0xas, à l'orient de la M .:r Cafp;emu. Ce Cham, à ce qu'on dit, prétend defcendre de 1 Ta
mef'la1Z· Quelques uns de ces Ta"rtm·es, fur tout ceux de Cr1l!mi~k, font fous la Protection du Czar: les autres vivent en bonne 
intelligence avec les- Mofcovites, & viennent 
toutes les années fur . le bord oriental du 
Wolga, pour négocier aveé les Sujets du Czu. Ils fontrous d'une même Religion, 
qai n'eft pas fort différente de celle des 
M~Jhometrms. Mais ils mangent de la chair 
de chev:ll & d~autres animaux qu'ils aiment; ce que les Tm·cs & les 1art/Jres de Ct·ituh refufent de fa_irc. Toutes les Relations 

COU:-
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conviennent que cette vàfie Etenduë de 
pays, entre le lVolgn & les murailles de la 

"Chùu, efi entremelée de plaines, de Bois, 

de Lacs, & de Rivierei, dont quelques 

U!Jes. re dechargent dans la Mer CnfpiemJt, 

& les antres dans la Mer de 1art11,.ie, & 

qu'en général c'eft un pa):S agréable & fer
tile. 

Les Tart'flres àe Bogdoi, d'e roru.heci, & 

de Bucharsky, qui font plus près de la Chi

na, habitent: dan!J des maifoi'ls & ont la mê

me demeure hiver & éré; mais les 1 arta

ru de Ctlllmiclè, & plufieurs. Hot· des vers 

l't>rient), qui font plus voifins-- des Etats du 

Czar, vivent fous des tentes- & s'en vont 

avec leurs familles & leurs troupeaux tantôt 

a.u Nord & tan tot au Sud,fuivant la faifon. Ils 

ont généralement le reinr & les cheveux 

r.oirs, le nez court, les joüc~ larges, & peu ou 

point de barbe. J'eus occalion ,. lorfquc 

j'écois à CnmiJ.hink-a, àe m'infiruire de leur 

maniére de vivre' qui· reffemble fort a cd

le des premiers Patriarches, fui:va~H la def~

cription que 1Woife nous en· fuit:. Ils ne la .. 

bourent ni ne fement , mais il vont d'un 

endroit: à l'autre, pour faire paître leurs· 

befiiaux, & profirent des fruits- de la terre 

à· mefure qu'ils les trouvent .. Ils fuivenc-.. 

les oi fèa u x, & reviennent en hiver · vers le· 

Sud jufqu'aux bords de Ja, Mer f:.'nfpimne. 

Il y en a qui vont jufqn'au 43 & 44-· dégré 

de latirude du Nord, où tl n'y a que peu 

ou poin de neige; & au commencement 

de l'année; dès que la neige fe fond, & 

q~e la verdure paroî.t 1 ils s~avanc.cnt quel-
q_ue-
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quefois jufqu'au 5'<2,; ou 53• dégré de lati
tude du Nord; les uns plûtôt & les antr~s 
plus tard. lit fe repandent dans le pays 
par troupes, depuii 2. 10. jufqu.'à 1 5'· ou 
20. mille, & font avec leurs ce mes des ru ës, 
d'une manière auffi régu1iere, que fi ç'é
toit une ville ou un village, & chacun con
noir fa place & l'ordre qu'il doit obferver: 
J'ai même vû lei vaches s'arrêter d'elles 
mêmes à leurs tentes, torfqu'onles y ame
noir pour les traire. 

Soir qu'ils aillent, ou qu'ils viennent, ils 
s'apprdchent des bords du J,Volga à l'Efl: , 
& demeurent deux ou trors femaines ou 
davamage dans un endroit vis à vis les vil
les habitées par les M·ofcovites , avec lef
quels ils échangent leurs chevaux , mou• 
tons * & beftiaux, dont ils ont grande a-

bon• 

,. Les Moùtons d'es Cullmi ci's, & de toU!"' Tes· 
autres 7artares que j'ai vûs fur -les bords du Wot. 

gt~, font un t1·ès bon manger, mais c'eft une 

efpéce tout à fait diffé1·ente de tous les mouton~ 

qu~ j~aye j.unais vûs a.il!eurs. Ils n'ont point de 
queüe, ils om feulement quelque chofe de fem

blable au bt•ichèt de bœuf, qui lem croit au crou. 

pion, & qui pele communément environ G. 0\1 

8. livres ; ce font des moutons à peu près com· 

me ceux de Turquie. 
Ils ont gt·ande quantité d'agneaux noirs, dont 

la· peau fe vend deux ou t·rois fois aut3nt que 
)'agneau; elle dl d'une couleur noire· comme du 
chal' bon ; & d'u11e fri!ure forte, petite, & douce 
qui a un beau htflre. 11 y. a une autrt forte de 
peaux d'agneau qni viennent de Perfe, & (e ven-

dent 
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bonda nee, pour du blé, de la farine, du 
cuivre, du fer, des chaudrons, des cou
teaux, des cifeaux, du drap, de la toile, 
&c. 

Lorfqu'ils vont d'un endroit à l'aurre, 
ils metrent leurs femmes & leurs en fans fur 

-dès Nlachines €Ouvertes, fourenuës de deux 
grandes rouë::, d'environ 8. piés de Diame
tre, & dont la largeur efi proportionée 
à la hauteur; de forte qu'ils peuvent aifé
mcnt traverfer de petites Rtviere . llsde
meorent dam ces machi:Jes, aufTi bien que 
dans leurs tentes, comme s'ils éraient: dans 
des maiflms; & les principaux d~entr'eux 
en ont pl ufieurs pD ur leur train & leur ba
gage . Elles font tirées par des DrOJi1 'i da!
res, qui font des ammaux plus gros que 
des Chameaux, qui onr fur le do~ deux é
Levations d'e chair, qui tèrvt'n~ de fell<. , 'f 
ayant airez de place entre deux, pour que 
l'homme le plus puiffan~ s'y puH1t! aOoir :. 
fis ont une all'ure vite & ai ée; & ceux qui 
n'ont point de ces machines fe fervent de 
ces animaux -là, pour porter leurs tentes 
& leurs bagage; on leur apprend à s'age
nouiller pour recevoir le fardeau dont on 
les charge ; il le font pourram ordinaire-

ment 

dent à Mnjc(IVJ, mais gui lonr b-eaucoup plus che· 
res, Celles ci fo•H toutes orifes, & ont l.l frifll-. ~ r. re ph1s petite & plus bel le que les autre.s; & 101t 
qu'on e11 fafie ~e retrouŒ d'un bonnet ou le del
fus d'un habit, on la regarde comme quelque cho
fe de riche , & les plus grands Seigneurs de M • 
covie en portent. 
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ment à regrèt, ce qu'ils témoignent par 
leurs cris. 

Du poil des Dromadaires l_es Tartm·es en 
font en pleine campagne une éroffe étroi
te, qui et1 comme le Camelot; &"les !Hofco
'VÎtes qui commencent à q ll irter l'ui."age des 
bonnets,. & ont app-ris depuis le regne de 
ce Czar à faire des chapeaux, y employer1t' 
du poil de Dromadaire. 

Les Tm·tm·es de Cal!mitk Of1t fait u.n Trai
té avec le Czar, fui,·ant lequel il leur fait 
une pen (ion nnnnelle, qni leur efl: payée à 
A(lraca11 en blés & en draps; moyennant 
quoi ils !ont obligez de fournir à ce Prin
ce des Troupes, dès qu'il en a befoin & 
qu'il les leur demande pour faire la _guer
re, non. feulement contre les Tm·cs & les. 
Ttwtares, m~is auffi contre fes autres en
nemis: Et quoiqu'ils ne foi.ent~pas difeipLi .. · 
nez, ils fontcependanr rohufles & guerrierS". 
On croit qeJils de!èenùent de ces anciens. 
S9t·es, ti fameux par l ~urs longues guerres. 
avec les Perjès. Le Czar s'eft Cervi de ces
gens 1 à contre les Suédois, & s·en eft bien: 
trouvé. 

Les tentes ordinaires dont les Cul!,1ick-s 
& tous ces Ta,·tores fe fervem , font .-'aires 
d'un perit trei·!lts , & rondes comme un co
lombi.er; ils les dreile nt cw~ le- fecours C:'au
cun e perche, & lor(q u'ils décampent, ils 
les plient en petirs pa1111eaux. Ils les cou
vrent d~unc étoffe fort légére qu'ils ap~el
lem r'Vy!ock, & qui efl travail lée à peu près 
de la mêrne maniere donc les Chapeliers 
f..nt les chapaux, mais qui eft un peu 

pws 
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plu~ làche & de l'épai.ffeur de plus d'un 
demi pouce, par où ils fe garantiffen~ du 
froid, aufli bien que de la pluye que la 
pente qu'ils donne1 t à leurs tente'.l fait dé
couler. Ils y font une porte pour entrer, 
& un trou au haut pour faire forcir la fu
mée, quand ils ont bl'lojn de feu , ils le 
fout au milieu de la rente & lè couçhent 
tour autour fur des piéccs de cene érofFe 
qu'ils a nrclle11t Wjlock, mais qui dl une 
fois aufli épaiife que celle dont ils couvrent 
leurs- tentes. Quand la porte eit fermée, 
& 1 e trou d'en haut bouché' la reme e!l 
01uffi chaude qu'une éruve. Les gens de 
difiinél:ion parmi eux n'ont point d'-aurrcs 
tentes; & je l'l'ai vû qu'un de leurs AucoCI, 
ou Chefs, qui a voit u11 lit garni d'noe étof
fe de foye de Pu-je, & qui a voit f~ tente 
doublée de la même éroffe. Dans le tems 
q.ue je fus employé à Camishi11ktJ , pcmr 
travailler ~ la Communic:nion qu'on avoit 
defièin de faire entre le 1Volga & le Dun , 
quelques Hordi'S <~~ ces Tartares camperent 
tout l'Eré vis à vis de nous de l'autve c~té 
du Wolga. Ils paifoient louvent la Riviére 
pour venir négocier avee les Mojèovites, & 
ceux-ci en faifoient de même. Plnfieun 
d'entr'eux viAreru voir nos Ouvrages, & 
examinerent de quelle maniere nous nous 
y prenions, & les machines dont nous nous 
fervions. Cela me donna lieu de leur fai
re quelques honnêtetcz; ils en parurent fi 
conrents, qu'ils m'invjterent avec mes Ai
des à les aller voir dans leu.r Camp. Ils 
nous y re~ûrent fort bien ,_ & nous firent 

di-
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t1iverres quefiions affez à propos rur nôtre 
pays & fur 'end-roit d'oÙ nous veniom. 

Les peupLes dont . je veux parler pré
fente-ment font les Tm· tores de' Caba11 , qui 
font des_ gens robu_ftes · &· bien proportion
nez, dont les cheveux îonr noirs , & le 
teint · fort noir~tre, c9mme font générale
ment tous· -les autres Tm·tm·es . . Ils h:J.birent 
à l'occident: du -lV-olga , le long de· la côte 
nu N01;d-Efi de la 'VIer ~:'voire, ' & entrece.t-

.ce Mer & la Mer-·Cajpiemu. Us font fou
,ven:t des éourlts julqu'aux extrémitez de 
1~ 1Hnjf;ovie, où ils . pillent , & brûlent les 
villages, -& d'oü -ils eni event fouvent le-s 
bd1iaox, les chevaux & même ies perton
nes. C•eft -ce qui efi caufe, qu'à I'Oueft 
du Wolgn, filtre la ville de · So naoff~ & la 
Mœ Cfljpiemu, il y a .-une grande étendue 
de pays . inhabitée, excepté -quelques ll€l·S 
au~ environs d'Ajhllcan, les villes de Cn
mishinka_.? C.zoritzn, JjèhonJico & Terki, dont 
les plus voifines font à l.~fo. à [6o. & jufqu'à 
:1..00. milles de diHance l'une de l'autre, ,~ 
où l'on ti;ent des garnifon~ toujours p~êtes 
~ marcher à 1:1 moindr-e alarme. Les In
curfions de CeS 1 f1Yti11'N font Cau fe que Jes 
Mofcovites .ne la.bourent ni --ne {ement en ce 
pays-.! à, quoique le . terroir toit très bon , 
& qu'on foit obligé d'y tranrponer du blé 
tous les ans par le l-Volga; l'on renvoye les 
bâreaux chargez de poiffon e,, dè Cel de 
roche, qu.'on .cire d'un endroit ~ 30. miles 
au deifous de CamiJbinka, .qui four-nit la 
pl us grande partie de la lvlofc().vie . ·On tire 
a.uili tl' Ajlra&an qu-elques marchandifes de 

Perfe 



3to CONCERNA NT 

Pcrfe & 'd'Armmie, comme des étoffes de 
foye, des toiles de coton, &c. 

Ces Tartares ne font ordinairement leurs 
'" courfe5 qu'en Eré, lorfqu'il y a affez d'her

be pour faire paîn·e leurs che"aux. Pour 
faire une plus grande diligence, ils pren
nent chacun deux chevaux, qu'ils montent 
)'un après l'autre. Dans leurs marches ils 
ont toujours des Coureurs de tous côtez à 
une difiance convenable, pour n'être pas 
découverts, parceque ce pays , que les 
111n(covites appellent Step, eil: inhabité, com
me nous l'avons déja dit. Ils font une fi 
grande diligence & prennent fi bien leurs 
mefures, qu'on n'a prerque jamais aucu
nes nouvelles de leurs marche~ Ils pren 
nent tout ce qu'ils tronvent, font tout le 
mal qu'ils peuvent 1 & s'en retournent avec 
la même viteilè dont ils font venus avant 
que les M~(covites [oient en état de leur f:li· 
re -tête & de s'oppofer à leur retraire. Ceux 
qui font pris de parr ou d'autre font trai
rez d'une maniere fortcruëlle, & tombent 
ordinairement dans un efclavage perpetuel. 
C'efi pourquoi, un des avantages qu'on fe 
propoloit àe retirer de la communication 
entre le Wolgr1 & le Do11, était de fe faire 
par 13 une barriér~ qui pût empêcher les 
Tm·ttJrn de pénétrer pl us a va nt ùans la 
Mo[covie. 

Dans le tems que j'étais ~ Camisbi,Jka, il 
y a voit tous les ans un Corps de 2ooo. hom
n1es à cheval, la plûpart 7 m·tares de Mnt·d
wa & de Mor'{.ee, fu jets du Czar, dcmtj'au
rai occafion de parler dans la Ü1ite avec 

4000. 
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.4coo. Fantaffins, & o ... picces de campagne, qu'on envoyait pour mettre les Ouvriers à couvert des courfes de ces CobfJ1u. 
,Qn poloit -des Gardes & des Sentinelles à . plufieurs milles de difiar~ce, fur le haut des 
montagnes & en d'autres endroits conve-
nable~, pour fe mettre à couvert de toute 
furprife. Toutes ces précartions ~'emp_ê
cherent pas qu'un jou·r un Corps de j· à 
4000. de ces Tarttwes ne parut de bon ma
tin à la tête de notreCamp, Ems quenons en euffions eu aucun avis. Mais dès qu'ils 
virent '-}Ue nous étions prêts à les recevoir, & gue le canon de nos lignes faifoit feu rur 
eux, il~ (e retirerent avec autant de vitef
tè qu'ils écoicnt venus, & avant que nos gens puffent fe mettre en -état de les aller 
attaquer , parce qu'il leur faloit du tems 
pour avoir leurs. chevaux, qui étaient écar
tez, & dont 1 'ennemi d'ailleurs a voit .déJa. .emmené un grand nombre. Ils nous enle
verent en tout environ I 400 . chevaux, dont les uns appartenaient aux Troupes, & les 
autres aux Ouvriers; Hs emmenerent anffi pl ufieurs de ceux qui a voient foin des chevaux , & qui les failàient paître dans des 
plaines à quelque diil:ance du Camp, n'y ayant ..point d'enclos dans ce pays-la. 

Tour le pa ys depuis Camisbi?,ka jufqu'à 
1 et ki. eil: très fertile, fort ;:~gréa ble & dans 
le meilleur climat du monde. Au commencement du Printems , dès qu~il n'y a 
plus de neige fur la terre, n1y en ayant' ordinairement que pendant deux ou trois 
mois au plus, le tems fe met au chàud,; & 

.les 
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les tulippes' les rare~' les muguets' Je.s 
œillets' & Ji verres autres fleurs & herbes 

commencent 3 paraître. Les afperges, qui 

fom: les meilleures que j'ayc jamais man~ 

gées , y viennent en fi grande quantité, 

qu'en quelques endroits on pourrait les fau

cher, & 1 'herbe y efi fi haute que les che .. 

vaux e.n ont jufqu'au ventre. Les Campa

gnes f<>nt couvertes de reglii1cs, d'aman
diers, & de ceriii~n; ' mais rous ces arbres 

font bas, & le fruit médiocre. En Auwm

ne il y a plufieurs for.res de grains & de 

fruits meurs que la terre produir, & qui 

feraient ' beaucoup m~illeurs, fi l'on avoit 

ièin de cultiver la terre. Il y a des oifeaux 

.le toutes fortes, aquatiques & terrefl:res ~ 

des bêtes fauves, des rerwes , d~s élans, 

des fàngliers, des chevaux & des moutons 

fauvages. Je mangeai une foi5 d'un mou

ton fau va ge, qui pourfuivi d'un loup ~·é

toit jetté daHs le IVrJ!ga, & 3 voit été pris 

par un homme qui p.êchoitdans fon bateau; 

je le trouvai ' plus tendre & meil1eur que 

le mouton ordinaire. Sa laine efi courte & 

grolliere, & ne vaut pas grand chofe; mais 

la peau d'un cheval fau vage eft une four

rure épaifi'e & chaude , & dont on fait 

grand ufagc à Mojè(Jw, pour doubler & 

couvrir les rrain:mx. 
Il y a encore uu~ chofe dont il faut que 

je parle. Comme l'herbe croit en abond:;w

ce en .ce pay5--là, cori1me nou-s l'avons dit, 

& quelle .n'eH ni broutée ni f:1uchée, n'y 

ayallt point d'habitans , elle r<' fie comme 

elle ~roit, & fe fêche fur la t~rre. Le:S 
Mnfc-o~ 
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Mofcovites, & quelquefois les Tar·tnrts, en 
voyageant dans ces endroits défens, y font 
paturer leurs chevaux tandisqu'ils fe répo .. . 
fent. Dans cet int-ervalle ils font ordinai
rement un feu de bois pour apprêter leur 
manger & pour te ·coucher tout au tour -~ 
quand il fait froid. Ils me:cent fous eux 
une piece de Wy!ock, qui leu~ lèrt de hou{:. 
fe le jour, fe couvrent de leur manteau 
<JUÏ efi de la même étofFe, & prennent leur 
fe:lle pour chevet. De cette maniere, ils 
fe trouvent en état de laire plufieurs joun 
de marelle. Il arrive quelquefois, foit par 
accideru., ·foit à def.fein • qu'ils mettent le 
feu à certeherbe feche & qu'ils brûlent tou·t 
le pays.. La flamme qui fe découvre de 
fore loin la nuit, & l'épaiife fumée qui s'ap
percoit d'.aufii loin l:e jour , fervent de fi
gnal aux Voyageurs pour éviter de pa!fer 
par-I à. Le feu eft quelquefois fi violent, 
qu'il s'étend de tous côtez, & ne s'arrête
que lorfqu'il trou vequelqucriviere ou quel1.· 
que forêt de haute futaye : là où il n'y a 
que des broufiàilles, le feu continue fon 
chemin fans s'éteindre, jufqnes à la difl:an
ce de 20. & 40. milles & quelquefois plus .• 
On voit fouvent des incendies de cette na
ture vers l' Eil du Wolgt~ , & en pl ufteurs 
autres endroits que les Mofcovites appellent 
Step, fur tout vers l'Üuëft du Do1J entre, 
Vet·onize & Aznph proche des Tartares de 
Crimée. Ces feux font très violents dans 
le Printems , lorfqu'ils font allumez . dès 
qu'il n'y a plus de neige fur la terre, par-

Ta rue VII. 0 ce 
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ce que pendant tout l'hiver 1 'herbe a eu tout 
le tems de re fecher. 

'Envrron à ,40. milles de .Ru(/ie pl us ha.s 
que la ville de Cz.twitjn, qui e•1 langue 
Mofcovite fignifie Reine, & qui eit à ~8. 
dégrez 20. min utes de latitude, on voiE- les 
ruines d'une grande ville appel!ée Cz:.arojj:. 
Gtwod, dans une très belle firuation, & 
q.u'on dit a voir été la Réfiden~e d'un an
cien Roi des SCJ·tbcs. 

Il efi bien tri fie de voir qu'un fi beau & 
fi bon pays, arro[é d'un au!Ii grand fleuve 
que le Wolga, qui efi peut- êrre le fleuve le 
plus abondant en poiflon qu'il y ait au 
monde, & dans lequel fe déchargent plu· 
lieurs petites Rivieres ; qui ne font ·Pq5 

marquées dans les Cartes, que ce pays , 
dis .. je, foit ainfi dé(olé & fans habirans ~ 
tandis qne le~ Snmoiedu, dom nous a v ons 
parlé .d devant, pafiènt leur vie dans la 
derniere mifére ; & qu'il y a même des 
Mofi:ovius Septcntrjonapx, qui man<Juant de 
Soleil pour mcurir leurs groains, mêlent 
de.s racines d'herbe & de la paille avec leur 
blé pour faire du pain, ce que j'ai vû de 
mes propres yeux. C'efi pourquoi il me 
femble que 1e Czar ne féroit pas mal de 
fonger à établir & à entretenir ~une bonne 
intelligence avec ces Tartares, en leur ac-

.. cordant ii1 prot.ctlion; afin de .pouvoirpeu-
pl.er & cultiver ibn P<IYS mieux qu'iln'eft 
.vers le midi: ce qu'il pourroit faire aulli 
par le moyen du ff?o!ga, conformement au 
.deifein quiil s 't:fi: propo!e d'encourager la 
~.avigation du côré de la Mer Cafpmwe, 

ùont 
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dont · fes fnjets avaient ci-devant{très. peu 
<le connoiflance. I 1 pourroit 'fadlernent é
tàbHr & e-ncourager le Commerce· non feu
lement avec les Pe,fes & les Arme11Îen.1, qui 
font des peuples narureHen1ent négociants, 

·mais auŒ avec la- G,·,wde Tat·tm·ie, par le 
moyen des Rivieres ' qùi · s'étendent de ce 
.çôré là,.& des autres'·pays qui confinentà 
la Mer Cnfpimnl'. Nos :Marchands Augloir, 

··qui font 'à Mofcow ,·& avec qui je me fuis 
quelquefois entretenu fur cé-fu jet, croyent 

·que cela procurerait avec le tems. un débit 
conGdentble ,à nos draps d' Â1tltle·ten·e, auffi 
'bien qu'aux tolles, aux bléds, & autres 
·choles -du cru des Etats du Czar, que ces 
Tartares pourroiént rechercher 'dans la fui-

·te, ~dès r qu'ils en connoitroient 1 •ufage. 
,La ·cote 'Meridionale de la Mer Cajpie11111e 

·â'bontle en toutes fortes d'arbres fruitiers.., 
.fur 'tout en pommiers , poiriers , grena
diers., noyers, noileriers, pêchers, a·brico-
:liers, &c. qui vi€nnent ça & là fans aucu• 
ne culture. ·Ün y trouve aulli des -vignes, 
& l'on y fait du vin, fur tout en Petfe & 
en Geot·gie. J'en ai fouvent '-bu ; è'eft un 
vin qui a du·corp5 , mais qui ne fe garde 
pas longtems: il ferait f(Jrrbon, à ce qu'on 

,·croit' s'il éto~t bien fait ; & je ne doute 
point qu'on n'en put avoir un grand débit 
en lWoftcvie ,en éth:)nge d'autres denrées. 

Le Czar a deflèin de 'faire planter des vi
gnes près de Te1·ky * & d' Ajl,·acan, en deça 
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* Terky eft à 43 ·· degrez de latitude du -Nor-d 9 

Aflracan à 46. degrez. 



31-6 C 0 N CE R. •' N l' 
de la Mer Cnfpienne , & d'y encourager à 
faire du vin. Les raifins qui y croiHènt, 
Hoirs & blancs, font fort gros & très bons; 
on en porte ,toutes -les arrnées à M11jèow, 
avec une .grande quantité de melons d'eau, 
qui {ont un très excellent fruit. Ceux qui 
croHfent aux environs d' AfirncnH, excédent 
en bont-é ceux qui troiifent en Eu,·opo!, rui.
vant le .rap.ort .de toutes les perfonnes qui 
eR ont mangé. Leur .écorce e.ft d'un verd 
v-if, mais .il y en a de deux JOrtes.; les uns 
ont la chair d'u-n .blanc jaunâtre, à peu 
près comme une pomme de pin; & la chai-r 
des autres efi d'une belle couleur de ro!è, 
pleine de jus d'un goût admira:ble, qui ra
fraîchit & étanche la foif, !àns jamais cau
fer d'indigefi:ion: je ne m'en fuis du moin.s 
jamais apperçû , n'y n'ai vû perfonne qui 
s'en plaignit. Cependant les Mofcovites _, 
qui mang.entheaucoup de ce fr.uit auŒ bien 
que des autres, prennent ordinairement un 
-bon verre d'eau de vie par def1.us. Le dia
metre de ces deux fortes de melons eft or
dinaireme..n.t de 10 . . on 12. pouces, & queL
ques uns en ont jufqu'à 13. & 1.4. mais 
pour ceux qu'on cultive à !Y!IJ{cow, ce que 
quelques perionnes font par curiofiré, ils 
n'ont au plus que ! . ou 6 pouces de dia
metre, & pe.r.dent la délicateilè de leur 
goût. On a à !t1oj(:ow quanrité de me
Ions commuus, qu'on mange avec du fu
cre 0~1 du g.ingembre, auŒ gros & aufii 
bons qu'il y en ai_r au monde. Lei meil
leurs tont ceux .d(LltJChnrski, que les Mof
_eovites ont tiré <Je .ce pays.J à par la Siberie, 

L'eft 
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C'ef1: de cette forte donc M. W.bitwonh, 
dans le tems qu'il éro!t Envoyé extraor
dinaire de la défunte l{,eine ,. envoya de la" 
femence à fon · Alteflè Royale le Prince Ge-os·-· 
[fé! d1.1 ÛMI111.'11MfC =- 011 en VOÎt aùj.oun.i'hUÏ 
-'ans le~ jardins du Roi. . . 

En J.7 i >6.le Czar d OJÏlHI ordre à feu lVforr
îieu r Hm ri Stiles Marchand Ang/ois à M'o.F 
cow, d'écrire en Angh•to.,.,, pour demander' 
10. ou 12,. pertonne~ q.u i entenrliffem la nm
niére de planter des vignes & de fa.\re du 
vin, dans le defft:in de \e.s envoyer à Afl~!,z~ 
cnn, & de les y établir. Le· Frere de Mr. 
Stiln, i\:1r. Thomrrs Stile~· , CJ·lli cft rnortauffi 
dt:puis, lu.i répondit de Londres, qu'.il ayoit 
( crit à fços Corref p(:Hl da Il ti en · EfjMgne &- en. 
Portugn/, qui lui mar.quoient avoir parlé 
de cen'~ affilire à p\ulieurs pe·donnes ; ·mais 
que lachanr ce qui éwit arrivé à Ajl·racan ~ 
dans la Rebellion de 1 703 perronne ne 
voul.oit s'eng3ger à. p3fl~r dans ce pays-là;- · 
pour y fJir~ du vin, à·, moios q~:J'îls nefuf .. 
fent ai~.1 rez aup.arJvant d'être _à couvert de 
tOute ione de danger à·· Ct' t égard, & d'Y' 
t'rou ver ~i~s n va mag.es très coniiderables: 
c~ qui fit qu·on ne fongca plus à cette· af
f-aire. 

Dans cette Révolte, dont- je viens de 
parler, rous les é\r,mgers qui-étaient dans 
ia ville furent- mairacrez, fans. épargner ni. 
hommes' ni remmes, ni enf<lrlS. Le Ca
piraine M.y~r & plufi'eur.s autres étrangers, 
qui devoient-monter qJ.l€lques Vaiffeauxbâ .. 
tis à la maNiere Ho.Haudoiffe, & deflinez 
pour la Mer C fiJPiemic, eurent le même fort. 

0 3 Les 
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Les Rebelles fe routinrenr pendant den.r 
années, avant qu'on pnt le~ mettre à la rai
fon. Après qu'ils eurent Curpris & mi11 en 
pieces le Gouverneur d'tljh·,lcOJt, plufieurs 
des principaux Officiers de la Garuifon, &. 
tous les En angers q_ui éroienr dans la V il
le, ils s'en allerent Jroir à C111JJishinkn 

1 
où . 

Ja garnifon fe mir en défenfe 1 & d'où tl le 
Jes chaflà .lb furent cnruire affiegrr c~a
ritza, mais fans fuccès; & de 1 à ils revin~ 
rent à Afit"fiCa11 . Pin·re Motjènish Ap,·a)(im, 
frére del' A mira 1, qui fut envoyé CvJJtr't ux 
à la tête d'une armée, reprit fljirllcmJ, & 
le5 pa.ilà tous au fil de l'épée , excepté 
quelques uns de leurs Chefs, qui furent 
envoyez prifonniers à Mofcow, où ils furent 
mis à la torture, & enfuite executez. 

En 1699 . le Hoi de Georgie, dont le! païs 
eft lepa ré de la Pnjè par les Montagnes d'A
t·nrat, où l'o11 croit que l'Arche de Noé 

· ~·arrêta après le Dé! uge, & qui ell un des 
pays les plus agréabks & les mieux peu
plez fur les bords de la Mer C ajpiowe _, a
yant été chaflé de iès Erars par t'cs Sujers, 
vint en !'f1oj cr,•vie pour implorer la prorcétion 
du Czar. Le prémier Eré que je fus em
ployé à travailler à la communic<l tÎ') n cnrre 
le 1Volgo & le Don , il inr eu palhm voü: 
mon Ouvrage. C'écoir un grand homme 
de bonne mine; il porroit une barbe com
me les Mojéovites, je ne fài fi c'ércir pour 
leur plaire, ou non. J'eus l'honneur de 
dîner avec lui chez le Gouverneur de la 
Ville de C nmi.rhiukn, qui étoit averri de là 
·venue, & qui a voit ordre de le recevoir 

d'une 
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d1une maniere convenable à fon rang. Lors 
qu'il fut arrivé à Mofcotv, le Czar le re~ut 
avec de grandes démonfl:ration' d'amitié, ' 
& lui donna te revenu de plu1Îcnrs Villa- · 
g'" poor ron enrretien & celui d \: ra fl1ite.' · 

Le ( :zar ·promit à ce Prince de le réra · 
h: ir d :1ns fos Erats; & ce· E1t, à ce qu'on 
dit, d:.~ns cette vuë qu"en l'année 1 ï02. H 
en\·oyJ des Enrrep~·eneurs Holl:mr!nir fur le 
Wo/1! a pour y conftruire r 210: · bùtimens de
puis douze juiq-u'à quinze piéccs de canon;· 
A1ais cerre l"édition donr j'ai p:ulc s'alluma · 
dans ce rems là, & 11c fur-p;:r) plûtôt éteuf~ 
fé~, qu'elle fut ·fuivie de deux autres fou .. 
Ievemens, l'lln dans le pays de· Cnz.on, & ' 
l'r:~urrefutceluides · Ciij~rque.1 fur leDan, qu'F 
étoit d'une plus-' grandtt. conléquence que . 
les deux a·urres .' ,.routes· ces révoltes arri
verent i'une aptès l'aurre 'tidnS l'efpace de 
trois ans. Dan~.f ce ·même rems là, la guer
re avec Li Suede occuron le Cza·r plus q.ue 
jamais- Tomes c .s r~1Î ; ons ne lui permi
rent plus de (ong<r alors au rérabliilement 
du Roi de Gror:sie; de forre que les bâti· 
mens refiérem t'ur le l.V,;ig,'J & s'y poqrri"' 
renr~ rans qu'on s'en foit jamai-s fervi pour 
aucu.ne expédition. 

Le Prince, fils de ce Roi de Gelit·gil, ne· 
füt pas plûtôr arrivé en Mujèofjie, qu'il fe 
mit' au fervice du Czar: peu de tems après 
il füt malheureufc:mcnt fait prifonnier par 
le5 Suedois à la bataille de Nerva, & il y a 
quatrè ans qu'il mourut à Stokbolm, con .. 
nu fous le nom de Milütetski • Czornvicb;, 

0 4 fon 
>t Cz.itravic!' en langage , Efèlavqn fignifie uti' 'Prin ce·-, ôc ·• 

Ct...tr lti1 1\ol, 
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fon Pere ,~que les Mofcovius apelloienc /Hi!'.. 
ktnki Czm· mourut à Mofcow il y a environ 
deux ans. La mort de ces deux Princes 
fcmble avoir fair entirremcm perdre au 
Cz.nr les vuës qu'il avoir de conquerir la 
Georgie, dès qu'il en a ur oie une occailon 
fctvorable, ou du moins d'y établir une Co
lonie, & d'obliger les habita ns de ce Ro
ynume là à lui payer des contributions-, & 
à fa ire av~c les Moj(:ovites un commerce 
t:JUÏ eut pû ê~Te avantageux à fes Sujets. 

La Mer Cofpiem:e efi. le pltls grand J .ac 
qu'il y ait au monde. & peut êrre le plus 
abondant en toutes fortes d'e:~cel !c-ns poif
fons. Le Wolgo, qui efl: un des p-lus grands 
.1leuves qui s'y déchargent, abonde en Bol· 
luga, qui efl un poiflon d'environ huit ou 
dix piés de lo.ngueur, & préférable à l'Ef
turgeen. C'efi des œufs de ce poi.lfon qne 
fe fait le Caviar de Mofcovie, qui efl quel
que chofe de délicieux, lors qu'il efi nou
veau: lors qu'ilefi falé & pref1e rour pou
voir fe conferver, on en envoye une gran· 
de quantité dans les pays écran ger!:!: il s'en 
v~nd par tout en Europe, & fur tout fur 
les côtes de la Mer Méditerrané~. Le f~ol
ga abonde encore en eflm·geons , fla· lets, ci
teras, rouges & blancs, faudacs, perches, 
écrevf.llès, carpes, brochets , tenches, & 
divers autre~ poifTons qui fe trouvent dans. 

.,les Rivieres ordinaires. On y trouve aulli 
de petites tortuës : j'en at pris à CtJmisbill· 
ka.. Il y en a fur tout en abondance vers le 
Sud du Wo!gn. 

Le Sterlet cft un petit poiifon qui a le 
mu-



hA ME R cA g,p 1- lN NE 31 t 
mufeau pointu' de même efpece que ref
turgeon , mais qui efi. un peu · plus jeaune, 
& dom la g-raifie efi heaucoup·plps·délica
te que celle de l·'eilurgeon. Le citet·a eft 
un poiilon à peu près de l~ même groifeur, 
& de la même nature que l'ellurgeon, mais 
beaucoup plus blanc: de quelque mâniere 
qu'on l'aprêre il eO: excellent, & les At1· 

g./Bis le préferent à l'ei1urg.eon. Tous ces 
poiffons fe coupent & fe mangent à pell· 
prè-; comme dl! veau> & n'ont pJint d'au
rn.:!~ os que l'épine du dos; il fe mangent 
froids après avoir été marinez, & ont très 
bon goû.t de cette maniere. 

Le Sae1dnck efl: un poiifon qui reffemble 
a_ffcz à un Merla-~1, m~is il y en a qo~ font 
1epc ou huir fois plus gro:,; il eO: nulh fer
me que la moruë, & les Ar;g/ois pour di
\'l'rfific:r 1~ falrnt quelquefois, & le man
gen ~ Je la même m:wiére que la morue, 
nv<.'C des œ-ufs, du beurre, & de la mou
tarde. Mais de tous les poiflons qui abon· 
dent le pl us en iW•fcouit , il n'y cti a point
,].~.;: plus delicat, à mon g{JÛt, que le fau
mon blanc, qui dt moins fade que le rou,. 
ge: il y a pourtant· des gens qui préfe1 ent 
le flerlet_ & le citç1·a . .Les· lvlofcovites qui 
ont n>yagé fur la, Mer .Cafpierme • di{ent 
que ce L1c & tomes les Riviéres qui "'Y· 
déchargent abondent en ces· fortes de poH:.. 
fons. _ 

Je me fuis -entrer.enu avec p1ufieurs l'ilo
t.es qui n'ont f ·it roure kur vie que v.oya-· 
ger fur la-M~r Cafpimne, & pafte.r d'A/Ir• · 
t.tm en Pe1'}~ &,. en ;J, mmic. Comme ils a-

0 r voient 
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voient des bâ imens qui n'éroienr propres 
qu'à rraverfer le Lac avec un vent fn pou
pe, ib étaient quelques fois obligez de re
lacher dans des cnd~oirs, où ils n'avuient 
jamah eu delfein d'aller. Ces Piloru m'one 
affuré, qu'il y a plufieurs autres Rivieres 
confidérablcs qui fe déchargent dans la 
IV ... r Coj'piemte, & qu'on ne trouve point 
dan-s les Carres. Comme cerre Mer , fui-. 
v<:~nt lts meiii~uns. Relations , a pour le 
moins l fO. lieuës Ùt! long, & env1ron 120. 
de large, & qu'elle dl d'aîll ·urs environ. 
née d'une valle étend ede pays au Midi, 
au Septentrinn , & à i 'Orient; on ne peut 
douter qu'el! ne loir le receptacle de plu· 
lieurs aurres Riviéres rrès coni]dérables, 
& qu'ji ne s'y décharge une rrès- grande 
qua miré d'cau. Jutqu'ici on n'a pomt dé- 
COl1verr qu'elle eut une iifu.e ou commu
nication avec I'Oce~n, ce gui dl: remarqué 
dans wures les Rclatwns que nous avons 
de cerre 1\1er: ain fi il me femhle que la cho{e 
mérite bien que nou.s exam1nions cc que 
deviennent outt,s ces ~aux. Mah lltÏn que· 
le L eéteur pui{J( mieu>. juger de la qua•i
tiré J'ean qu1 y ntre, je rapporterai quel
t}nes obf~rvinÎ· ' ns Qtle j'di faites fur crlle 
<jue le ièul fit. u vc du Wolgo y jette. Les 
voici. 

Environ à n·oi milles au deffc)us de la 
Vil le dt• C nÙshink .r, tliHI'i un endroir ùroit, 
où le courant ne trouvuit aucune oppofi
t:ion , & nù le~ deux ri ages étoicnr aikz 
é!evez; pr miucmtnr je JUgeai du cou
rant par u.ni obtervatioo qu-. j...:. tis ~n di-

ver~ 
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vers endroits du t_raver~ de la Rivière, & 
fupputanr un lieu avec l'autre, je calclllai 
que le coutant était d'environ 2~. braffes, 
ou de 138. pi·ez d'Ang/ete1Ti dans une mi· 
nure. Secondement je fondai la Riviére 
d'un côté à 1 'autre, & je trouvai que fa 
profondeur d'un lieu avec l'autre, écoit 
pour ie moins de 17. piez. En troifiéme ·
li'eu. je pris la largeur dè la Rivier•e avec 
le bâton de Jacob, & je la rrou vai de ,.-86o. -
picz, !8ns compter les' ftaéhons. Multi
plia! .t ces trois· lommes l''une par l'au .. 
cre, !:1 voir le couram, la profondeur & la 

largeur, le prodmr et1 13747}f.o. p!eds cu- . 
biques d'eau, qui defcendenr ie Wolgn dans 
ce rems là. Divifez eli ·aire certé îomme to- · 

tale par 36. qu~ efi le nombr~ des pieds 
cubiques ·contenus d:ms une ronne d'eau, 
le <ruotieijt ferJ 3B 1B76 tc}nnes , d'eau qui • 
ùeicendent le Wolg11 en une minute lle tems. 

je? fis cette tüpp_utation an mois d'Août 
dans le tc:ms le plus fee dl' l'année, & lors 
que la Riviere étoit baillee de plufieurs 
bratles ; mab fi l'on confidere la grande 
CJU<Wtité d'eau que la neige produit au com .. 
mencement do Prinrems, lorfqu'clle vient 
à fe fondre ', qùi groffic ordinairement le _ 
W(l/g(J de crenœ nt:ufs à q11aranre pieds * & 

0 6 qui 

If En l'année 1700. dans le tems que j'Çto-is à 
Camishinkt~, j'y obfervai que ce fieu ~e i'enfloit t 
d'environ 56. pieds de hauteur perpendicuh'ire ~ 
& anondoit tout le p:1ys jurques à quatre ot1 cinq · 

œ• llc~ de Clfmishir~k"' J ma1s qu'en d'auu·es endroits 
•ù 
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qui inonde p\ufieurs mi \les de pays; & que 
d'ai\leurs je n'a\ pas fait mes obfervarions 
dans l'~ndruit où la plus grande quantité 
d'eau fe décharge, mais pour le moins à 
6 - ou 700.. miles de RuJlje de \'-embouchure 
dü rVo!ga, il efi certain que le courant doit 
y êcre beaucoup plus rapide que dans Pen
drott où je fis mon obfervation. 

D'ailleurs il efi: à remarquer qne les eaux 
qui viennent dl la M(ifèovie, & qui Cont cau
fé que le lVôlga commence à s'enfler à A/: 
t1'tlca1l ven le 1 5'. ou vers la fin d'A v rit, s'au
gmentent conficiérablem nt pendant pins de 
dèux mois, & n~ baillent à A{lrnetm que 
ver5 la fin de Juin, ou au commencement 
de Juillet; ce q\li pro\tient de la grande é
te.ndue dr pays, que les caux produites 
par les neiges du 1 1ord ont à parcourir. 
Cette confiJération me fait croire, qu'on 
peur bien faire monter la quantité des eaux 
qui ne fe d~chargenc toute l'année que par 
Je JVolga, juîque!l à uue fixiéme partie de 
plus, pour Je moins, ou a 445'5 2. . .2.. tonnes 
dàns une minute·. D'ailleurs Il y a un . fi 
grand nombre d'autres Rivieres, qui fe dé· 
chargent de toutes parts dans cette Mer-là, 
& dont quelques u 11es ont 1111 cours pref
q~e aufi1 long que celui du U';,/~(l, que fui.,. 
vanr mon calcul routes les e~ux de ces Ri
vieres qui ft. déchargtnt dàns la Mer Cnj: 

· pimnt, 

cù les bords ne font pas fi hauts, & où le terrain 
eft plus uni, les eaux iuondoir quelquefois jufqu~s 
~ · If· Z.Q~ & . so. milles ~c .pay~~ -
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pimne, peuvent bien aller au moins- à trois 
fois autant, que ce qui fe décharge par le 
Wolgo, ou à 13-36566~ tonnes d'eau dans 
une minute; fa os parler des pl uyes conti~ 
nuelles qui y tombent. Cependant , com
me je l'ai d·tja dit, on- n'y connoîr ni iftuë 
ni communica-tion avec- l'Ocean pour fer-
vir de receptacle à c-es ea-ux. . 

En 1699· le Kn.:ar-,, ou Prince Gollitzen, 
de qui j'ai déja parlé, vint à CamiJbi7Jka 
voir l'Ouvrage auquel j'étois 1employé pour 
fa-ire la cotnmunication de ce côté-là. 11 
ordonna au Sr~ Schdtt·ufJ, Danois de nation, 
UA de mes . .!\ides, de pren-dre un petit V aif
feau bàr.i à la- HollnrJdoife , qui avoir été 
la·ncé à l'eau cette même a ·mée , pour al~ 
ler vi fi ter la M·er· C(ljpinmt , & tracer une 
Carte ex ade de toutes les Rivieres, Côtes, 
&·c. Je lui confeillai dè proficer du beau 
tems, de traverfer cette Mer en cleu x ou 
trois t:ndroits , & d'en fonder la profon
deur;- & en-cas qtie les 1 oo. braffcs d~ cor-

. de qu?il a vo-it prïlès, ne futlènt pas Cu ffi
fames pour trouver le fond, je 1 ui dis de 
jetter, fi le calme éroit afièz grand, une 
groffe pierre dans la Mer, avec un morceau 
de liege de 8. ou a o~ pouces de dia metre, 
at{aché à. cette pierre pa,r un crochet court, 
de maniére que dès que la pierre feroit à 
fond, le liege fe décacheroit & rèmonteroit 
d'abord fur l'eau. De forte, que fupputant 
le· tem-'i de la- chute de la pierre , & du re
tour du liege pqur ra valeur de 1'·00 braf
fes, il lui· aurait écé aifé de compter com
bi~n de braŒ;:i il pourroit y avoir depuis le 

0 7 · tems 
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tt n1~ dn cnmmcl!cement de la chute de la 
pit-rre, & du retour du 'liege fur l'eau, 
dans qnflque endroit qu'il 1e fut trouvé. 
Far ce moyen il auroit pû juger paflable
ment bien de la profondeur de cerre Mer, 
en cas qu'il n'eut point eu a fiez de corde, 
& il auroit pû s'éclairclr- furie paffilgefoû
tcrrain que quelqut:s·uns y fuppofent. Mais 
m1lheurcufemenr ce .Monfieur n'eil: jnmais 
re venu pour faire part de tes découvertes. 
Co 11me il vifitoit l 'énrr~e d'une Riviere , 
dans une Baye au Sud de cette Mer, il fut 
rris par les Sujets du Roi Je Pe1jè, qui, après 
l'avoir dépouillé & lui avoir enlevé fes In
firumenrs, le menerent dans une petite ville 
fur cette Riviere, ou ils le mirent en pri· 
f<m. Un e groi1td1évrele prit 1 & l'empor- · 
ta ·en peu de jonrs . lJè,s qu~il fur pris on 
en donna avis a la Cour de Perfo, qui dé
pêcha un exprès & 1 ui envoya des · habits 
& ce qui lui étoit nécdlaire, avec ordre 
de le mener ~ ljpt1bar1: mais cet Exprès 
arriva trop tard. Un domcilique Mrjèovi
te qui éroit avec lni, fnt conduit à ljpaba11, 
nù il fut rres bien n:cil, & après y avoir 
été exami11é fur le v~yage de (on Mdirre, 
dont il ne 1àvoit guére!l le véritable 1ujer, 
il fut renvoyé, 3 vec un Gnide jufqu'à l'en
droit, où il ùcvoir s'embarquer pour la 
Ret{jit, & rous fee; fra ix furent nyez. A 
ion rer our, qui fur l':wnée fuivanre, il vint · 
me raporr r tout cela. 

San!l la p~rre de ce 1\tlonfieur, j'aorois 
pÛ donner Ullf' plus exatle d~~crîption de 
cette Mer. Piuficurs perfonucs m'ont af

furé 
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furé que l'eau n'y demeure pas touj,ours à la même hauteur, mais qu'elle hauile & baiflè fuivant que les raifons ddlert'nt' & que l'Eté eil chaud & · fe0:, où froid &·h 1-
mide. Il y a des - terrains bas, qui· dans. quelques années font inondez, & qui d<fns 
d'autres ne le font p.1s. On remarque q 1e 
l'eau y dt ordlinirement .plus ba !le clans · les mcis d'Août & de S~eptembre, & qu'au . contraire en. Hiver lorlque les Riviéres du . NürÙ font" gelées, & qu'il ne tombe point 
d~ pl uye pendant ) . ou 6~ -mois,. c•en .pour 
lors que }'t;'aU s'-e n"fle plus qu'en aucur, aua 
tre rems. J'ai ob ;ervé la même chofe à . 
l'égard de pluficurs autres Lacs beaucoup 
plus petits, où d1 vcrfes Rivieres · venoient 
t~: perdre; mais c'tdl: flll·quoi je ne m'éreJl-. drai pas. Ce que j';:IÎ rapporré prouvefuf .. 
fiümmenr, que la Mer Cr'.fpietme n'a point : de pallag-cloÛ"'"-errai n! ni de comrnuBication avec l'Océan; .J'ou, Je cor,clu~ qu'il n'y a point d'3urre moyen d'expliquer la rliŒpa..: 
rion dt:s eaux qui fe déch;ugent dans cette 
Mer, qu'en fupporanc qm:lfe te f<dt par l'évaporation c<n1Cée par le Soleil & par les vents. L:e célébre Profeffeor M. Hal
üy fair la même hipotheiè touch:ltJt les eaux qui fe déchargent dans la Mer Jl1~diten·tttth: 
ce qu'il a démontré dans la Socieré Roya' e 
n3r des expériences très-curieuf<..s & trèsexaétes par raport à la cominuelle évnpo~ 
ration des eaux. Je renvoye le Leéteur à ce qui en eH: dit dans-les Tranfaélions Phi· Jofophiqucs de l'année }6~7· N. l.~. & N. 2u .. Qu'iL mc foit feulement permis de re-

marquer 
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lliarqueJ ' qu'en fatù nt ia rupputation de~ 
<:aux qui fe déchar~~.cnt par diverfes Ri
"ieres-, entr'autres le I-

1 il , dans la lVler 
J'v[erfitC1Ttmée , it ruppofe que l'a quantité 
en efi qu.ure-vingt-dix fois auffi grande 
que celle des eaux que la 7 tmJi/~ jette 
dan ... 1:1 Mer Brit'tlnÏ<JIIt' la Marée confide
rée à p3rr. Mais fi le Nil peur fe C0m
parer au W1Jiga , & il j't. n puis jo ger prir 
}·' étendue de pays que traverfent le Do11 & 
le Nut'•''' ;autrement le 1 nn11u & le Bmy{ihe
''1!, dont k moindre pnrcom·r environ 2000. 
milles de Rtt(/ie, & qui reç_oivent l'un & 
Pautre un grand nombre de Rivieres con
fiJerables, avant qll'ils·fe déchargent, l'mr 
dans le p·,Jias JVleotide, & l'autre dans la .. 
Mer Non·t; je crois que la quanriré des 
eaux· qui te déchargult par d1ver!es Ri
viçres dans la Mcditcrranée efi beaucoup 
j)lus corifidé, able qu'il ne ditr Il efi vrai 
pourtant que le Courant à l'entrée du Dé
troit , où l'on 1 u i don ne 2.0. mill s- de lar
geur, & où l'on dit C)u'on ne peut trou
''er au<=un fond, & où. par con (équent on 
ne peur prendre aucune• dimcnfions, pour
roit être une railun !"uffilàme puur jufti
ficr la {upnurarion qu'JI a faire de la quan
tité d'cau:x qui s'évapor~. nt dans une an~ 
née. 

Mais puifqu'i{ y a des perfonnes qui fou· 
tiennent fortement que lLS eaux, quifcj.:t
tem dans la lVkditcrrané~, & dans-la .l\1er. 
Cafprame, le d{dJargellt routes dàns l'O
céan par dt's p:~fiàgl'~ iÜPrerrains,; ils me 
permettront de leur objt·Cter' iur tout rar 

rap-
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rapport à la Mer Mediterranée, que s'il y 
a voit, comme ils k pt·ércndènt:, un paifage 
fou terrain , on quelqu'a ut re communication 
avec 1 'Üc~an, outre ccl ! e de 1 'embouchu
re du Dérroit, t'~::tu ne ~.~cvroit jamais fe 
décharger que par ce paifc1ge. Car excep
té !'impulfion des vents, & l'artraélion dn 
Soleil & de la Lune, tou tes les eau x du 
monde tendent également au centre de la 
Terre, pour éga Ii fer leur fur face de quel. 
que côté que ce foit. foit qu'il y. ait pref
fion ou cornmnnicarion. 1'1'ailleurs tl la 
forface n'éroir pas plus baffe, ou plus pro
che du centre de la Terre) qu'elle ne l'cft 
hors de l'embouchure du Dérroic, il leroit 
ahfolument impoffiblc que l'eau fe déchar
geât p:1r cet endroit; puifqu'il n'y a point 
de courant là où il n'y a point de defcente. 
Et comme les eaux coulent toujours de haut 
en bas, s'il y a voit qudc;u'autre paif1ge 
ou communication de cette t\1cr avec l'O
céan, il dl certain que la même cau fe pro-
duirait le même dfct. "' 

. Suppoüms, par cxemr,Jc, qu'on fic une 
communication emre trois Etang~ à quel
que di ft a nee l 'u u de l'a '.1 tre , foit par un 
canal rur terre' on par ù~s tuyaux fouter-

1 rains , on trooveroir que 1 'eau de chacun 
de ces Etang~ ch t:.>rc heruit à fe conferver une 
fuperficie t:<gttle à celles. des autres; & fi 
l'on ôroit de l'un tant fait peu d'ea.a, ou 

que fa furfJce décrût de quelque manie
re que ce fut , d'abord 1 'en u des deux 
autres auroit une égale pt· ilion , pour 
fournir à celui qui efi le plus bas. D'où 

je 
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je conclus que l'opinion d'un paffag.c · 
!ourerrain , pour expliquer fa diffip:nioü 
des eau x qui coulent· continuel le ment 
dans 13 l\1(·Ji[errânée, et1 dircélem€'nt 
conrraire à la nat ur~ & à ·· la raifon. 

E.LATION 
DU VOY/AGE 

DE 

JEAN DU PLAN ' CARP N' 
C 0 R D E . L. l E~ R, 

Q.ui fut na.:oyl en TttrttJrie par 1~ Papt· 
Jni'IGCt fU f f?. /'1l'i'J I 2~t6· 

CHAPITRE I. 

Des terres d-es TartA-res, de leHr fttuttion? . 
& qualitê, & dt la dijpojition de l' mr. 

A F 1 N de faire entendre ptus clairement 
aux Lecteurs tour ce qui efi des Tar

tan.:s, nou.s.-divifons ce Traité e-u huit cha-
pitres, 
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pitres, où parties. Au premier nous parle
rons du pays; au 2 .. des hommes, au 3· & 
4· de. leurs mœurs & fact~n!J, au 5. de leur 
Empire , au 6. de leurs -'gu t'rres, au 7. des 
pays fubjug.uez par èUX·, & au S. comment 
on peur leur retiHer, & leur faîrè la guer
re. Pour ce qui eft de la terre, nous parle
rons de la fituarion, de fa qoalité :, &, de la 
difpolîrion de l'air. 

Leur pa'JS dl: ·fitué en cette partie d'O ... 
rient,' qui felon notre avis fe joint au Sep
tenu-ion. A l'Orient ils ont le Cathay & les 
Sa/,mg;es ., au Midi les Sa rra tins, entt"e l'Üc
eidenc & le Midi .les Haï réS, à. l'Occident 
les NtJ)1JJans·· , &. au Notd l'Übean, . qui ies · 
environne de ce côté'-là. 

Le pays eft 1m quelques endroits fort plein 
de montagnes, & en d'autres de campa
gnes, ma·is· preCque par tout .üblonneux, 
&. peu de terre o·ralié: en des end toits quel.,..-
ques forêrs, & o en d'a orres point de boiJ 
du tout. Ils n'ont poim d'autre feu,. tant :' 
p1'.Jur l~ chauffèr, tjue pour cuire leurs .v inn
des, que de la bou fe de vache) & de la fiente 
d~ chevaux-: pas rnètne leur Empereur,· 
& rous leurs Princes. La cenriéme panie de 
cerce terre n'dl: pas d€ rapPrt, & ne peut 
porrer de fruits fi elle n'efi: ari·oufée de 
q,1elque!, Rivieres, & il s'y trouve peu 
dscaux, & gueres ,de fleuves: de fortequ~H ". 
y a peu Je villages & d·habit~tions, m:\ÏS 11 ul
le!> villes ni cirez, fi non une que l'on dit 
être affez bun ne, nous n'y . avons pas été, & · 
n'en fûmes pas pl us près que de demie jour
née, . lorfque nous étions au lieu qu'ils ap· 

pel-
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pellenr, Sy1·a hordn, qui efi Ia grande Cour 
dè leur Empereur : Er bien que ce pays
foir ainfi fierile de rout, tourefoi il efi at'
r~z bon pour les pârurages ~> ponr la. nour
riture de leurs troureaux. 

Pour l'air, il y efi merveilleufement ine
gal: Car ~n Eré lors qu'aillfurs le Soleil 
eft le plus fon & le p:t s chaud-, là ce ne 
fonr qne ronnerrcs & foudres violcns, qui. 
tuent force gens. Il y regne auffi des vents 
iilfroids, fi forts, &fi orageux, qu'on a bien 
de la peine à fe tenir à cheval en voya
geant. De {orre que comme ncu.s édons en 
une de leurs flot· du, (ain fi qu'ils a pellent les. 
fiations & logemens de !eor Empereur &. 
de leurs r·rince ) nous édotts contraintS· 
par la violence du vent de nous j.ettt'r con
tre terr~, où nous ne voyons du tout rien· 
pour la grande poudre qu'il f~ifoit. L•Hy
ver il ne pleut jamais ln, mais en Eré {eu
Tcml nt, & encor~ fi peu que celJ ne peuf> 
qu'à peine humcéter la poudre, & faire 
ponfler·l'herbe. Il y fait de grandes grêles, 
~i bien qn'au tems qu~ils finm: l'élcélion de 
teur Empereur, & qu'il~ le vouloieiH mer
cre fur le thrône Royal, pendant que JI('US 

étions en Cour , il y tomba une fi forte 
grêle, que venant à fe fondre, il y cûr ,. 
comme nous fçûmc~, _pl us _de cent qurlran· 
te perfunn s- dt la Cour 1 ubmer gées , & 
plufieurs mailons, m~..ubles, & aurres cho
fes emportées. Souvent en l:.ré il y fera 
un très-grand chaud, & tout foudai-n un 
froid extrême. L'Hiver il tombe de ta rh i ... 
ge en abonJance en certain~ endroits , en 

d'au 



~ )( T A R T A .F.. I l. '33:i 
rl'autres fort peu. Enfin le pays , tè
lon que nous avons peu vo · r en cinq mois 
& demi 1 que nous l,avons couru , en de 
forr grandè étendue, mais pl us pauvr.e & 
pl us milèrable qu'on ne (çauroit dire. 

CHAPITRE II. 

!Z_uels font les TArtares, de /eu)'J mariagu~ 
v2temens, c7 habitat jons. 

POu-r parler des hommes, de leur forme, 
de leurs mariag s1vêtemens,ha'bications, 

meubles & biens; je dirai premierement 
.que leurs vii"":lges font affez difterens de 
tous les autres du monde. Car ils onr une 
grande largeur entre les yeux & les jouës, 
& leurs jouës s'elevent fort en dehors, ils 
font fort grêles 1& menu-s de ceintu-re, peu 
exceptez: la plûpart de fiature mediocre. 
Tous ont peu de barbe: quelques-uns tou
tefois ont quelques poils en la \êvre de clef
fous, & au menton, qu'Ils laifiènt croirre, 
fans jamais les courer. Au fommet Je la 
tête ils -ont des couronnes comme nos Prê
tres, & depuis une orcilte jufqu'à l,autre 
ils tè raft! nt tous à la largeur de trois doigts, 
ce qui fe v-ient joindre à cette couronne. 
Ils re ra fe nt a uni fur le front à la largeur de 
trois doigts: & pour les cheveux, qui font 
.encre leur çouronne ~ ~tte rarure' ils 

les 
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les laiffent croître jurflues fur les fourdls: dt 
de part & d'autre du f1 ont ils onr leurs che~ ~~ 
veux à demi co~upez, du refl:e.ib les laiffent W' 

croître aulii longs que les femmEs, & de 
cela ils en font deux cordons qu'ils lient 
& nouënt au derriere de l'oreille . lis one i!l 
les pieds aifez petits.. -Au re fie , chacun 
peut avoir aunmt de femmes qu'il en peut 
nourrir, les uns en ont cent, d'autres .cin
quante, viqgt, dix , plu'i on moins. Ils 
époufenc indifFeremment letlrs proches pa. 
tentes, excepté leurs meres, filles, & fœ urs 
de pere ou de ·mc1·e : & mêmes i!s peu
·vcnt époufer -leurs belles mer es a près la 
mort .de leurs peres. Les jeunes freres font 
tu1us auffi d'époufer la femme de leur fre
re aîné mort, ou quelqu'autre de la pa
renté. 

Pour ~les a-utres femmes, ils les peuvent 
prendre comme il leur plaît, & fans en 
faire aucune difference. Ils les :1cherent 
fort cher de leurs peres & mtres. Les 
femmes, aprés la n~ot-rde leurs maris, ne 
convolent Iras ai,fément en fecondes noces, 
fi ce n'efi que quelqu'un veuille époufèr la 
-belle mere . 

Les habilkmens des hommes & des fem
mes font faits de même forte: ils n'ufent 
point de manteaux , ni de c:1pes, ni de 
-capucholls, ni de peaux. Ils portent des 
tuniques de bougran, de pourpre, ou d'é-
carta re faitE-s en cette forme. Elles font 
fenduë; & ou ver es depuis le haut jufqu'en 
bas, ils les rendoublcnr defi'us l'eilornac, 
& jr-·· y; , nt d'un ruban au côté gauche, & 

de 
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de trois au droit. Elles font fenduës au côté 

.. .gauche jufqu'au br:1s . : L~urs fourrures de 
,· toutes fortes font .faites de la même façon; 
toutefois celle·de deffns a le poil par· de

··hors; mais . par derriere cela eH ouvert, & 
il v a une petite queûë qui leur va j ufqu'aux 

. .arrets. · Les femmes mê!riées portent une 
· tunjque 'fon LH:ge, qui leur tr~ î ne jufqu'à -
.-terre;& qui eft fend~J.ë par devant. Sur la têr.e 
. elles portent je .ne fÇai quoi 'de rond, fait 
, d'ofier , . ou d'écorce , qui s·'étend pl us 
.d'une aune de long, & fe re.rmine au haut 
en carr~, & ·dépuis le ba$ Jufqu'au haut 
va toujours en élargiffanr; au ·bout y a une 

·.petite -ver.ge ~ongue ,& menuë d'or ou d'ar
gent, ·ou dc:bois, ou bien une plume, & 

: ... cela eîl: attaché fur unJ.Jonncr, qui s'étend 
julques fur les épaules. Cette forte de coif
·.fure efi couverte de bougran, ou de pour
pre & d'écarlate.: & fans cet ornement,.el-
·Ies ne fe montrent jamais devant les hom
mes:c'e1l par.cela qu'on les reconnaît d'avec 

Jes autres femmes. Les nUes & jeunes fem
mes mariées fe peu vent difficilement dif

.. cerner & reconnoîcre par leurs maris mê
mes, · parce qu'elies font vetuës tout de 

.· même .que Je.s hommes. Les bonne.ts 
qu'jls portent font de toute .autre forte 

-.que ceux des autre-s ,-nations , & il eft 
même très mal ai l'é de re faire entendre 
fur cet àrticle à qui les voudraient bien 
décrire. Leurs logemens fom ronds , .en 
forme de tentes , & faits avec des verges 
& bâtons fort deliez; au deffus, droit 
au miilieu, y a une fenêtre . ronde ., par où 

la 



336 REL AT 1 oN ·nu Voy AG!: 

la l umiet'e entre, & la fumée forr; car i\S 
font toujours leur feu au millieu. Les pa· 
rois & les toits de ces logis font couverts de 
feutres, & le~ portes font · auili faites de la 
même é~offè. Ces maiîons font grandes, 
ou petites, felon la qualité & la dignité de 
ceux qui les habitent. Quelques- unes 
font fort ai fées à defaire & à refaire, & 
à être chargées fur des bêtes de fomme. 
Il y en a d'autres qu'on ne peut défaire de 
la force; mais il faut les porter toutes 
brandies fur des chariots: les plus petites 
font tirées par uu bœuf feulement ; les 
autres plus grandes par trois & quatre, 
ou même plus, s'il eft bcfoin. En quelque 
part qu'ils .march:nt, fait ~ la guerre, ou 
ailleurs , 1ls trawent tOUJOurs cela avec 

. eux. Il~ font fort riches en troupeaux de 
bêtes, comme chameaux, bœufs, brebis, 
chevres, & chevaux. Je croi qu'ils one 
pl us de b~res eux feuls, que tout le ren.e 
du monde enfèmble : ils n'ont point de 
pourceaux, ni d'autres animaux. 

r• . . . 
CHA-
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CHAPITRE III. 

De ltur Religion & de leurs Ceremonies: de ct 
,qss'i!J penfént -être peché: Je ler1rs ?livinA
tzons ,fimerail/es & purgations des pechee... 

Our ce qui efi de leur Religion, ils croyent 
un Dieu Crértcur de toutes chofes, tant 

\·itible qu'invifible, & qui dDnne les recompen
fes & les peines aux bommes felon leurs mé
rites. Toutefois il.s ne l'honorent pas par 
prieres -& louanges, ni par aucun fervice ni 
ceremonies: & ccpend:mt ils ne laiifcnt pas 
d'avoir des idoles de feutre faites à la reifem
~l:mce des hommes: ils les poiènt de part & 
d'autre des portes de leurs logis; & au dcif s 
il y a je ne iii quoi de même étoftè, en fonne 
de mamelles. Ils croyent que c'efl: ce qui gar .. 
de leurs troupeaux, & qui leur donne du laie 
& des petits. l1s font d'autres idoles d'étoffe 
de foye, & leur rendent de grands honneun .. 
Quelques-uns même les p0fcnt !i.lr de beaux 
Chariots couvert~ devant la poltc de leurs lo
gcmens, & quiconque fe trouve avoir dérobé 
qnelque chofe de -ces Chariots-la, efi mis à 
mort, fans aucune remiffion. Les Chefs de 
mille & de cent hommes ont toûjours une de 
ces Idoles au milieu de leur logis: ils leur of
trent le premier lait de leurs Brebis, & J umet:s: 
& lors qu'ils cornmcnccnt à boire & ? manger, 
ils leur offrent de lems viandes ; q11~n~ ils 
él?;orgent quel<jue bête, ils en offrent le cœur 
dans un plat à l'Idole, qui dl: fur le chariot, 
,&. Iaiffent cela ainfi jufqu'au lendemain ma-

Tome VII. l) .tin., 



338 RELATION DU VOYAGE 

tin, qu'ils l'ôtent de là, le font cuite & Ie 
mangent. Ils mettent une de ces Idole fmt 
honorablement devant le logement de l ur 
Empereur, comme nous en avons vû devant 
le Palais de celui qui regne maintenant; puis 
ils lui ont force pre Cens. Jls lui off:-u1t au ffi de~ 
Chevaux, que pcrfonnc ~près cela n'ofè plus 
monter. Ils lui p, cCement en cure d' J 1trcs ani-
· maux, & de ceux qu'ils tuent pour mauger ili 
n'en rompent jamais les os, mais ils le~ bru
lent au feu. Il ado~·cnr le côté d~ J lidi com
me {i c'étoit une Divinité, & contraif'~cnt 
rous les Grands qui fe rendent à eux d'en bi
re de même. Ue iè)rtC qu'il n'y a pas long-rems 
qu'un ccttain Duc de Ruffie, nommé Jlli
chel, s'étant yum rendre à l'ohéifl.ance de 
Ba:1ti, ils le firent premicrcmcnt p~ih:r Lntre 
deu:A feux , puis lui commandercnt de taire 
l'~dorat:on vers c r, li di à Cingirc:vzm. T 
répondit qu'il s'iLlc:Ïncroit volOI{tieïs devant 
Baati, & les I1ens, mais jamais de, 'lnt l'im1-
ge d'un homme mort, celan'étaur pas permis 
aux Chrétiens; & comme ils ,le- prefioiem toû
jours à cette adoration, & qu'iln'en vouloic ri~n 
faire, Baati envoya d!re par le fils d.:: 'jcrojlaur., 
qu'ilfut au iii ·tôt mis à mort ,s'il ne vou !oit ado
rer. Michel] e rcfLl fa encore' di Cam qu'il mour
rait plu tot; mais Ha11ti lui cùvoya un de fe~ Gar
des) qui lui donna t~nt de coups d.:: pieds d::ms 
l'e!tomac & au ventïe, qu'il en mourut bien
tôt après: alors un dc:s fiens qui fe trouva 
prefent à cela, Je con1oloit, en lui difant, 
qu'il eut bon co mage, que cc marti re ne du
teroit pas long-tems, & qllc cela lui ap 10rte
roit une étcrn~Hc j oy ~: après cela on coup.a 

· la 



E ' N T A R T A lt I' ;'E. · ~j9 ' 
:· la tête au inaître & au ferviteur. .Ils adorent 
donc le Soleil, la lumiere & le :feu; comme 
auffi l'eau & la ten:e, leur offl'a1 t les premices 
de leur manger & boire, & principalement le · 
111atin· avant que de rien manger. Ils n'ont au
cune ceremonie pour Je fervice du .vrai Dieu; 
& ne contraignem_perfom1e à changer de Re-
ligion. . 

Il arriva toutefois, comme nous étions el\ 

ce païs-là, qu'un certain An-dré Duc dë Sarvo,P,rod 
en Ruffie, ét~nt accu[é devant Baati ·de tirer 
·des chevaux ,de Tartarie, pour les vendre ail-
leurs, .bien qu'on ne pût prouver rien de · cela 
.contre lui ne laiifa pas d''être mis à mort. ce 
qu'entendant ·fon jeune frere, il vint avec la 
veuve du mort vers ce Baati pour le fu plier de 
·ne leur point oter lenrs terres & Seigneuric:s; 
·mais f:.tutre dit, qu'il était raifonn::.ble que ce 
fr cre prit en mariage la femme de ion frete: & 
.commanda en n1ême tems a la veuve de le pren
dre pour fon mari, fuivanr la coutume des 
Tartares. Le frere proteil:a qu'il aimait mieux 
mourir que de faire rien contre fa loi: & 
toutefois on la lui fit prendre par force, quoi 
qu'il put faire pour s'en empêcher: on les fit 
coucher tous deux en un lit, avec ·un enfant 
qui pleurait & criait, & on les força tous deux 
de fe mêler enfemble. 

Bien qu'ils n'ayent aucune loi pour cc qui 
efr de la juil:ice, ou pour iè garder du peché; 
ils ont toutefois quelques traditions des chofes 
qu'ils tiennent pour pccbé, felon qu'eux-mê
mes & leurs anc~tres iè le font imaginez.: -com- · 
.me de mettre un couteau dans le feu ., ou .d'en 
toucher le feu u ,peu que ce foit ; ou de ·tirer la 

P .2. ·chak 
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Cbair.tlu pot bouillant , avec le . coute:~TJ, & :11 
de fend.e du bois f•t { s da feu •v cc une co;,l)'uée: 
car ils croyemqu'cn doit faire au feu un_ü-
crifice de telles gens : de s'appuyer con-
tre un foüet, dom on f~ir aller les che\ ~ux; 
car .ils n'ufent point d'éperons : de ton
cher des fiéches av~c ces fouets-là_: Prendr.e 
ou tuer d<! jeunes oi(è.tu.x ., & de leurs -P-.tits: 
Battre un cheval ~v cc Et bride: Ron:ore rm 
os ~v cc un antre: Ep::mchcr du lait o~ ."tutte 

boi:lfon & jctterdc la \'Ïaudc à terre: F~irc fon 
cau dans l'enclos de fon logcrncnt: Si to1Jt 

Cela fe f~lÎt de propos deliberé, 011 cfr ll'ÎS Ù 
mort: ~ ~lllS y pcn!èr _ _, on eü conçbmné .à 
payer quelque ;!-rgnlt au devin , qqi les pu-
rifie, & fait p:1ilèr leur logement , ~'k tout 
cc qui cfr ded~ns entre dt:l1K feux. .ù. ,. ~illt 
qu'il foit ainli .pnrif1é, periotme n'ofc y en-
trer, ou en em[Jortcr quoi -1ue cc foit. Si 
quelqu'un .vonbnt avaler quelque morce~111, 
ne Je peut, &.dl contr~iut de le rcJctter, ils 
font un trou en 11 )tl Iogemcm , le tirei.i.t par 
là, & le .tuen~ ùns merci: Si au ffi quelqu'un 
marche fur Je iüeil ete la porte du Palai~ Impe-
rial, ou de quelqu'autre des Chefs , il cH in
continent mis à mort: Ils ont plu fleurs ~utrcs 
fembhbles fhpcrJlitions, qui fer oient trop lon-
gues à racumcy. 

lVfais de tuer les bommes, d'c1H'J'1ir les 
pays d'autrui , d:: i~:i:e ir0 Ll: e & tort aux au
tres, bref de c0ntrcvenir aux Cornmandt:mcos 
de Dieu, il' n'eu font aucune con1èicnce, 
& l)e tknnent point cela :1 peché. Ils ne fîwent 
cc que c'd_t de la vie ou de !adamnatim.l éternel
le. lls o~1t toute.tojs quelque creance qu':lprès 

la 
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ta l'nort ils jouiront d'une autre vic, où ils au
ront des troupeau.."Y, boiront, mangeront, & 
téf011t tOUteS !CS autres acrions' quYfJS font Cil 
celle- ci. Ils s'adonnent fort aux divinations, 
~ngures, vol des oyfeaux, force11eries, & eli
chantemens. Lors que ]c diable leur fai:t 
auclquc réponlè; ils crOj'Cnt que cela vient cie 
Dieu même,. ils le nomment ltaga ,. & les Coe 
mans Ch.m c'etl à dire, Empereur, & le re~ 
Vi:rent & craignent mervdlleufement, 1ui fai
hnt pluficurs offrande~, lui donnant des.premi
c:~:s d·~ leur boire & de lenr manger & ne man
,:\1::.'1t jamais de faire to'c1t ièlon les réponfes 
qu'ils en reçoivent. Tout cc qu'ils ont à t~1ire 
de nouveau ·,. ils le commencent toujours- à 
Il nouvene Lnne, ou à 1.-t pleine: au ffi l'ap
pellcnt~ils grande Rcync, & Imperatrice, & 
Lt prient & adorent les gcno~lX en terre. 

Pour le dire en un mGJt, ils croyent que le 
feu purifie toutes chofcs ; de forte que quand 
quc.:lques Ambaffadcurs, Princes , ou a·urrcs 
viennent vers eux, ils les fontpa!fer avec-leur 
preièns entre detlx feux , pour les purger. Si · 
le tonnerre tombe fhr lems troupeaux, . ou · 
fhr les hommes , comme il arrive fort fmi.;. 
vent, ou fi autre femblab1e accident leur fur
vkm, de. quoi ils .fe penfent être pollus & · 
prophane'L, .il faut qu'tls fe faffent purifierpar 
leurs devins , & mettent toute leur efperance 
& fe licité en ces· chofes-Jà, 

Quand quelqu'un d'entr'eux devient mala
de, on met en fon logement une I.ance , [envi- 
rcmnée d'un tèurr~ noir: à ce fignal perfon-
ne d'étranger n'ofè plus entrer là dedan.s, · & · 
lors qu'il commènce à agonifer , & qt1!il 
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efl aux traits de la mort , tous les autres le 
quittent ; d'autant qu'aucun de ceux qui on~· 
été pre[ens à la mc;rt de quelqn'un ne peuî 
entrer à la horde ou lo7-cmcm du Capit:.1inc 1 

ou de l'Empere·1r avant la nouvelle Lune. 
Quund celui-là dt mort, s'ii efi dLs princi

paux, on l'enterre fecrcttement en la campa~ 
gne, avec fa loge, où il dl: affis au milieu 
avec une table devant lui, un baffin plein 
de. chair, & une taiTe de lait de jument. On 
enterre auffi avec lui une jument, fon pon· 
]ain, & un cheval [ellé & bridé: ils man
gent un autre cheval , àom ils rcmpliilènt la 
p~au de paille, puis l'"41cvent en haut fur qua-. 
tre bâcons ; afin que le mort :lit en 1~.mnc rwn
dc od loger; une jument don 11 puii1c drcr 
du lait , & de quoi multiplier des chevaux, 
pour s'e.n fer, ir. Ils enterrent encore de même.· 
avec lui fon or & fon argent. Il~ rompent le 
chariot qui le portait , & fa maifon efi abba
tuë. Perfonne n'ofc proferer fon nom juf
qu'à la troifiême generation. Ils ont une autre 
façon d'enterrer les Grands , c'efl qu'ils vont 
fecrettement en la campagne, & y otent tou
tes les herbes juîqu'aux racines, puis font une 
grande foire , à côté ils en font une autre, 
comme une cave fous terre; puis le fcrviteu: 
qui aura étt le plus cheri du mort eit mis 
fo_us le corps, où ils le Liiffentgifànttantqu'il 
n'en peuve quafi pltts. Enfuite ils le retirent 
pour le L'lire rcfpirer un peu, & font ain!i par 
trois fois ; que s'il en échape, il devient libre, 
fait tout ce qu'il lui plait, & eii tenu pour 
UlJ. des principaux de la horde, & du loge
ment. -

Pour 
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Pour le mort, ils le mettent dans cette fof

fe·qui eil à côté, avec toutes les autres chofes 
que nom .wons dites ci-JdliJs ; puis ils re:rh
p'iiflèm cette autre fotrc , qui cil devant cc1le-
1à, & mcnent de l'b~i be par ddlu;; ~ comme 
·lk -.toit a u~. aravant, afm que de Ji en avant 
on ne p iile reconnoîtrc ·l'endroit où éHe 
en. 

Us ont deux lieux difiingucz de fepultu• 
re; l'un :ülquel ils enterrent les Empereurs, 
Pïinces, Capitaines, & autres de la Nobleife 
i~ukmenl : eu quelque iieu qLl'ils v.iennent 
à mo ur ·r , on les porte Et tant qu'il dl: pof:. 
iiblc ; & on enterre avec eux forceor&argent, 
L\mtre lieu dl ponr 1\·nt~rrcmcn r. de ceu.x 
qui i'cmt morts en H'; ngri~, car il y el?._ eut là 
b.::-.ucm.:p ci<.:s leurs ·qui ft; l~;:nt tuc 'z. Ferfonne 
n~orc aperocher d ·~ cc Ï11!<:ti -rey- 1~ , fin ou 
cc,L qui en otit la ch?:.rge, & qui font établis · 
pour les garder,; il \. e qn'.a.u.tre en appro
c~,c, il dt auf1j tÔ } iÎS ., b~ttU, f~;Üetté, & 
f{h~ ~ ::;il tr:ùé-. De fone que nous autres ·ne 
f ·,d;:.tut p.:!:! <:d~' , nous C~ltrâmes f~ns y pen
it:r cb:·,s les bornçs de ce lieu-là : ils com
rhencerent à ;1ous tirèr dc3 fltches , mais 
d\wt:mt que nous étions. Ambaffadeu s étr~1 
gers, qui ne favions pas la coûtmne du pais., 
ils nous laiilèrcnt aller fàns nous faire autre 
nul. Or il f~mt que les par ens dù mort, & ·mê
me tou s ceux qt1 i demeurent en leurs loge
ment, foicnt purifiez par le feu ; ce qui fe tait 
en cette forte. Ils allument deux feux, met
tent deux !:'.nees a~1près , & une corde , qui 
l<::s JO; nt par le haut, où ils att~chentquelques 
pieces de borgran , & fous cette corde entre 

P 4· ces 
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ces feux, & ces lances, ils fom paflèr hoin· 
mes, animaux, & logemens qu'il faut purifier; 
11 y a deux femmes , l'une deçà , l'autre~ de
là, qui 1cur jettent de l'~au ,, & recit~nt quel
ques paroles. Que fi quelques ch~riots vien
nent à fe rompre en p~if.'lnt , 01.1 que guelqu@
chofe en tombe, ks dt:vins prennent ~n1ffi tùt 
(ela pour eux. 

Si quelqu'un a été tué par la fuuàre, il faut 
que tous ccüx qui d.:meurent en ce logement 
là p:1flcnt auifi par le fen : maifèn , lit, 
feutres, chariots-, vêtements, & tout ce q 1i 
aura appartenu à tels mort:-; ainJi, ne fera plu 
touché de per[onne: on rejettera ceta;colT'.J!' 
me chofes immondes, & polluëJJ. 

CH A P I T RE. IV. 

]Je letlrJ coNtNmtJ bonnes & mau~aifi.s, & 
des viatJdes Jqnt ils ufont. 

LEs Tarhircs font les plus obéHfans du mon
de à leurs Seigneurs, plus que parmi nous 

quelques peu pics que ce foit à Superieurs~ Ils 
let reverent infiniment, & ne leur difent ja· 
mais nne menterie. J ls n'ont gueres ou point 
du tout de comemions de paroles, & tou
jours n'en viennent-ils jamais aux eftèts. 11 
n'y a point d'înjures, de batteries, ni de meur
res parmi eux. Pour le larcin, il ne s'y 
en commet pas d~ choiè d'importance: de for· 
teq ue les loges où ils ferrent leurs trcf(Jr, ne 
fon point fermées avec ferrures & verrous: St 
oa a perdu quelqu~s bttes, quiconque les trou .. 

vc 
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ve', on les laiŒ:-là f -ms les prendre-, où les ra
mene à ceux qui ilmtdcHinez pour cèla; & ceu:~ 
à qui elles appartienilent les aHant redeman~ 

der, on les leur rend :wfll-tGt f':lns difficulté. 

Ils s'honorent fort enrr'el1x, & u1ent de gra~.:

des h.uDiliaritez les uns envers les autres: Et · 
bien qu'ils aycnt peu de vivres·, ils fe les com- -

muniquent toutefois fort libcr:.ï.Jement.· I1s 

font fort: patiem en tour: de forte que qmmd· 
ils jèunent, ne mangeant ric_u un & deux jours 

dmant, on ne les voit pas rn porter cela avec 
impatience , 'mais au contraire i-ls· jouent,. 

d1<Hlten t & pa iTem le tems anffi gayement que. 
s'i,Js av oient tàir bonne chcre. Quand ·ils font · 

à cheval,. il fuportcnt merveilleu1èmcnt bien le 
chaud & le fr.oid cxccilif, & l1€ ·font pointde
li.cats en aucune ibrte. Ils ne fe portent:: point 
d'envie les uns aux autres. Ils n'mu ni procès 

ni diftèrcns cnn'eux, ne fe meprifentpas l'un 
l'autre, m~is plutot aident & avancent 1cs 'autres 

tant qu'ils peuvent. Leurs femmes font fort: 
chafl:es, & il ne fe parle point qu'aucune ,fe 
gouverne maJ, n'Y'·uiè d'aucunes paroles hon~ 
L~ufes & impudiqu e, , ni même par Jeu. De 
fedirions & m·Jcinc:-ies cntr'eux il ne s"t~n pnrJe 
jamais, & bien qu'ils foiem ort fu jets à s'eny-· 
vrer, toutefo]s ils n'en viennent jam~l.Ï-s à coB~ 
tentions & debats de fait ou de paroles pour · 

ccli!. 
Mais auffi d'autre cot~ ·ils ont des chofes 

~rt mauv~iiès, comme d'êrre le-s ·plus fuperbes : 

& 01 guci.lleu ès gens du n1onde, de meprifer 
tom les autres, & ils les cfl:iment moins que rien, 
q.uclques Grands & Nobks qu'ils puifient être .. · 

Car nous avons vû en la Cour de -l'Emoereur ! 

Ps • 1.m-
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un :ferojlaus, grand Duc de Ruille, le fils du · 
Roi de Georgie, & autres Chefs & Seigneurs dt: 
qualité être ço'us fort peu honorez. Les Tarta
r~s qu'on leur baillait pour les conduire, quel
ques petits qu'ils fuifent, les precédoient en tout, 
&prenaient toûjours la premiere & la. plus hono
rable place, faifant feoir le plus fouvent les au
tr~s.bien au d~:ifous d'eux. Ils font fort iùjets à 
co lere & indignation, grands menteurs envers 
tous les .autres hommes, & il ne fe trouve ja
mais prefque un mot de vcrité en leur bouche 
pQ~Ir les étrangers. Ils. f'emblent fort doux & 
affables au co~mnencement, mais à la fin ils 
piquent comme Je fcorpion; ils font cauteleux 
& rufez, & tâchent de tromper & de furpren
·dre les autres tant qu'ils le peuvent. Ils font fort 
f:Glles & vilains en leur boire & 1nanger, & en 
tnut k refle de lenrs .aB:ions. 

Qu:md ils veulent faire mal à quelqu'un, ils 
y procedent avec tant d'aftuce & de fubtilité, 
qu'il dl bien mal ai~é ,de s'en douter, de le 
prévoir, & d'y donner ordre: 

L'yvrognerie el1: honorable parmi eux : 
.quand à .force de boire ils font contra in~ de re
jetter & vomir tout, ils ne laiilènt pour cela 
de reboire mieux que devan . Ils f<.mt fort 
avares & fmtcon dtcux, graLds demandeurs & 
eXf!él:eurs, qui rçti...:nnent opmiatre1nent tont, 
& ne donnent qu::lli jamais ri-..:n. lls ne tonr 
point cas de tuer les. ~utres hommes: br f 
il~ ont t:> ILt de mauv~tifcs 111œuïs & Lçons de 
fai~e, qu'il feroit difficik dç rédiger tout par 
éç:rit. 

. Leurs vbndes font tout ce qui fe peut man
ger: comme chiens, loups, rcn,rds, & che

vaux, 
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n 111X, & m~me en cas de neceilité ils ne font pas 

di fieu ~té de mauger de la chair humain.e .. De 

L~J!te que quand ils afficgerent une certainevil-

1 e des K.itaiens , où étoit enfermé le PrinGe, 

ils cominuerent le fiege tant que les vivres man

querent aux afficgeans mêmes ; fi bien que 

n'ayant plus que manger , ils vinrent à. fe 

decimer eu :x- mêmes pour fe repaître. . Ils 

mangent,auili de toutes les ordures que leurs ju

mcns jettent dehors ,avec leurs poulains: nous 

les avons veu même manger des poux , des 

rats, & des [ou ris. 
Ils ·ne iè fervent point de napes, , ni de fer

vi etes en leur manger , . & n'ont ni pain, ni 

herbes, ni légumes, ni autres chofes fembla

ble, mais de5 chairs feulement, & encore en 

fi petite quantité, qu'à peine les autres nations 

en pourraient-elles fe fubib.nter. Ils. ont tou .. 

jours leurs mains pleines de graiife ;. & quand 

ils ont achevé de manger, ils les frotent ou à 

lcJrs botes, ou à de l'herbe, ou à la premiere 

cholè qu:iis ont en main. Les plus honêtes 

o;1t feu leme nt comme de petit~ mouchoirs, 

où ils frotcnr leurs mains après avoir mang.S 

de la chair. L'un d'eux tranche les viandes, 

& l'autre prend avec la pointe du couteau les 

morc.:_aux , dont il u1 donne aux uns & aux 

autres , plus ou moins, felon qu'ils les v eu-· 

lem honorer, Ils ne lavent jamais les efcuel

les , & s'ils les lavent , - c'efi avec le potage 

q ê.:11e, puis renvcriènt tout cela dans la mar~ 

mite avec la chair. Pour leurs pots., mar mi ... 

tes , & chandieres, s'ils les lavent, c'efi: de la 

même façon. C'efl un grand peché entr'eux 

q.e laiifer pcrdr~ en mangeJnt aucun morceau 
P 6 · de · 
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de chair, ou quelque goutte de la boiifon : deforte qu'ils ne donnent jamais les os à ronger aux chiens- qu,.après qu'ils en ont tiré la moüellc. 

Pour leurs habillemens·, ils ne les lavent & nettoyem jamais , ni ne permettent que l'on le fa{fe, principalement quand il tor..me. Ils bof.vent. force lait de jument quand ils en ont, & :wffi de celui de brebis, de chevre, de vache, &. de chameau. Ils.· n'ünt point de vin, de cervoife, ni de medan 1 fi l'on ne leur en appor-te d'autres païs. , 
L'l1yver ils ne peuvent avoir de ce lait de jument, excepté les ri<:hes & les aifez. Ilsfent cuire du miel avec de l'cau, & en font 

1111 manger ii delié, qu'il fen b e plutôt qu'on boive cela que l'on ne le mange, chacun en boit un verre ou deux le matin, & ne mange rien plus de tout le jour. Le foir on leur donne nil peu de chair, avec du .potage ou du bouillon qu'ils hument, mais l'Eté ils ont abon
.i~mce de lait de J umem, ils mau gent peu de chair, Ji cc n'dt qn~on leur en fa{fe pretènt, ou qu'ils prennent c1udquc bête onquelques·oi.feaux à la ch;lff.: . Leurs Loix leur permettent de tuer tons :es hommes & femmes qu'iis auront furpris en adn1tert:s ma1-1iidlcs, & il !Yen font de même d'un homme & d'uge fille trouvez en 
fornication~ 

Si parmi eux n fe trouve qt e.lq\le voleur dé· 
co~1vert en fon ]:;rein, ils le mettent à mort, ·iftns merci; & fi quelq l'tm découvre leurs entreprifes, & principalement qu;.md ils veulent ~1er à la guerre, ii~ iui font donner des coups de bâton 1br le dos, par un homme robuite. 

Quand 
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Quand un petit fait une offen{e à ~m pl us 
grand que toi, il eft griévement batu. Ils 
ne font point de difference entre le fils d'u· 
ne concubine d•avEc celui d'"une femme lé
girime, mais le Pere peut donner à l'un
ou à l'autre ce qu'il lui plaît~ S'il i'agit , 
de quelques Princes ou Dues d'entr' cux ~ . 
le fils de la collcubine fera auŒ bien Duc 
comme l'autre. Quatld un Tartare a plu
ficurs femmes, chacune a fon logement.& 
fa. famille à part: le mari couche un jour 
ëlvec l'une , & un a.urre iour a-vec l'autre~ 
mais emre ces femmes il y en a tofijours · 
une plus gr.ande & la principale, avec la
tjuellc il demeure plus fouvent. Et quoi.; 
qu'elles foient en tel nombre., elles· vivent· 
toutefois fort doucement & fort paifib1e .. 
meat enfembl~. 

Les homme:, ne s'atfomJent à aucun tra-
vail, Gnon à faire_ dc.s- :fi.éches: & à prendre 
garde- -à-tt-urs 1roupeJux: ils ne ~·adon:
nentguere qu'à la Chaffe, & à tirer de l'arè! 
car tOUS t3l<lt qn'ilS (ont ,depuis le pl-US pe
tit jufqu '·au pl os gram.i font b-on" archers, 
& ils accoutument leurs enfa-ns des l'âge de 
deux ou trois ans à' a Lier à Cheval. Ils leur 
font mener leurs chevaux & leurs ch.uiots, 
leur donnent des arcs proportionnez à leur 
~S!e, & lellr aprenne"nt à en èirer. Ils font 
fart adroits -& hardis: les femmes & les 
filles fave-nt aoili · aller à cheva-l. , enés les 
fÔnt courir & galoper anfii vite que le~ 
hommes. Nous ~n avons vû. avec des arcs 
& des carquois: tant les hommes que les 
femrpes , ils refient tous long-tems à 

P 1 che-
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CMl va 1. Leurs érriers Co nt forts courts; 

il 'i or.t u 11 grand foin de leurs chev<HI x corn

me auffi de toutes choies qui 1or.t à eux. 

Lel)rs femmes font tour le travail & les ou

vrages du logis, comme les fourrures, habil

lemeils,touliers, bores & toutes antrescho

i(:5 fattes de cuir. Elles meinenr au ffi ~es cha

r;ots, & les ratourrcnt, chargent les cha

me::Jux,& Cu nt fort diligentes & fort habiles,) 

tout ce qu'elles fonr. Elles porrent tomes 

des c:.1 !çons; & il y en a qui tirem aul1i bitn 
·de hnc que les hommes. 

·----- -------~------

C H·· A P I T R E V. 

De l'Empire & des Seigneurs des Tttrtarn. · 

V Ers l •Orient il y a, comme nous l'avons 
remarqué, un païs appellé Mo11ga/, 

qùi :1voit autrefois quarre torres de peuples; 

l'on dit, J,}a Mongal, c'efl: à dire les 

gr-ands .'Vlo1tgoi.:S· L'aurre, Sumo, go! 1 ou 
.1\1onrralt:s cH]ll<HÏques, qui furent aufh ap

pel!(>~ rarcares, ~ cauiè d'un fleuve nom

mé T·u·rar qui paH~ r~u leur terre. Le 
troifieme s'nppr! le tl1"rlwt & le der·nier M!!-• 

t1'it. Ce" quarres peuples étaient tous de 
mèrne forme , mœur & l:wgue; qnoi
qn'entr'eux lis fllllem dillingués par Princes 

oa Chefs, & par Provinces. Or en la r~rre Je 

Jelw ;Vlu11gal, il y eut nn Cèrtain homn ~nom .. 

mé Cingis, qui devint un grand chairenr. ll 

a prit à ceux de f& nation à Jérobt;r ,. piller, 
·&· 
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& brigander. Il alla dans les autres pa'is, 
& tant qu'il pouvoir attirer d'hommes à toi, 
il-- les emmenoit: pour ceux de la nation, il 
les f~ùt ,fi bien gagner' qu'ils le ruivircnt 
comme leur Chef à raut mal faire Son 
commencement.fur de faire la guerre à ceux 
de Sumo11g11l qui font les vrais Tana res; & 
fi~ fi bien, qu'avec ce peu . d'hommes qll'il 
avoir, il tua le Chef des ennemis, & fub
juga ces T:trtares. Avec roue ce., peuples 
enlèmble, il marcha contre cenx de Mer
krjt voi!ins des Ta rra res , & les affu jettit 
aut1i :" enfui te. il en fit a ut a nt de ceux de 
Metrit. · 

Or les Naynums entend a nt comment Cing;s 
s'elevoit de la forte, ils en furent indignez : 
car ils a voient eu un Roi · fort vaillant & 
forr belliqueux, auquel rous ces Peuples 
payaient rribut. Ce Roi étant mort, ft:'s 
lès en fans lui a voient fuccedé, f.ort jeunes 
CllCOte > & de petit rens, qui ilC iàvoient 
pas gouvern er leurs pellpl cs. Ils étai ent 
divilt:z ·entr'eux. Ce~ Nnymmu faiCoicnt: 
quelques courfes en ces païs Tana res, où 

· ,i!s ruaient , r~w ~~geoi c nt ~ émmenoieijt 
tour. Ci11g1S voyant cela aiiemLI:-t les fiens 
à l'encontre. Les N aymrms & les Km·a
kittlj'S, ou Cathaiens Noirs vinrent d'autre 
p;H·r, avec une année en une vallée étroi
t . cnrre deux montagnes, par où nous raf
Lnnes en a lia nt vers 1 'Empereur des Tar
tares. Là îe donna _une langlante batailie, 
ov les Nt~J11Jtms & KMtdeitays furent vain
cus par les iWongnles, qui en tucrent la plus 
i,!f.iltH.le partie, les autre~ s'enfuirent & 1~ 

n.J1e 
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rene, qui ne te putfauver' fut reduiten fer--
. ~ 

\HOU~ 

Depuis en cette même terre de Knrt.fl.:tRJ, 

Oaaday- Gh11w fils de Ci,gis, après qu'il 

fur élu Em 1) reur , bâtit t1ne ville qu'il 
appella Omil, a près laqoelle , en tirant 

au Midi, efi un Je{err, où l'on dit qu~il y 

a des hommes frruvages , qui ne parlent 
point, & n'ont point de jointures aux j,am
re · ~c· qucquanà ils viennun à wmDt-r ,ils ne 
:· · ~u ren r relt>vt r fan~ l'aiJe des autres. 
Û i1 die qu'ils Ç>nt quelque peu d'oi:1ge de 
rai ion. 

L s . lrtJg:n!,·s 'iélorieux fe préparerent 

C0"1're les . itayrrrs, dont l'Empereur a vOit 

ra .• <:ttfé de gr:wdes OTees contre eux. Le 
co 1b~. '"·tant donné, les Alon;trlles fu:·cn t 

v:. :ncu &. 1~ pr!nci n:w x d'entr'"eux ruez. 
e.xc pré lep; Cmgis," & lerefie s'enfuir~ri 
1hn païs. Al:li - qùeique tems a pres s'érant 

remis fur pied il 3,la nrraquer le!! Huires., 
qui éraient Chrérien~ t 'eftoriens,. qu'i v am~ 

quir. Les Tarr;;res prirent leurs krrre:, & 

le ·r cJra35re , car a vaN c la ils ne là vo· ent 

ce que c'étoic q.;e d'écrire, & au}ourJ'Lui 
o 1 a; p::-lle ces lLttr'"~-là, lettrts Ùt:s iHrm

~r..','s . De b il nt:trcha contr c "UX de Sm·

-.,hr, les Cm·c,ti:,•s, ce!-1 x d Votrllt, & conrrc 

les Cr:maus, & fubJugJ tous leurs pa'1s: 

fDÏ5 :-erournil en 1a terre,. OÙ s'étant rEpO· 
fé qnelguc: tems, i! aH~mbla tous les Peu
ri('s , ~~~a contre l<:s ~.ztnims, les defit, 

gJg ! <1 une rarcie de le-urs terres) & atlie
f!\..<1 1 ur vtlle c:1pirale , où éwit enfermé 
fëur I:.mp~reur. Ce fiege dura fi long-rems 

que 
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flUe les vivre! faillirent aux Tartares, en 
forte que CingiJ fut contraint de les faire 

décimer pout· vivre de leur chair. Ceux 
de la ville fe défcndoienr fort bien : les ar· 

mes & les pierre_s mêmes leurs manquant, 

ils fe fervirent de ling.ots d'argent p·our jet .. 
ter, & principa 1ement d'argent fondu; car 
~erre ville éroit pleine de grandes riche !Tes :

mai-=> les Tartares voynnr qu'ils n'en pou

voient v~nir à bout p.ar la force &la longueur 
Sll fiege, ils S'Jvifèrellt de faire Une mine, 

qui les conduili~ fous terre jufqù'au mi
li·2u d~ Ll vi! le, dont ils îe rendirent ainfi, 
maît rt:s arrès un grand & long combat. 

L' f>npereur y fut tué avec la plupart des 
liens. Les 'I'artares y gagnercnt de gran
des richeiles, & ay2nt étaolide boP.nes gar
nifons des leurs s.'en retolirm;:rent (ll leur 
pays, & Cii?gis ·fut élu Empereur. Unè 
partie de cc pays J~ Kitny, qui écoit vers 
la Mer, ne put être fubju~ué par eux, & 
demeure encore aujourd'hui dans fa liber

té. Ces Kitayws font demi idolatres, & 
ont de~ lettres parriculieres. Ils ont auffi 

le Vieux & le Nouveau Tefhment, avec la 
Vie des P·eres, & des Hermites, & de!r 
lieux f:1its comme des Egliles, où ils prient 

Di~u -à certains tems & heures. Ils fe di
fenr avoir quelques Saints particuliers .. 

Ils adorent un leul Dieu, he.norenr Je
fus. Chrit1 nôtre Seigaem· ,.. & croyent la 

vie éternelle; mais ils n'ont point de bap• 

tême: ils tierment nos Ecritures en honneur
& revereuce ; aiment les Chrétiens, one 

plutieurs Eglii~s; & re mbiem être gens af.,. 
fe~ 
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fh doux & humains. Ils ne portent pointÛ~" 
b1,·be & refremblent affez de vifage aux 
.:;J.rmgnl!!s: mai~ ils jl'ont pas le vifage tout 
3 fa ic ii large. Us ont une lai1gue particulierc? 
& d~ns le rd1e du rn onde il ne fe trouver oit 
p:ls de meilleurs :.ntifaus en routes fortes 
d'ou vrage.:l. L..,~.:r paï~ cfl abonda rit' en blé, 
':in, or, argEJJt ..X foj CS, bn:. en tOUt ce qui 
i peur ddir~r pour la vi~. 

Or les T~rrares s'étant un peu · repofez ~ 
ils remirer.t en Campôglie leurs Armées, 
q d'ils feparerent t:n dàers elldroirs. Cin
g,is envoya ul1 de fes fils nomm~ To(Juch, 
& flln~omrné Cbo11, c'dl à dire Empereur" 
3·r-.: u;;c Armé..: ç l fitr~ les CrJfllfli11, qn':.l
p;~s pluficurs Ci;n,bJt'> il llihjtJt;ua , 
puis retourna au pa'1s. 11 ~nvoya un ;mtrc 
de re!! fil contre les l1Jtl1oif, ;-.vec t.IF' At rr:re 
qui te and ir main·e de la p ·tite l11d,·, où 
font les ~araliJJs nn~rs, lue l'on app··ii~ 
Ethiopi.-m. Cc tt~ A'rn.::e march;i au1Ii Cür. 
tn: les Lhrétiell~ Je/" b:d~ ,1f,.:j.ure. Le Rr;i · 
de ce p.i.ly~-Li, qu'on :1ppd!e le l'f'!trr'J· rm, 
en ayant ét~ <lVt ni !~\:r vint à l'oJ('Ortre 
avec l~~ furce~, & a y :Jnt fait faire d~s fi
gures d'hommts de bronte, le. fiL att:-a:htT 
Jurh:sfellesdes chl'V;JU%. ;ficmetrredu teu 
par dt·dans, avec Ull hon~mc tn croupe rur 
h~ cheval derriere la figurt.', avec un l()uf
flt:t. Il e1j fir faire quantité lle c rtt fürrc, 
puis etant venu à la bat:lilk contre les Tar
tares, il fic marchrr ces· Chevaux ain ii ac~ 
commoJez les premiers, & le!) hommes qui 
écoienc derriere jetrerent je ne fai quoi dans · 
le. feu qu.i ér:oic dan-s chaque figure , & 

fou-
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fou fla nt bien torr, ~ela fit élever une telle 

fumée que les Tartares en furent tous cou

verts. Al on" ils les attaquerent à coqps 

de Héches; de forte qu'il y en e.tlt beau

coup de tuez , le re fie fur cha tlé & mis 

en fuite; je n'ai point {ù que depuis ils 

!oient revenus . · Or comme tes Tartans fe 

retiroienr par les déCe.rts, ils vinrent., 1 ce 

qu'on dit, en un. certain païs, où ils trou

verent des Monflres ayant la refièmblancé 

de femmes, & . comme ils leurs dem~a

derent par di vers l"nrerpretes, ou· éroient 

les hommes de cerre terre-! à, elles répon

din:l~t que wuce ~ les ft.· rn:~nes qui naiifoi e 1~t 

en ce pap~ià :lvoitt lt fo r me .humaine, mais 

les homm\.!s tigurç3 de chie-n. Les Tana

res ~'écant donc arrêtez quelque tems en 'Ce 

païs-là , rous les chiens s'a1Temblerent en 

uu lieu, & durant l'Hiver, qui étoit fort 

âpre, fe jetterent tous dans l'eau: puh ils fe 

changeaient en poudre, & cette poudre 

mêlée avec l'e.au devenort une glace, dont ils 

étoient tous couverts: de rone, qu'ils vin

~ent ainfi avec grande impetuofité ie jetter 

fur les Tartares, qui fe defendoient, & les 

tiraient à coups de fléches, mais ils frapoient 

comme fur des pierres, & rewurnoient en 

arriere : aint1 ces chiens en b:le!ferent les 

liflS à coups de dents . tuerenr les autres, & 

chJiferent le rcite hors de _ leur terres. le 

re11e de l'armée re retirant de là' vint au 
pais Je B:wutab11tb, qu'ils gagnerent. Ceux:

ci éroient Paiens, & avoi('nt une m('rveil

leufe ,_ou plu tot malheureufe couru me de 

manger leurs peres & meres: car qqand 
quel-
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cfuelqU'un y étoit mort, ils afiembloietjt 
roure la p':lrenré, & en faifoicnt un bon re
pas entr'cux. Ces g·ens-là n'ont point de 
poils à la barbe, & portent toujours un 
fer en 13 main, dont ils ~'arrachent tous 
les poils qui· y croitfet1t de nouveau, Ils 
tonr aut1i fort-laids & dl formes. De là cct
t\.' Jrm :e 'L:rrarerqne retourna en fon pa'is.' 

Or Cingifèbam , au même · tems qu'il dé
p:i;-toit ain fi fes Armées c3 & 1 à, en Cil· 
envoy:1 entr'autres une vêrs Orient, en la 
Contrée de }{crgis , qu'elfe ne put fubju
guer; & de là a lb jufqu"a.u mons Cn_(ptcs. 
qne l'on di tore êrre de pie1 res & rochers d'ai
In,t nt J de forte qn 'ils r.rtiroielH le f"r de 
leurs fléches, & leurs armes de f~r. 115 vi
rent dans l'enclos de ces montagnes ccrtniilS 
peuples enffrmez ià. Ils rompirentbienct.s 
harrieres pour paficr , mais une nuee le 
mecroit devant eux, qui !es emp~choit d'~
procher p!us pïés , & ceu"< qui le vouloient 
eüaycr mouroicnt auŒ tôr. Avant qu'ar .. 
river à ces montagnes, ils furt'nt plus d'on 
mois à pa fier de grands deferts : de là re
tournant contre l'Orient , ils emploierent 
encore pl us d•un autre mois dans le deferr, 
tant qu'enfin ils pardnrent a cerrain~ che
mins frayez, mais fan~ trouver perfon
ne, qu'un homme & une femme, qu'il~ 
amene~:·ent à leur Prince Ci1;giJ. f ornme 
on leur cur dema11dé où éroifmt tous les 
hommes de ce p~ùs -là , ils repondircot 
qu'ils s'éraient retirez aux creux des mon
r.~goes , où éroit leur habitation. Alors 
C1~igis avant rettnu la femme·, en\:·oya 

* l'hvLJl· 
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·l'homme avec quelques-uns des !1e.:; s, p<.Hi'i~ 
tignifier à ces gea'i-là qu'ils ~uHènt à· leve
tlir trou ver aufE tot,; ce - qu\~ y am entendu, 
.ils firent réponlè qu"its ne m:wqueroi~ltt 
po~nt de venir à. un tel jour, pour r~ce
voir fes commandemens -: en attendant its 
-s'aifemblerenr, & par des chemins fecrets 
~ous ten~e ., vinreru fe jetter tout d'un coup 
·tur .les gens de Ci!Jgis, dont ils en tuerent 
,p!uJieurs , & le refl~ fe fauva à la fuirc, 
.. rmmenant l'homrne quant & eux, qui avec 
.fi femme ne bougea depuit, d1;1 .païs d.es 
Ta rra res. ( .omme on leur demandoit pour
<JUOÏ ces peuples-i ànalüroient ain fi fous ter
re; ils diioient qne c'éroit pour ce qu\ n un 
-certain .temps d.e l'année, a,u kvct du So
.Jcil, il fe faifoir un brui.c fi gr;wd, ô~ un 
i{m G violent, qu'ils ne pou v·oient füporrer 
cela en aucune maniere ; 1i hieR qu'alors 
ils étoient comrains de barr re des tambours, 
& autres inflrumcns de grand bruie., pour 
n'entent.lre point ~t autre fon. 

Or comme Cingi.s 5'en retournait de ce 
pa'is là, les vivrell commenc~rent ~lui man
quer, & fes gens mouroiet!t de faim, quand 
ils trouverem par ha fard les entrailles ~ou
tes fraîches d'une bête. Les ayant nettoyées 
de leurs ordures ils les firen~ cuire, &. 
Jes apponerent an Cbnm Ciugis, qui en 
mangea de bon appetit avec l.es iiens. A
lors il .fit une loi ~ qae .de là ~n a va nt on ne 
jeueroit plus le fang , ni les entrailles, ni 
autre chofe de la be fie qui fe pourr-oitman
ger, apr.ésehavoirotél'ordure. Delàïlr~
vint en ion païs , où il fit plufieurs bonnes 

loi~: 
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loix & ordonnances, que les Tana res gar- . 
dent encore :aujourd'hui inviolablement : 
deux entr'autres font à remarquu, 1 'une, 
que quicouque .par vanité & ambition 
voudroic fe faire Empereur de fa pro
pre autorité , & ·non par éltétion des 
Princes & Seigneurs, fut mis à mort tàns 
remiffion : car devant l'eleéhor1 de Ci11gis, 
un tien neveu qui avoir voulu atten~cr ce
la, fut auffi tot po11i de mort. L'antre, 
qu'ils devoient fubj ugucr tous les peuplei 
du monde,& ne faire jamais de paix avec au
cun qui ne ie fut fournis à eux, julqu•à ce 
que le temps fut venu de les exterminer. 
Car il leur avoir éré prophctife qu'il5 de
voient tuer tout, & que ceux qui en pour
raient échaper, devoient, comme ils dilent, 
ob fer ver la loi que tiennent c '"'Ux qui les 
onr vaincus. 

De plus , il ordonna que leurs armée~ 
fulfent divilées par miliiers , centames, 
& diiàincs : cela ache\'é, il fut tué d'un 
coup de fondre, & laiflà <]'1t.tre fils, ià
voîr 1 ojfacb Cham , Thnndr:y, &: un autre 
dontjenelai paslc nom. Ce1 cnf:1ns, avec 
les autres principaux Seign l1rs de l'Etat 
a ffemblez, éieur<."nr pour !·rn pet eur le fils 
airné Occoday , qui a eu rrois fils , Ct~yné, 
qui efi: mai11tenant l'nw~Tl'Ur, Coél!JCu, & 
Cy,·c11m. Les fi! s de 7 oU> ch Ch:Hn fom lion
ti, le plus ptJJfhnt & le plu~ riche de tous 
aprés l'Empereur; Ordtt, le plus ancien de 
tous les Princes; Sebam, B01·n, Bacutfumtb, 
& autres • . 

Ceux de Tbiadtty font Buriu, Chaodmz, & 
autr .... : 

Œ 
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-autres. Les fils de cet autre fi[s de Ci11gis, 
dont je ne fai pas le nom , font AJmJ~ tJ, <iont 
la mere ~·appelle Sn·céfcn, qui efi la prin-

. ci pale & la pl us l}onorée entre les TartJ
res a prés la Mere de l'.Empereur: ce M tm
zu ett auffi le ,plus puiflànt Prince aprt<s 
Btwti; puis il y a Beèos, & autres, dom je 

• n~ ·rtli poi-nt les noms. 
les Chefs & lJucs des Tartares font Or

da, qui a été en Putcgne & en Hongrie, Ba r
ti, Catbfl'l, Sibrm, & Brwcht, . qui ont é· •. é 
aul1i en Hongrie. Cy,.f'odmz , qui etl encc~ 

. re de 13 la mer contre le Soudmz de Damas. 
Ceux qui font demeurez dans le p::ùs font 
lHangrt, (eahuJ, _Cy1'etJen, Hybil.1y *, Sere. 
mon, Si110t:m·, Tfwatcl1!1tll', Cyrogoy. Sibe-

. dm , GUi t'il des vien x gend 1armes d 'en
tr~eux; pnis Bot··tt, Berco, z.'Wrmci; Chortlno 
ça, qui dt le moindre de tous. Il y en a 
encore pluiieurs autres, dont je ne rai i'as les 
noms. 

Or l'Empereur de ces Tartares a un 
merveilleux pouvoir r~.u tous~ & perlonne 

. n·oreroit arrêter fon habitation en quelque 
lieu, s'il ne lui ailigne lui -même : . car i,l 

.. ordonne le~ lieux . Ù-ilsont à repla-cer ,tant 
Ducs que mille.naires, centeniers , ·& diz.e

. ni crs, chacun en lon ordre. Ils 1 ui obeif
ferlt lans au-cune çontradiél:ion en tour ce 

.qu'il leur commande , e 1 que!q~1e temps 
& lieu q•Je ce foit , fait pour la paix , la 
guerre, la mort, ou la vie. S'il demande 
la fille ott ta fœur de quelqu'un , elle lui 
eû baillée fans delai. Tou.s les ans, & quel
quefois de deux en deux , ou de trOis en 

* ou Ctsbl~. ,trois 
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trois ans, il [lit :~ffembler toutes le~ filles dtt 
païs , & de la Seigneurie drs Tan<1res, 
.pour en choifir cellt'b qu)il lui plaît, & les 
~utres il les donne à ceux "Cie fa Cour, 1è
lon_ qu'il juge à propos. Il env~yc des Am
ha.fiaueurs par tout, quels & aur~nt qu'il 
)u• plaie. On lui fournit des chevaux , & au
tres chofes dont il a beloin; & de -qnel
que endroit que l'on lni apporte des rrrbms, 
.ou quc:l ui victinent des Amb;Jflitdeurs, il5 

. fonc tenus auffi Je kur donnrr des che
vaux, des chariots, & des;vivrcs. 

Les AmbniJadcurs qt1i viellncnt de de
hon iont 1 à en grn nde mifo·c & c n difette 
de vivres, & de Yêtemt ns, parce que ce 
-<JllC l'on leur doit f(Jurn.i-r dl fort peu de 
cbofe & bien c: .uif; princir·:.J!I?mcnt 
-()lland ces An.boi1àdeurs vic11nu1t vers les 
;lUtre!l Princes & Chefs, & qu'ils fom con
trains d'y féjourncr long temps : or 01 
ce cas 13 on donne à dix pcrlorllles ce 
qui à peine ne fufliroit pas à en nourrir 
ti ux comme il f . .wr. Dans les CotJrs des 
Seignenrs , & par les chemins même, on 
ne ·te ur -dotHH: 'a manger qu'une foi~ ie.jour, 
& bien peu. Si o!l leur fair quelque ~ort 
ou quelque injure, ils 11 'ont pas le plus to~
venc moyen de ~'en plaindre, & il faut 
qu'ils foufrent cela en patience, _ 

l)e plu-s, loit ~es Princes, i(Jit les attre~> 
jufqu'.au" moindres, o.ige:nt d'eux le plu~ 
qu'jls peuvent ; & fi on ne leur donne 
pas ils ne tiennent aucun eonted'eux. Que 
:>'ils 1ont employez par de grands.Princcs, 
!ls n'en veulent pas de pe~üs prefcns, majs 
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venlent en nvoir de proportionnez à celui 
gui les envoye , ne daignant prendre les 
moindres. Et ii les Ambaifadeurs veulent 
bien faire ·leurs affaires, il lem· en faut don-
ner de plus grands encore. De forte que 
fui va nt cela nou~ fume~ fouvent contraints 
de leur donner la plûpart de ee que nou~ 
avions en en dor.ï des gens de bien Chré
tiens. 

Il efi à rem!Irquer auffi, que tout appar
tient tetlement à cet Empereur, qu'il n'y 
a pcrConne qui puiffe ou ore dire que ceci 
ou cela efi .à foi: nuis tout dl à l' Empe .. 
re ur, biens~ meubl,:;s troupeaux & hommes, 
& depuis peu même en a été faire & pu
.bl iée ·une ordonnance bien expreffe. Les 
autres Princes & Ducs ont ]a même pui.f
!ànce & authorité fur tous ceux de [.eur 
Cour & Scgneurie ; car les Tartares font 
diviîcz fous certaines Seigneuries de 
Princes & Je Chds principaux j & quel
ques Amlnffadeurs & autres qu'ilsenvoyent: 
çà & llà ~ on eil obligé de les fournir 
eux, & leur fuite, de chevaux, vivres~ 
& autres chofes neceffaires, auffi bien 
que ceux de l'Empereur. ·Ces Ducs & 
tous autres, font tenus de fournir par for
me de tribut & de redevance~ l'Empereur, 
des jumens , pour lui rendre du lait pour 
un , deux & trois ans, felon qu;illui plait; 
& les autres fujets font obligez d'en faire 
de même à leurs Seigneurs. Il n'y a per
fonne de libre entr'eux, & pour le dire en un 
mot,l' Empereur & les Princes prennent tout 
,ce qu'il leur pl ait fur eux, & tant qu'ils eH 

:fome V 1 /,. Q v eu-
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veulent, difpoiànt à leur plaiGr d'eux 1 & 
qe leurs biens. 

Quand donc l'Empereur Ci11gis mounlt, 
les Ducs & Princes s'affemblerent, & é
leurent fon fils Occaday Empereur, qui in
continent après fon éleétion envoy:.1 àes 
armées avec leurs Chef en divers endroits; 
commeBtt~ti; qui étoitlc premier après luj, 
qu'il envoya contre legrm1d Soudmz ,& conti:e 
les Bifermins, qui étoicnt Sara fins, & par
lqient le r~ng ~1~e Coma11. Ces peuples furent 
vaincus & fubjuguezpar ll!i. JI y rtnune 
ville nommée Btwtbra, qu.i lui rcti!l:a long 
tems, car ils a voient fait de grandes foffe s 
à l'entour , puis recouvert .çcla de terre, 
& les Tartares y tombaient.: mais enfill ie 

'èonnanc garde de cela, & rernpli11àm ce$ 
fo!fes, ils prirent cette ville. 

Ceux de la ville de Iakint entendant ce., 
la, vinrent au devant des Tartares fe ren
dre à eux, fi bien que leur vi Ile ne fut point 
dérruite: mais ils mirent à mort les uns , 
& tranfporterent les autres ailleurs, & a
yant pillé toute cette Cité , ils y mirent 
d'autres hommes pour l'habiter. Après cela 
ils vinrent de\·ant la Ciré d'Or,zll, qui éroit 
fort peuplée, & là il y a voit plufieurs Chré
tiens Gat:.a1'es, Rtt/Jes, ..Alam, & autres , 
& quelques SarraLins; car la vllle étoit de 
leur Seigneurie. Elle écoit fort remplie 
de rich elles & de biens, & fi tuée fur la 
riviere du Do1J, qui près de là s'embouche 
en mer: de forte que c'étoir un port cele· 

. ~re , & un grand abord de commerce de 
Sa rra fins, & d'autres. Les Tartares voyant 
1 ' qll:~~ 

.,. ,, 
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~ qu·~n éwit difficile de la prendre de force, 
s'aviferent d'arrêter la ri viere qui pa ife 
par cette ville , & aitrfi la fubmergercnt: 
avec tout ce qui étoit 'ded~ns. De là ils" 

, entrerent dans le païs deRtt'!Jic , où ib a rent 
de grands ra v2ges, détruifant ville~ & châ. 

·te3ux, & mettant à tnort -tous les hommes. 
Ils affiegerent auili "Kiovie , qui étoit la me

· ~ropole de la Ruille, & après un long fiége 
·Ja prirent, & ·ils y tuerent tour. 

De là ils pafferent .en llongrie & en Pologtu, 
où ils perdirent plufieurs des leurs; & fi 
les l-long,.nis eu fient eu pl us de coura~e à 
leur refifl:cr , les Tartares s'en fuffent re-

-toJrncz fans rien faire. Ils étaient même 
·fur ie point de s'enfuir , tant ils a voient de 
peur ; mais Bati voyarit cela tira fon é· 
p~e .• & fe ·mir au devant d'.eux pour les âr• 

ri\ rer, leur di fant que s'ils voulaient tour
ner vi tage, perfonne n'échaperoitde leur~ 
mains, comme l'avait prédit Cù1gis, mais 
que s'ils a voient à y mourir, il valoit-'mieux 
qne ce fut courageufement :. fi bien qu'a
)'{} nt repris courage, ils defErent les ·Hon
grois, & détruifirent tout le pa~is. Puis s'en 
r;.?tournant de là, ib palierent par le païs 
des Morduans , qui font Payens, & qu'ils 
vainquirent auili: de là ils allerent contre les 
Bileru, qui dt la grande Bt~lgrwit, qu'ils_mi
r-cnt rous à feu & à fang. Puis tournant au 
Septentrion, ils vinrent contre Bn{chtlrt *, 
qui efi la gra11de E-lo1'grie, qu'ils fubjugue
rent , & de là plus au Nord vers les Pa
t·ogites,qui ont,dit-on,la bouche & l'eftomac 

Q 2. *.fort 
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*fort petit, & ne mangent point de chni1-, 
mais la font cuire feulement, puis en pren
nent la fumée , ne vivant que de cela. 
Que s'ils en mangent, c'dl fort peu. Ph. ~ 
avant ils vinrent au pays des St~mogedes, 
qui ne vivent que de cha ife, & u'ont pour 
tous habits que des peaux de hères, & d~s 
fourrures. De là ils parvinrent julqu'J la mer 
Oceane, où l'on raconte qu'ils rrouvt>runt 
rles monftrcs, qui en tout le refie avoi l' nt 
forme d'hommes. mais ils a voiem des pieds 
de bœuf, & le vila ge fait comme un chien. 
Ils proferaient peu de p.troks comme des 
hommes, du re fie ce n'éroir que comme ug 
japer ·de chien , entremêlant aiuti l'un & 
l'autre pour fe faire enrendre. De L1 ils 
retournerent pa.r la Comanie, où quelques-
\.lOS d'entr'eu x s'arrêterent, & y {om en co- 1u'a 
t·e aujourd'hui. rn:1 

En même temps Occoday Cham envoya Iii 
Cy,.podan av~,e une armée vers les païs du l 
Midi, contre ecu x de Ke,.gis, qu'il furmof1A> \.1 
ta. Ces gens là font Payens, & n'ont point ~! 
de barbe. I.ls ont une a.ffez étrange façon ue 
de témoigner leur dueil, quand leurs peres ht 
meurent, car ils fe tirent une courroye de le: 
la peau du vi lage, emre l'une & l'autreoreil· ~ 
Je. De là il paifa au ~lidi vers l'Armenie, & le 

comme il rr:?vertùit les deferes, ils y rrou-
:verênt au ffi quelques rnonflres en forme he-
maine. C:u· ils n'Jvoient qu'un bras au mi-
lieu de l'e11omac , & un pied feulement. 
Ils éraient deux à tirer de 1 'arc , & cou-
raient 11 legerement, que le plus vîte che. 

val 
,. fables tou.chant q.uelques peuples fauv.1gcs, 
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~rtt ne les pouvoir atteindre. 'Ils couraient 
en fautnnt fur ce pied, & quand ils éraient:· 
las , ils .allaient fur une main & fur un· 
pied en façon de rouë , r echangeant ainfî 
de l'un à l'autre, felon qu'ils (e rrouvoient 
las. Les Tartares en tuerent quelques-uns, 
& de là p::lfTant plus avant, nrriverent en 
l' AnJJC7lie, qu'ils fubjuguerent, avec partie 
de la Georgie, car l'autre de fon bon gré fe 
t enùit ?-. eux , & leur paya de tribut tous 
res ans quarante mille yperpu·es' comme ils 
font encore maintenant. De là ils entrerent 
en la terre du Soudtm d' Eurom, qui éroicun 
puiffant Prince; mais ils le combattirent & 
vainquirent; & pafiànt outre rou jours com
battant & furmontant tout, ils vinrent ju[-· 
qu'au pays du Soudan de Halnpe, cù ils font 
encore en guerre, fans être retournez de ... 
puis ce temps-1à chez eux. 

Une autre armée fut envoyée contre le 
Cu/ife de Baldnch, qu~ils ont auŒ atfujetti, 
prenant de lui chaque jour pour tribut qua
tre cens befans , quelques pieccs d'écar
late, & autres prefens. Ils envoyenr tons· 
les ans des Arnba11adeurs vers ce Co/ife 
pour le faire venir 3 eux, & lui leur envoye 
le tribut, avec force prefens , & les prie 
de l'excufcr : toutefois l'Emnereur Tar
tare ne lai!fe pas de prendre les ,prefens , 
& de lui mander toujours qu'il vienne. 

CH. A:.. 
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C H A P 1 T R E. VI. 

Gommmt les Tartares fe gouvernent en leurs 
guerres. 

Ous parlerons en ce chapitre de leurs 
guerres, armes, rufes, fl:ratagemes, 

l·ruautez envers les prifonniers, fieges, & 
prifes de villes , & de camps, & perfidies 
en l'endroit de ceux qui fe rendènt à eux. 
Pour ce qui eft de l'ordre de leurs batail
les , Cùtgisc:bam ordonna qu'un dizenier 
commanderait dix hommes, que dix dizeniers-
obeïroient à un centenier, & dix centeniers 
à un Colonel de mille hommes, & ces dix 
Colonels à un Chef, ou General, & Mai
tre de Camp. Ce nombre efl appellé par 
eux _Tenehis. Sur toute 1 'armée il v a deux ou 
trois Ducs , ou Generaux; de' telle forte 
toutesfois qu'ils obeïifent à un feul. Or 
quand il arrive que de ces dix , un ou 
deux, ou trois viennent à fuir, on les met 
à mort auffi tôt , & fi ce n'eft que toute 
l'armée foit mi fe en tléroute, tous ceux qui 
s'enfuyent ou tournent le dos font tuez. Si 
auffi un , deux , ou plufieurs fe portent 
hardiment au combat , & que le refte de 
1a dizaine ne les fuive pas, on les met à 
mon. Si de même quelques-uns font pris, 
& que leur5 compagnons ne les recourent, 
on ne les delivrent pas, ils font fu jets à la mê
me peine. Chaque homme de guerre doit 
avoir toujours deux ou trois arcs , ou au 
moin~ un, qui ioit bon & fort, avec tro·s 

gt:ands 
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gr.at1ds Cd rquois pleins {ie :flêches , & un6 
hache, & dès cordages pour tirer les ma
chines de guerre. Les riches portent des é
pées fort pointuës,qui ne tranchent qne d'un 
côté, & qui font aucunement courbées> ils 
menent un cheval armé & b:1rdé . Qnelques
uns ont des 'cafques. ·, & des hal ecrets de 
cuir en cette forme; c'eft qn'il y a cer- · 
ta ines courroyesôu bandes de cuir de bœuf, 
l::rrges com"'me la main, doritils collent trois 
oa quatre ·les unes contre les autres : puis 
ils lient bien cela avec de plus petites cour'
ruyes, ou des cordes. En la banded'enhau't 
ils attachent~ des cordes par le bout ' en ~ 
celle d'enbas il'i les attachent au milieu, & · 
font ain fi de toutes tes autres, De forte que · 
quand ils viennent · à fe haiifer vers celles · 
d'enb~fs, celles d'enhaut {e haufTentl , & 
fe. rcndo1.1blent ou triplent ainfifur le cOrf'S. 
Du harnois du cheval ils fonfcinq parties; 
d~un côté ils en font une & d'un autre une 
aott:e, qu'ili font a 11er 'dè'pUis la queuë juf
qu'à la tête , & attachent cela à la fene·, 
puis au dos· & an col même du cheval. Ils 
en metrent une autre partie far la croupe, 
où les cordes des deux parties te viennent 
joindre ; & · en cette piéce-là ils font un 
trou , par où ils font paife't: la queuë ·: de
vant le poitrail ' ils en mettent une autre, 
& tontes s'étendent jufqu'aux jointures des · 
jambes. Sur le front ils lui mettent-une la

me de fer , ou chanfrain , qui eft attaèhé · 
de l'Lm & de l'antre côré:·du col aii:ir fufdi
tc-s \') arties du harnois. · Leur halecrets ont 
3-,J~Ii q1.1atre parties, l'une érenduë depuis les 

Q 4 ' cu if~· 
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cuHfes j ufqu'au col , mais faite felon la for- pur 
me & difpofi tion du corps : c:lr cela e!l: u 
étroit fur l'eftomac , & va en~rund à l'in-· une 
tour du corps, depuis les bras en bas: Il~ l'en 
en ont une aurre piece fur les efpaules , qui oou 
leur defcend jf!îques fur les reins, & le uav 
joint depuis le col jufqt~'à l'autre, qui en- ~el 
vironne le corps ; de forte que ces deux rnl 
de devant & de derriere font attachées avec fée 
des agraphes, ou crochets·. Sur l'un & fur 
l'autre bras ils ont encore une autre picce, 
qui les couvre depuis l'efpaule jufqu'à la 
maîn, & de même fur l'une & l'Jutrc gréve, 
& toutes ces divcrfes pieces font attach~es 
avec des a graphes. Le cafque qu'ils porrent 
en tête efi de fer par defi us, mais le gorge
rin cft de cuir. Toutes ces pieces font de 
cuir, . accommodé en la forre que nom a, 
vons dit ci-deifus. Il y en a to,utefois qtü~ 
ont tout cela de fer ; car ils ont une lame 
de fer, large d'un doigt, & d'une paume 
de long, & en ont piuiieurs de cette forte, 
avec huit trous en chacune, mettant les 
unes fur les autres, comme par dcgrez en 
montant : ils les attachent avec des cour-
royes ou efguille.tres qu'ils font paffer pde 
.ces trous , & au haut ils attachent une 
courroye, afin que cela tienne· bien fort en-
fen ble. Ils accommodent cela par pieces 
par tout le corps, cos1me nous 1 'a v ons dit; 
ils font de ces armure_- là , tanr pour les 
chevaux, que pour les hommes , & les ren-
dent {j claires & fi lui!ànres, qu'on ':>'Y pm~r-
roir mirer. Quelques-uns portent des lan-
ces , dq.ot: le fer eft crpchu par le bout, 

pour. 
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pour tirer à eux un homme de la Celle, s'i~s 

peuvent.: leurs flêches font de deux pieds, 

une paume, &· deu~ doigts de long. Cela 

s'entend felon les me[ ures Geometriques, . 

douze grains d'orge faifant le pouce en . 

travers, & feize pouces le pied. Les fers 

de leurs Bêches font fort pointus , & tren- · 

chans de part & d'autre , comme un~ ef

pée: ils portent toujours une lime en leur 

carquois , pour les limer & les aiguifer. Tous

ces fers ont une pointe ou queuë de la lon

gueur d'un doigt, qu'ils appliquent fur un 

bois : leurs pavois font faits d'olier & de 

clifie. Ils fe fervent d,autres :flêches pour 

tirer : aux oireaux, aux bêtes, & aux hom

mes defarm.ez, & le fer en efl: targe de trois 

doigs: mais il y en n de beaucoup d'autres · 

forres pour la chaire feu[ement. 

Quand ils veulent marcher à la guerre, 

Hs envoyent devant eux leurs coureurs, qui 

ne portent que leurs cabans & leurs ar-mes 

à chevaL Ces gens a ne pillent rien , ne 

Bru lent point les maifons, & ne tuenç point 

les animaux; mais ils bleffent & efiropient 

les hommes; & s'ils ne peuvent mieux, les· 

mettent en fui re: quand ils peuvent ils les 

tuent plus volontiers. Après ceux-là l'ar4 

mée fuit, qui-ravage & tuë routee qui fe ren- -

contre Quand ils arrivent à quelque rivie

re, quelque grande qu'elle foit , ils la paf

fent ainfi: les plu!~ grands ont un cuir rond~ 

& leger, à l'entour duquel ils mettent plu

fie urs à ttaches, & avec des cordes qu'ils 

y pafient ferrent cela de telle iorte que ce , 

çuir devient cor;nmc une valife, qu.~ils rem-

- Q. f ' - pl!h~ 
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pliffent d'habillemens , & autres bàgages. Au milieu ils y mettent leurs felles, & ce qu'ils ont de plus dor , puis ils s'affiéent au milieu de ceh, & attachent cette forte de vai!feau à la queuë d'un cheval, qui efi conduit par un homme qui nagè devant. Quelquefois ils on deux avirons avec quoi ils rament , & paflènt ain fi: ils cha!fent leurs chevaux dans l'eau, & il y a un homme qui nageant deva-n~ en conduit un, 
& tous les autres chevaux le fuivent. Les plus pauvres ,qui n'ont pas le moyen d'avoir · de ces grands cuirs, font obligez chacun 
d~a voir une bom·fe de cuir bien coufuë, ou ils mettent leur petit bagage, lient cela comme un fac à la queuë-de leur cheval,&.: paffent comme nous avons dit. 

Si tot qu'ils découvrent l'ennemi , Hs ·· 
VGnt à la charge, & chacun décoche trois '. ou quatre ftêches ; s'ils voyent qu~ils ne le puiffent rompre, ils fé retirent vers les . leurs: mais c'efi pour fe faire fuivre, & pour · attirer ainfi l'ennemi dans l'embufcade qu'ils ont preparée. S'ils reconnoiilent que l'arnlée ennemie îoit plus grande & plus forte .que la leur, ils s'en éloignent d'une journée ou deux ·, & fe jettent en d'autres endroits-, qu'ils ravagent & détruiiènt : quand cela ne leur fuccede pas, ils fe retirent à dix ou douze journées loin; quelquefois ils fe campent en un lieu fort, &·attendent que l'armée des ennemis commence à fe débander, alors ils viennent à l'improvi.(le, & ravagent tout le païs. 

Eo tou.te~ leurs guerres gs ufent de tres. 
.. grfn"' ,-
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grande adreife & rufes; car il. y a bien qua

rante ans & plus qu'ils combattent les au

tres nations. (~ua·nd Hs font prêts à don

ner bataille, ils rangent toutes leurs trou

pes en bonne ordonnance ; les Chefs & 

principaux de l'armée n'entrentpas au corn .. 

bat , . mais fe tiennent un , peu éloignez , 

pour obferver l'armée des ennemis , & 

ont prés d'eux leurs fervitemrs, leurs fern .... 

mes & leurs chevaux. Ils font quelquefois 

ùes figures Ù'hommes, qu'ils attachent fur 

des chevaux, afin qu'on les croye de loin 

en plus grand nombre qu'ils ne font. Au 

premier choc de la cavalerie iis oppofent . 

un front de prifonniers, & autres étrangers, 

qui font parmi eux; & il y a quelquefois 

des Tartares qui fi'Y mêlent: mais les autres 

gros de leurs pl us vaillans hommes s'y pla

cent ~droite & à gauche, afin que les en

nemis 11e les voyent pas, & qu'ils les pu if

fe nt ainu environner de' tous côtez pour 

les combattre : fi bien que quelque petit 

nombre qu'ils [oient , il femble aux enne..,. 

mis qu'il y en ait bien davantJge, & fur-. 

tOut quand ils apper~oivent la fuitte des 

Chefs, & Generaux de l'armée, avec leurs 

valets, femmes & chevaux , & ces hom

mes feints, que nous avons dit; ce qui 

les met en fr:1yeur & confution. Que s'ils ", 

voyent que leurs adverfaires fe defendent 

bien·, ils s:ouvrent pour leur donner paf• 

tàge à s'enfuir, & comme ils les aperçoivent" .: 

en cet état , ils les pourfuivent vivement, , 

&·en tuent tant qu'ils. peuvent. 

Mais il fa\.lt favoir qu'ils ne viennent· à 
Q. 6 1 ~ ~- ,! 
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la meflée que le moins qu'ils peuvent 1 mais 
tachent feulement de blefier, & de tuer 
hommes & chevaux. Pour les fortereffes 
qu'ils ont à attaquer, ils les invefii{Tent de 
telle forte, s'il efl poffible , que perlànne 

· n'en puilfe plus fortir, ni y entrer. Ils les 
battent au ffi furieulement, avec de~ mac hi· 
nes & des flêches, & ne ceffent jour & nuit 
de les harafTer-, afin que ceux qui font dedans 
ne puifiènravoir de repos. Mais pour eux ils prennent temps & lieu de fe rcpofer: car 
jls feparent leurs troupes-, qui {e ruccedent 
les unes aux autres, pour l'attaque & le 
combat. Ils ont auffi coutume de fe fervir 
de la graiffe des hommes qu'ils ont tuez~ 
pour en faire des compoGrions de feux Gre
geois, dont ils embrafenr les maifons, & ir 
n'y a aucun moyen d'éteindre ce feu.J 

Que fi tout cela ne leur fuccede pas-, & 
qu'il y ait une riviere qui paffe p:1r cette for- · 
tereife qu'ils attaquent; ils arrêtent le cours · 
de l'eau pour enfuit~... la faire dêborder, & en 
fubmerger la place s'ils p <Uvent. Quand ce .. · 
la leur manque, ils uCent de ln fape, & des 
mines; & quand ils font dedans, une par- · 
tie y met le feu , & l'autre combat. 

Qua s'il~ n'en peuvent venir à bout par 
tontes ces manieres , i ls fe campent là avec 
des retranchem ,ns, pour n 'êtr~ ni attaquez 
~iincommodez des enn,:-mis, fi ce n'cft qu'il 
leur vienne un fi puiifant 1ecours, qu'il 
les contraign d'en dé1oger. 

Pendant qu'ils font en ces longs fieges, ils 
parlem~ ntent avec les ennemi~ & leur difent · 
les plus bd e~ & les plus douces paroles qu'il 

eft .. 

po ffi 
5 indu 
~tain 
. rfa ir 
!~a rd 
~\ans 

t\ï eicl 
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eŒ poffible, leur promettant tout, afin de 
les induire à fe donner à eux; ils les atti
r.ent ainfi ., s'ils peuvent, fous couleurs de 
leur faire des prefens; & les ayant attrapez, 
ils gardent entr 'eux ceux qui font bons, 
artii~ws & bons ouvriers; rendent les au
tres efclaves, & tu€nt tout le re fie; princi-· 
paiement-ils ne pardonnent jamais aux No
bles, & aux:honnères ·gens, de forte qu~i"ts 
les exterminent tons. Que fi d'avanture 
quelqu'un d'eux échape la mort; il demeu
re efcl!ve, fans jamais fe pouvoir racheter. 
]ls tuent tous· ceux qu'ils prennent en g.~1er~ 
re, iinon ceux qu'ils refervent pour l'e{:. 
clava ge, parta-gent par- centaines eeux qu'ils , 
·veulent tuer, puis avec une hache les af
fomment tous l'un après. l'autre; après i!s·· 
font le ;partage des priionniers,. felon qu'il, 
P.laît à leurs Chefs.-

C H A P ' I T R, E VIL. . 

Des Pais & Nations qu~ils ont ajfujettis Il léur· 
Seigneurie~. 

I .L eft à f:1voir premieremenr·, que jamafs· 
ils ne font de paix·avec perfonn(qu'il ne 

fe toit fournis à eux, fuivant le comman
dement que CiuEis Chan leur a lai1fé de fub .. 
j:uger toutes les nations du monde; & ·c'efl: 
tout ce qu'ils requierent des autres, qu'ils 
aillent avee eux en leurs armées contre tou
tes ·lortes de Kens, ain fi qu'il leur plaît, & 

Q .. .7 qQ'ils 
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qu'ils leur donnent la dix me de tout, tant · Offi 

des hommes que des chofes. Car ils pren- !ar 
nent la dixiéme de tout, . & des fillesm ê- ~u 

mes, qu'ils tiennent pour fervantes. Mais 1alft 

ils ne gardent jamais la promeffe à ceux Am 

qu'ils ont ainfi. entierement affujettis ' & me 

cherchent toutes les occafions qu'ils peu- 1:e 

vent de les enfreindre, & de leur faire du ;çn 
mal. Car comme nous étions en Rufiie, il 
fnt envoyé un homme de ln part de Cüù; 

Cà11, & de Bati, à ce qu'il donnait à en
tendre : celui ·là avait charge de prendre 
un de troi~ en fans qu'un homme a voit~ · . 
d'emmener les hommes qui n'avaient point · 
de femmes, & les femmes qui n,avoient · 
pointdem1ri1, 4lc dcmêmedespauvresgens 
qui n'avoient_ pas dequoi vivre. 

Puis i\ fai[Jit un dénombrementexaétde 
to'ut le reile, à ce qu'un chacun, ioit pe~ · 
-ït ou grand, pauvre ou riche, jeune ou , 
vieux, eut à payer tant de tribut, à fa~ -
voir une peau d'ours blanc , un cafior, 
une martre, une peau noire d'un certai.rn 
animal qni fe cache dans la terre, lequel les 
Allemans appellent 11/ic , & · les Polo-
nais & Rulles Dochon; & outre cela enco-
re un~ peau de renard noir. Quicon .. 
que ne peut donner celD, ils le· foiJt e{cla-
ve. Ils envoyenrautiidé11onceraux Princes 
& Seigneurs des au res pa1s qu'ils viennent 
fans déla~; · quand ils viennent, on ne leur 
fait aucun honneur, mais ils les tiennent 
comme gens vils & chetifs= il faut qu'ils 
apportent de riches prden", pour donner 
aux Princes Tartares, & à leur femmes J 

Offi: 
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Officiers, Colonel•, Centeniers: tous les 
Tartares en general, ju{qu'à leurs fervi- · 
teurs & valets font importuns à demander 
auffiJeur prefens., ain fi qu·'ils font à léurs 
Ambafladeurs. .Quelquefois ils font fi · 
méchans.· qu~ils <cherchent ·les occafions ex- -
preifes ·polilr les- tuer,. comme ils en ure
rent envers un ~ Jl.1ichel Duc de Rufi1e, & · 
autres. Ils en amadouent quelques autres.~~ , 
à .qui ils permettent de s'en retourner; en · 
font mourir d'autres par.. poiions & par· · 
btîeuvages-~ · Car leur deffein n'efi autre que. · 
d'ètre les feuls dominan~ lur la -terre, de foro -
te· qu'ils cherchent toutes fortes de voyeSr · 
pour exterminer la Noble !fe des autres na
tions .· Pour ceux à1-.qçi ils permettent de ' 
~'en re~-ourner, ils- les- obligent à leur e:1- -
voyer leurs enfsns, ou-leur freres, qu'Ils · 
ne laifrent jamais après retourner, ainfiqu'ils , 
ont fait au fils de ')e,·ojla'tu,. à un . Prince. 
des Alans, & à .plufie.l1rs autres . . Et bien. 
qne le pere, frere, ou a n t re proche-parent 
de ceux qui font auprès ·d'eux vienne à '
mourir fans autres héritiers; cependant ils 
ne leur permettent jam~t-~s d'aller · recevoir .. · 
la · fucceŒon·, ain fi eux- mêmes ils iè font 
ma'ltres autant qu'ils peuvent de tout l'heri
tage, comme nous leur avons vû.pratiquer -· 
envers· un du païs des Soltmgues. 

Ils env~yent des Bfl.jèhas ou Gouver- · 
neurs en ce.s terres-1 à , aufquels il faut 
qu'on obéiffe au doigt & à l'ceuil, tant ies 
principaux que tout le refte du Peuple; & 
quand quelques-uns ne font pas ce q~u'ils 
veulent , .ns leur font accroire aufh-tôt. 

· qu:Hs... , 
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qu'ils font infideles & traitres aux Tarta-~ 

res: ain fi ils détrui[ent la ville & le païs, 

& rnettent tous les hommes à mort, avec 

l'affiftance du Lieutenant General de la· 

Province , qui vient les furprendrc lors 

qu'ils n'y penfent pas, c'eft ce qui arriva 

pendant que nous étions là, en une cer

taine villede ces contrée Jà; ils ont fait 

de même aux Ra!Jes en la terre des Commu:: 

fi bien que non feulement les Prince~ & 

les Chefs, mais le moindre Tartare mê

me, quand il pa ife par une ville s'y faic· 

obéïr, comme s'il en éroit Je maitre & le· 

eigneur. Quand on va à la Cour de l'Em

pereur pour prendre. loi & réglement fur · 

quelques differens , il leur faut porter· 

rout l'br, l'argent~ & autres· chofes qu'ils, 

demandent , comme il dl: arrivé depuis· 

peu aux deux fils du Roi de Georgie, dont· 

J'un nommé l'r!ichel éroit legitime, & l'au

tre appellé David &lâtard.- Le Pere en • 

mourant avoir laiifé au bâtard une partie 

rie fa terre, mais l'autre plus jeune vint avec 

fà mere vers le Cham, oÙ -l'autre étoit 

aulli arriv~ : .cerre mere du legiti

me , qui avoir fucce-ié au Royaume de · 

Ge01·gie , & de laquelle le pere le tenait, 

d'autant que les femme!! y fuccedent ,

étant morre par les chemins, ces deux fre

res firent de grands prerens, &· {ur tout 

Je legitime, qm demandait la reflitution 

de ~e que le Pere a voit lai!fé au bâtard; 

comme ne lui aputenant pas pour être 

né en adulrere. L'al!tre n'alleguait au

tre raifon, finon qu'on lui fir juftice, fe

lon la loi des ·r:artares, qui ne font nulle 
diftinc-: 

lü X 
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d~flint1i~n en~re bâtards & legit!mes. Si· 
b1en qu'Il fut Jugé au profit du batard, qui
était l'aî-né,& il fut confirmé en fà poifeŒon. 

L'autre perdit ra caure, & tous les beaux 

prefens qu'il avoit faits. 
Pour les Nations un peu éloignées, qui' 

font voifines de celles qu'ils redoutent, & · 

qui ne les reconnoi{fem en rien, il5 fe con

tentent de les traiter plus doucement, & 

d'en tirer feulement le trib-ut, fans les mena

cer de leur fain:da guerre, pour ne pas éfa

roucher les autres & les empêcher de fe ren

dre à eux, ain fi qu'ils en ont fait aux Ohcfes &; 

aux Gtorgie1'ls, donr ils tirent quarante ou cin

quante md le Y.pe1·peres, ou be fans de rribu r:&· 
~ou refais noLJs avons depui.s ou'rdire ~ qu'ils 

font fur le point de fe revolter. Les noms~ 

des païs l}U'ils ont fuhjugez font ceux-ci. 

Les lCytayes, Noymmts , Solrmgues, CrJrakitay,_ 

ou NoinCathayms ,:Comm;s, Timat, Voit·at, 

Caranites , Huircs, Soborll , .Wu·kites, Meni

t-n., Btwih1·gur, Gofmit, Sarrafins, Bijèrmins , . 

Turcoma14s, Bilet·es, la g1·rmde Brllgnrie, les

BtJs-cb-ares, g~·,mde Hong,·ie, Kergis, Co/()no, 

Thorati, Buritaheth ,,. Pot·oj]ites, SoUès, Ja

cobites , AI011S , ou A ffi s, Obefes ou G eoJ·

giens, Ne(l01·iens, Anumiens, Co12gites, Co

mans Bnttaches, qui font Juifs, Mnrduins ,_ 

Ton·u, Ct,zm·es, Somngedes, Rt4thenes, ou 

Raffis, Bnldach, St~rthi & pluGeurs autres, 

dont j'ignore les noms. N_ous avons vû~ 

chez eux des hon1mes & des femmes de la 

plûpart de ~e" pa'is-là. 
Mais les Nations qui leur ont vaillamment' 

r:e1lllé. & leur reGitent encore , fans avoi~ 
pû: 
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pû être afl'u;etties par eux font, la grmJtÎc·· 
l1zdie, la !vlangie • pm·tie des Al mu, Cl' des Ca
tbayens 6 ..... les: Sflyes; car ils ·affiecYerent une 
yil!e de ces Sll)'es, & t~1cherent de la fub- ~, 
}Uger ;· mais les autres fe defendirent fi bien, :tilt 
oppofànt la force à la force ' & les ma chi- arre 
n.::) au x machines, qu'ils démonterent & Q 
rompirent toutes ceil~s des Tartares ; fi ~~ 
bien CJlle l_.es Tartares voyant qu'ris n'en ~n 
pou voient venk à bout par voye ouverte, ~~ 
fe mirent à la f:1pe, & par une mine entre
rent dJns la ville, où les uns fe mirent à 
embrrrèr )es maifons, & les autres à com
bartr~, & 1 à il y eut un rude & f~wglanrco:, .. 
fliét , où pl ufieurs furent tuez . de part & · 
d'autre. Enfin ceux de Ja ·ville fe défendi·
rcnt fi courageufèment ;que les autres, après 
grande perte, furent co nra1nt de fe retirer · 
fans riengagner.D,1ns lepaïs desS'nrrajitJs,oi 
lis fo:~t les ·mai:.t'rcs ~ -iis pr nnent & en le ven~ : 
:ous les meiilcu•-s arffans, dont Hs fe fe~· .. · 
vent en toùs· leurs ouvrages,; les autres ' 
qu'ils laiflent leur payent tribut de leur mé:. 
ti cr. Ils ferrent tous les bleds en des gre· -
nrèrs, &·· en donnent tous les jours à cha· 
cun une bien petit~ mel'ure, avec un p~u 
de chair trois jours de la femaine ièulenKnt, 
& encore n'eft-ce qu'aux artifans qui de- · 
mcm:ent dans les·villes. 

Ouaml il leur plaît ils prennent anw tOUS 
!es jeunes gens' dont ils fe r~rvcnt & qui font 
plûtot nu rang .des efclaves, que des libr..;s, 
encore qu'ils les content entre les Tarta
res; mais ils fe fervent d'eux à tout, & les 
expoiènt à cous les dangers ,comJ 1e i:s font 

les 
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les autres priîonn iers. En ta guerre ils 

s'en fe.rvent cemme d'enfans perdus , & 

& s'il faut paffer un marais, ou une rivie

re, c'efi à eux à qui ils font les premiers 

tenter le gu~i :. bref, ils font à tout: 

faire. 
Que s' ;t::t ma-nquent en la moindre cha

fe, ils font battus cruellemenr. Ils leur 

donnent peo à manger & à boire, & les ha

billent mal.; ii ce n'efi qu'ils pui[ent épar- · 

gner quelque chofe de leur travai l, comme 

font les Orfevres, &· autres bons ouvrï~rs; 

Mais il y a de fi mauvais maîo·es,. qu'ils , 

les empioyent conrinuellement, fans leur 

laiifer aucun tems & moyen de travailler 

pour eux mêmes, & gggner quelque peti.;;. 

te chofe, s'il..s ne derobent ce tems-là fur : 

leur dormir : encore n'dl:-ce qu'à ceux . 

qui font mariez,, à qui ils permettent de , 

loger en mai fon à .part; mais ceux qui de

meurent en la nuü.!on m€me font très mife

rables. Souvent jeles ai vu aller en cal fons ·· 

feulement, & preCque tous nuds , au plus 

grand chaud & au plus grand froid;& j'en ai 

vu d'autres perdre les doigts des pieds & des 

mains de froid; d'autres font morts, ou te fiez 

eflropiez de tous leurs membres ·pour le,_· 

froid exceilif .. 

C,HA; ~ 
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CH A P I T RE. V III. 

Comment on leur peHt refifler, & leur fit ire· 
la guern. 

LE grand deffein de tous les Tartare& 
eft de Cul>juguer tOUt le monde , s'ils 

peu vent, comme le C:ngis Cn11l . ur en a laiffé 
le ~ornma !H.e ment & charge expreffe. 
/1u~1 leur Empereur ou Cbam ~'in titule t'il 
en l cs 1etrrcs, Ln· force rie Dieu, l' Emp,•Httt· at4 
mru,dL·, i:)··c. Et en la fuièription de fes let
trc9' , il mer ordinairement ces mors , UIJ 
V1w att Cr,•!, & Ct~yn Chtm fur /11 ten·e , la 
fo1·ce de Dieu, &· le Jètm del' Empere:;r detous 
les bommn, A cau fe de cela, ils ne font ja
mais de paix avec perfonne qui ne fe rende 
~' Pnv, Il. 1

• .. ~ l n ~é ),.. rh '·l.t' .......... ,.. , u: o·aurant qu ex'-ct·~ 1c1 v 1 t: ten-
té, ils ne craignent aucune perfonne :m re
fie du monde; ils font toutes fortes de pré
paratifs pour nous venir fai re la guerre. 
Pour cela , il cfi à f.1voir que comrr.e nous 
érions en leur p3Ï-s en Cour folemnelle & 
plei niere, qui avoir été denoncéc par tout 
pluiieurs années auparavant, ils firent élec
tion en nô tre prcfence & en grande ceremo
nie, de Cuy11é pour leur Empereur, qu'ils ap
pellent Cham en leur langJJe. Ce Cbnm dès· 
lors avec tous les Princes & Seigneurs,. 
leva l'étendard contre l'Eglife de Dieu, 
contre l'Empire Romain, & contre tous les 
RoyaumrsChretiens & les peuplesùccidenr, 
fi ce n'efi: qu'ils fe refol vent de faire ce qu'il 
a mandé au faintPere ,. & à tous les peuples 
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Chrétiens; ce que toutefois il re fant bien 
gaTder faire en quelque forre. que ce foit, 
tant pour la cruelle & intolerable iervin:
de en laquelle, comme nous avons vcu de 
1105 propres.yeux, ils -reduifent tQus ceux 
.qui re foumettent à eux ; qu':.wfii parce 
.qu'en eux il n'y a aucune foi: & que per .. 
fonoe ne fe doit a-lfeurer en leurs paroles 
& promdfes , dont ils n'obfervenr jamais 
rien qua nd ils voycnr 1 eur avantage. Ils font 
trompeurs en tout, & par tout , & leur 
_.intention n'efi autre que d'exterminer rou-
te la r\ob~effe, & les gens d~ guerre des 
autres nation~: en quoi ils procedentfine
menr, & avec grand artrfice. 

Outre cela c.e feroit une chofe trop hon
teuCe & trop indigne que les Chrétiens fe 
toumiffent à un peuple fi plein d'abomi
nàtions comme ils le font, qui tâchent d'a
·bolir tout fervice de Dieu, perdre les ames, 
& accabler les corps de toutes fortes d'af
iliétions infuportables. 

Ils {e montrent bien au commencement 
doux & gracieux ,mais à la fin ils piquent 
comme de cruels & de veninitux fcorpiom. 
Il faut conGderer auffi qu'ils font en pl us p~
tit nombre , & de corps plus faibles que 
tous les peuples Chrétiens. Ils ont don
né rende vous en cette Cour à tous leur"s 
Princes, Ch~fs, & gens de guerre. De dix 
hommes de toute leur Seigneurie ils en 
prennent trois, avec leurs familles, & doi· 
vent envoyer" une de leurs armées en Hon
grie , l'autre en Pologne, & viennent 
en deifein de guerroyer dix-huit ans durant. 

Hs 
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& ont affigné leur partement au mois de 
Mars de l'an 1247. & ils demeureronttroi5 
ou quarre ans à venir jufgu'en Comn11ie; de 
là ils doivent attaquer les pays fufdir~. 
Tout cela a été fermementrefolu entr'eux, 
fi Dieu par fa grace n'y fait furvenir quel
que obfiacle, comme il lui a plu déja de lai
re, lors qu'ils vinrent en Hong1·ie & en Polo
g11e; car ils devoient alors, klon le·Jr de[.. , 
fein, aller toujours etl avant guerroyer 
trente ans durant. Ivlais il arriva que leur 
Empereur fut empoilonné, & cela les ar
rêta tout court: ils font demeurez en repos 
jufqu'à maintenant , qu'ayant un nouvel 
·Empereur, ils commt.ncent à fe préparer 
pour de nouvelle~ emrcprifes. De plus leur 
Empereur ou Cham a dit lui même, qu'il 
vouloir envoyer une armée en Livonie & en 
Prufiè. Puis donc que leur delfein dl: de 
détruire toute la terre, ou de la reduire a 
leur fèrvitude, qui feroir chofe tout à fait 
inluportable à ceux de nos contrées, H 
eH neceffi1ire de les prévrnir, & d'aller au 
devant d'eux par une bonne & forte guerre. 

Mais fi quelque peupie des nôtres ne 
veut donner fccours à l'autre , celui qui 
fera attaqué par eux fera inf; illiblcment 
perdu & détruit, ils .e ferviront de ceux 
qu'ils prendront en guerre contre les JU

tres nations , & les feront a Il er des pre
miers. au combat, nfin que ~'ils font mal) 
ils y meurent : s'ils font bien, -ils leur 
donneront de belles paroles, &des promef
fes de les rendre tous riches &-grands, afin 
de les engager à eux: & puis quand ils ea 

feront 
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ferontaiLeurez, ils les reduiront en une mi fe-

e ra bk & dure fèrvirudc. Ils en font au ta nt des 
ferÏ1mes, d91.ü ils prennent cel!es qu'il leur 
plait p01J/ concubines, cu fer vantes. C'eft 
ain fi qu'ils fe ter vent d'une 11ation pour dé
truire l'autre. 

Or il n'y a point de païs qui- tout feul 
leur puiffe refiiter, à cau fe de la grande mul
titude qu'ils font étant affemblez de tons 
côcez : de fone que 1i les Chrétiens veLl-! 
!~nt Jè -conlerver, eux & leur religion, il 

_-faut que rous les Rois, Princes, Seigneurs 
& Barom , pat un mutuel confentement 
& avis, envoyent de bonnes .armées ponr 

.les combattre a va nt qu'ils puiffent entre-r, 
& Îe repandre dans nos Provinces . Car de
puis qu'une fois ils mettent le pied en quel
que Heu , ils font quefl:e des hommes par 
rout, & les mettent à morr, a va nt qu'ils 
Je puifiènt fecourir l'un l'autre. Ils aaie-
gent les places avec trois ou quatre mille 
hommes, le refi:e s!épandpar la campagne, 
tuant & maŒ1crant tout. 

Ceux qui ont à combatt-re·eontr1 eux dol.-. 
-vent être armez de bons & de forts arcs, & 
d'arbalefles , qu'ils redoutent fort , avec 
quantité de ·ilêches , &. de fortes haches 
de fer fin , ou d'acier, d'écus & de pa .. 
vois, avec de longues courroyes. Les fers 
des flèches d'arcs ou d•arba le fi: es doivent 
être , comme celles des Tartares , trem~ 
pées toutes chaudes dans l'eau meflée avec 
du fel, afin qu'elles penetrent: mieux les ar .. 
mes.Les glaives & les lances doivent avoir un 
croc pour les pouvoir ~til:er de deifus la 

· .feL 
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felle de leun chevaux , dont ils fonr bien "eA 

aifez à faire tomber: puis des poignards & r~ïr 
des cuirafles double~ , ou plafhons, afin ·eni 

que leurs Bêches ne les puiil'cnt p_ercer. )~c 
Avec cela un caCque , & le refie de l'ar- :noi 

•mure aflez bon pour fe couvrir le corps & cm 
celui du cheval comre lem·s ft2chcs. Que 

-fi d'avantur-e quelques uns des nôtres ne I.e 
trouvent fi bien armez, comme j'ai dit, il 
faut qu'ils fuivenr les autres , comme font 
les Tarra1 es , & les endommagent ra nt 
qu'ils pourront avec kurs flêches , & 
-a.urres armes. On ne doit en cela épargner 

.. ni or ni argent pour acheter des armes, afin 
de pouvoir dL fendre & .maintenir la liber
té du corps & de l'ame, & conlerver aufli 
tout le rel1e. 

II faut ordonner .comme eux·Jes armées 
par Generaux, Colonels, Centrniers, & 
Dizen ier-s; les Gcnoraux ne doivent jamais 
fe trouver dans la mélée, ain-fi que ... 1 'S 

Tartares ob lèn·em rrès· bien , mais feule-
ment ils doivent voir & pourvoir à tout, 
crdonner les batailles , & faire que tout 
marche en bon ordre, avec de bonnes loix 
& ordonn:wces. Que ii quelqu'-nn aban-
donne ion campagnon au combat, ou~· n-
tuit, fi ce n'efi que la düoute !oit grner::dc, 
9u'il [oit griefvcment pllni, car alors les uns 
iui vent l'exemple des fu y ars, & font rue l.. 
des flèches des ennemis, & les a-utres com
battent encore , tout va en .confufion, 
& tant les uns que les autres y periffent. 
9n doit au~ punir grandement ceux qui~ 
jettent au pillage , avam que les enncmts 

foie nt 
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foiernt entieremerH deffaits. Car les Tarta
res ne pardonnent jamais à cette Corte de 
gens. 

Pour le champ ùe bataille , il le faut 
choifir, fi faire te peut, en campagne ou
verte> afin de pouvoir découvrir de tous 
côtez; & s'il y a moyen d'avoir un ~rand 
bois à dos ou à côté,ce fera le meilleur, mais 
il faut faire en forte toutefois que les enne
mis ne puiflent fe mettre entredeux. Tou
tes les tro upes ne doiverit pas être en
fenble en un gros , mais en diver!S batail
lon s & e(èadrons repa re z les uns des autres. 
Il t3ut envoyer un bataillon contre ceux 
qui Cui vent (•armée ennemie, ëlfin ·de les 
préve nir , & fi 1 'on voir gue les Tartares 
iembl ent fuir ou fe rerirer, ne fe hater 
pas fon d'aller après en les chaffant. Il 
convient avoir pour.cela hon pied, hon œil, 
pou r ne tombt.' r en leurs embufcbes , dont ils 
fonr grands maitres. En fuite, il f3ut qu'il 
y ait un autre bataillon tout pret pour fe
-courir celui-là, s'il efl: befoin: & qu'Il y 
ait des efpions de tous côtez pour defcou
v rir quell es troupes de Tartar-es fuivent à 
Jroit ou à gauche; ct-tr il faut tou jour~ op· 
pofer efcadron à efcadron,& aller au de' a nt 
d'eux ; d'autant qu ' ils tâc-hent toujours 
d'enfermer leurs eunemis ; à quoi il faut 
bien prendre garde de ne fe lai !fer furpren· 
rlre , car ils viennent ainfi bien aifément à 
bout des plus grandes armées. Il faut auffi 
fe bien donner g:1rde de les fuivre trop, 
.de peut· de tomb~r ~n lfurs embufches, 
d'autant qll'ils uJent plus de fnn~de & de 

R . ti: 
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lineffe au combat, que de force & de va
leur. Les Generaux d'armée doivent être 
toujours préparez à envoyer du iècfal rs où 
il cft beJoin;&il ne faut pas·courir rrop aprè'i 
eux, pour ne pas fatiguer les chevaux, car 
les Tartôlres en ont en plus grand 11ombre, 
& de plus frais, parce que de celui qu)ils !Hl

rent mon.té un jour , ils ne s'en r rviront 
de rrois ou qnatre jours après, & ain{i Ils 
les om toujours frais . Que fi l'on les voit 
reculer , il faut demeurer f<:rn e & f.'1ns 
fe feparer; car ils feignent quelquefois de 
fuir pour fe parer tes autres, & ra vag(·r en
fuite le p:tys tout à leur aile. Sur tour il faut 
êrre avifé à ne faire de trop grandes dé
pentes de vivres, & autres muninons, de 
peur d'en a voir. be foin après , & d\~rre c<m
traints de fe retirer, & do!lner ain fi moyen 
aux Tartares de ruiner & dérruire tour. 
Il faut auili faire b noe garde nuir & jour, 
~ caule q.ue les Tartares font des atraques 
fubires, & à l'improvifle, & font de vrais 
demons incnrnez à inventer des rulès & 
des fir:11tagemes pour endommager leurs 
adveriàire5. Il faut être pour cela toujours 
prêt à combattre, & ne fe laiffer furprendre 
par eux, car ils (ont toujours aux aguets, 
& ne dorment gueres Ceux du pays que 
lei Tartares dovenr attaquer, & où l'on a 
crainte de leur venuë , doivent faire de 
grandes foffes fecrcttes dans la terre, & là y 
jerrer de~ armes de toutes fortes , tanc 
pour ôter aux Tartares le moyen de les a· 
voir , que p.our s'en lervir à propos con
t(eux au ~efoin. Il fa.uc fourrager & faire 

le 
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le degafi de paille, de foin, & autre four
rage devant eux , afin que leurs chevaux 
ne trouvent pas de quoi manger. Les villes & 
fortereifes, & les camps mêmes doivent être 
fortifiez en forre par fitnation naturelle , on 
par art, que leurs machines n'y puiflènt por.:. 
ter beaucoup de dommage; fe garder d'avoir 
àifette de ces machine,& avoir toujours l'en
,rrée & la forde.la plus libre qu'on pourra; en .. 
fin il faut faire bon guetc0ntre les rurprifès, 
avec bonnes proviflons de vjvres pour long
temps, & -qui foient fagemement mêna
:gez; car lors .que ces gens- là attaquent 
une place ils s'y opiniâtrent long- temps : 
comme j'ai oui dire d'une certaine monta
.gne en la terre des Altms.., qu'ils tiennent 
•iTiegée depuis plus de douze ans: ceux de 
dedans en {)nt dé.ja rué beaucoup , & fe 
.defendent vaillatnment. 

Les autres plàces qui n'ont pas la firoa
tion fi avantageu[e doivent être bien forti
fiées , retranchées , ~ munies d'armes, 
comme d'arcs & flèches , de pierres & de 
frondes ; & fur tout il faut empêcher que 
les Tartares ne ,uitle11t applique.r & poin
ter leu ri ma-chines contre, ou bien les ab
battre, les démonter , .&.lesrompretant que 
faire fe pourra, & ufèr contr'eux de fron
de~, d'arbalefies, & de t'() utes ïortes d'en .. 
gins pour les empêcher d'approcher ,; en
tr'autres és lieux où il y a des rivieres, 
douner .ordre qu'ils ne puHient détourner 
les eau:~ pour inonder & lubmerger la pla-
ce afiiegée. Il faut favoir au{h que les 
'fa(t_ijtei aiment bien mieux que leurs ~n
. R 2. n~ 
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nemis fe renferment dans les places , que 
de les attendre en pleine campagne pour 
les combatre; car a lor ils ont coût ume de di
re , que ce font leurs cochons q u'ds tien
nent renfermez dans l'étable, dont ils les 
garderont bien de lorrir. Qlland on a fait 
tomber les Tarrare5 de dt.ilus leurs che
vaux en comb tant, il fe raut auffi tOt fai
fir de 1 urs perfon nes, car ét i:l iJt à tLrre, 
ifs font fort cxnerrs à blefler & tuer hommes 
& chevaux a caups de flêches' & quand 
on les a pris, il peut arriver que de là on 
peut avoir paix avec eux , ou . de tre~ bon
nes rançons. car ils fe rachetent biemôt. 
Ils font aifez aifez à connoîrre, fuivant la 
defcription <]Ue nous en avons faite au corn· 
mencement de ce traité. Car parmi eux te 
trouvent plufieurs autres forces de n01tions 
qui font faciles à diO: in guer d'avec eux : & il 
efi: à remarquer, qu'il y en a plufieurs par· 
mi ,iUX , qui, s'ils étaient afleurez qu'on 

•leur fit bonne guerre' & qu'ils vit ent leur 
tems, comme louvent plu lieurs me l'ont dit, 
ne manqueraient pas de re tourner contr'eux, 
& leur porteraient ainfi plus de dommage 
~ue leurs ennemis d~fcouverts. 

[Pour plus claire intelligence de tout ce 
voyage, il faut fa voir que le Pape Inno· 
cent IV. touché des grands ravages que 
les Tartares faifoient dans les païs 
Chrétiens, refolut d'envoyer deux for
tes de Religieux vers eux pour les ex
horter, à ceffi~r 1 eu rs ra v ages, & à vou
,l.oh' recevoir ll foi Chrétienne. 

Les 

ifll 
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Les premiers qu'il y envoya en 1246. 

furent des Freres Preièheurs, à fa voir, 
Ft·ere A(celin , F1·. Simon dt S. Q_umti1J, 
Alcxm;dre & Albert. Les autres fure.nt 
de l'Ordre de S. Fran~ois, à là voir, Fre· 
re lean do P Inn Carpin, & h·e1·e Benoi{J Po• 
lm1ois, qui firent le traité fufdi ~ , que 
Frere Vincent de Beauvais Iacobin , qui 
vi voir en ce tems -1 à, a voit veu, extrait 
& infèré dal'ls fon Miroir hiftorial; ce 
qui tnanquoit au rene ' il le fuplea de 
ce qu'il apprit de bouche de Frere Simon 
de S. Qf_.untm. · 

Cee extr;:lit du livre de lean du Plan 
Carpin fe voit au 32.. livre du Miroir Hif
torial de Ft·e,·e Vincmt ; & en a été tiré~ 
par l?einc,.ius Reineûu1 , qui l'a inferé en 
fon grand Recueil de l'Hiil:oire Orientale •. 
L'extrait de Vincent en fon 32. livre juf
quvau cha p. 19. efi la même c~oîe en fub
il:ance & tommaire que ce qui efi en ce 
traité precedent. Au chapitre 19. il 
commence ta narration du voyage de Ctw
pin jurqu'au chap. ;3, Nous avons con
feré le tout avec un manukrit entier de 
la Bibliotheque de feu · Monfieur Perau ~ 
& l'avons trouvé afièz conforme à l'ori
ginal J ~ 

R 3 CHA) -
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CH A P 1 T R E IX. 

Comme1d Frere Jtlln JH PlanC•rpin & for 
compagnons partirent d' lt4lie, & ~trrivt

rent tn Ruj]ie, IIIJ premier li1H lies Tllr
tares. 

:~n r 
:tJUX 

N Ous partimes donc par fe commande
ment du Pape, en l'année 1246. pour 

aller vers les Tarrares, afin de pouvoir dé
tourner l'orage prêt à tomber fur I'Eglife 
de D-it>u. Nous arrivâmes premierement 
en Boheme, dont le Roi nous confeilla de 
prendre notre chemin par la Pologne & la 
Ruffie, d'autant qu'il avoir des parens a{:. il' 
Jèz proches en Pologne, qni nous donne- & 

roient moyen d'entrer en R uffie. Pour ce- & 1 
la · il nous donna des lettres & du monde D 
pour nous conduire & rléfrayer par routes & 

fes terres, jufques à ce que nous arrivâ- f1i 

mes auprès du Duc de Siletie Bolt.flaus fon 
Neveu, que nous connoiilions, & qui éroit 
de nos amis. Il nous fit la même reception 
.que fon Oncle nous avoit faite par wut 
fon païs: de là nous fumes vers Cou,.ortl, 
D uc de Lamijèic en !l1tJ[{ovit, où par bon-
heur pour nous nous nncontrames le Sei-
gneur Vajilic ( Bafile) Duc de Ruilie, qui 
nous apprit des nouvelles des Tartare!i, 
vers lefquels il avoir env(1yé des Ambafla~ 
deurs qui n'étoienr pas encore de retour. 

Ayant donc fÇu là qu'il nousfalloitpor
ter des prefens à (ei Tartares pour en être 

bien 
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hien reçus, nous fîmes acheter quelques 
peaux de Cafter, & autres animaux, fur 
les aumônes qui nous a voient été faites pour 
nôtre voyage; ce qu! étant f~u dè Conrard 
Duc de Cracovie & de fa femme, de 
l' E vêque du lieu , & quelques autres Sei
gneur~ & Gentilshommes du Païs, ils nous 
brent donner quelques autres pelleteries, 
Le Duc Bnji/e, à la priere du Duc de Cra
covie, de l' Evêque & des Bnrons du pays, 
nous mena chez lui, où il nous fia repofer 
quelques jours, nous défrayant cle tout ce 
que nous pourrions avoir befoin. No\JS 
le priâmes de faire venir ies Evêques, aul:
qcr~h nous fimes la leéture des Lettres de 
Sa Sainteté, qui les ex honoit de retourner 
à l'union de la Sainte Egl:îe Catholique, 
& nous nous employames à les y t:onvier, 
& leur -Duc aut1i. Mais d'amant que le' 
Duc Daniel • fr.ere de Bafilr:, n'étoir pas là, 
& étoit :lllé v~ts Booti, ils ne purent nous 
faire aucune réponfe l à-deffus. 

Après cela Bafile nous fit conduire par 
uu de fès gens jufqnes à Kiovit..,. metropole de 
Ruffie, mais c'étoit au peril de la vie, à-· 
caure des Lite~nniem, qui faifoienr d'ordinai
re des cour1ès dans la Ruffie, & princip·a
lement aux endroits par où nous avions à 
palfer; car pt> ur les Rt~theniws , ou Rûffes, 
nous n'avions à craindre qu'à caure du 
guide que nous avions, la plûpart d'eu~ 
ayant été ruez ou emmenez par les Tar• 
tares. Etant arrivez à Drmilon , nous y 
tombames maladei à l'extremité>, nonob
fbnt quoi étant un peu mieux~ nous ne· 

R -1- laif-
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ne IaHfâmes pas de nous mettre en chariot, 
par des n.eige5 & froidures très grandes : 
enfin nous ar ri v~ mes à Kiovie. Là nous 
~urnes avis que ii nous nous fervions des 
chevaux que nous avions amenez pour le 
voyage de Tartarie , ils pourraient bien 
mourir tous de faim dans les neiges, à 
caufe qu'ils n'auraient pas l'adrefiè d'y 
chercher l'herbe , comme font les che
vaux Tart:Jres, & que à il ne -:,'y trou
voit ni foin, ni paille , ni autre fourage. 
Surquoi nous relolumes de laiflèr la nos 
chevaux, avec deux garçons pour en a voir 
foin, & les penfer; & nous primes dts che
vaux de louage avec des Guides. Le fecond 
jour après la Chandeleur nous parrimes 
en cet équipage, & arrivâmes au premier 
'\'it . ·ge de Tartarie, nommé Cm1ove, dont 
le Gouverneur nous fit donner d'autre che
vaux & guides, jufqu'à un autre village, 
E>Ù nous trouvâmes un Capitaine nommé' 
Mie beas, homme très méchant, & grand 
trompeur, mais nous Pndoucimes tellement 
à force de prefens, qu'il nous fit conduire 
j.ufqu'au premier logement des Tartares. 

CH API T RE X. 

C9mment zls fur.ent reçus par lu Tartaru. 

ETant arrivez 1 à le premier Vendredi de 
Caréme fur le fo;r, les Tartares fe vin

rent jerrer avec fnreur en non·e logement, 
d~mandant quelles gen!l nous étions, & leur 

ayant 
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ayant répondu que nous étions Ambaffa

deurs du Pape; après avoir reçu quelques 

vifires de nou s ils re retirerent~ Etant par

tis le matin, les princip mx d'entr'eux cou

rurent" après nous , dtmandant pourquoi 

nous venions yers eux, & quelle affaire 

nous avions: nous leur répondîmes: , Que 

, nous venions de la parc du Pape, qui 

n efl le Pere & le Seigneur de tous les Ch ré

" tiens, qui nous- avoir envoyez vers les 

, Tartares , & ieun Princes, pour faire 

, paix & amitié entr'eux & les Chrétiens, 

, & les prioit par fes Lettres de vouloir

,-, rect>voir ]lfut- Cht·ifl, qui étaie le feu[ 

, moyen de fe fau ver, qu'il s'étOnnait fore 

" des grands maux qu'ils faifoient aux Chré-

" tiens, & principalement aux Hongrois & . 

, an x Pol on ois, qui !ni font 1 ujets, vu qu'ils 

, ne les avaient offenlez en rien; & pour 

,: ce les prioir & exhortait de s'abHenir do

,, r,e · -en -avant deces cruels excès, & de fai

" ré pénitence du paffé: aut1i qu'ils vou

" luifent l'avertir de leur intention en cela, . 

, & en toute autre chofe qu'ils voudraient 

, faire 
Ayant entendus tout · cela de nous, ils 

nous direnr qu'ils nous vouloient donner 

des chevaux & des guides pour nous ple

ner vers Cofrmjà; puis nous demanderent 

quelques pre[ens que nous leur donnames . . 

Ayanr donc monté fur leurs chevaux, nous 

Hous mimes en chemin; mais eux allant · 

plus vite que nous, envoyerent un des leurs . 

devant pour ayertir leur Chef de notre ve

~lue, & de ce que n ms leur avions dito- . 

. R 5' Ce--~ 
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Ce Chef ou Due commande à tous ceux \lU qui fort établis en garde contre tous les oui peuples d'Occident, pour empccher qu'ils ~ui ne vi nnent les f urprendre à 1 'improvifle ~ ~u on dit qu'il a bien foixanre mille hommes L de guerre fous fa charge. r.i I:..rant arrivez en (ette Cour, CbtTn1[r~ ne nou~ fit donner logemenr un reu loin de lui, n1 puis nous envoya quelques uns des liens ponr fa voir avec quels prefens nous vou liens faire la reverence. Nous leur répondîmes que là Sainteté n'en envoyott aucuns, par- ~ ~e qu'il ne s'étoit pas afiuré qne nous pul:. ~l iions arriver jufques ~lui; que de plus nous \ avions paile par des lieux fort perilleux; que toutefois de ce peu que nous avions pour vivre, par la grace de Dieu , & du Pape notre lVIaître, nous lui en férions "YOlonüers un prerent d'honneur. Cc qu'ayant reçu, ils n()Us conduitirent en la horde ou tente de CotTenjà:: nous fumes avertis de 
,iJOUS incliner par troï~ fois fur le genouiL gauche devant la porte de la renrc, & de nous garder bien de toucher du pied le 1èuil de la porte en entrant. 

Eta.nt -entrez, il nous fa 1 ur, les genoux: en, terre, dire en la prelence de ( 'o,·t·cnjit, 
& des princip~ux de la Cour, les œêmeschofes que nous avions cléja dit-es auparavant. Nous lui prefenramcs a uffi les Jetd tres de fa ~aintet~, mais notre truchement, que nous avions amené de Kiovie, n'était pas capable d:int('rprete · rout, & il n'y en a\ oit point là d'autre qui le fut faire. f\.près cela , ou nous fit donner das che-

vaux, 
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vaux, avec trois Tartares, pour nou~con

duire vers le Prince Bathi, qui efl: le plus 

puiflant entr'eux après l'Empereur, & au- 1 

quel tous les autres obe1ffel1t. 1 

Nous partîmes le premier Lundi 'de Ca

n:fi11e, & a liames à grandes journées, tant 

de jour que de _nuit, àu grand trot, car 

nous changions de chevaux trois & quatre 

fois le jour , tant que nous a rrivames vers 

B ,,lhi le Mercredy faint. Nous traverfa ... 

mes roue le païs des Comans , qui eil: une 

plaine, par où paffent quatre grandes ri

vieres. La premier.e e!t le Nieper, le Long de 

laquelle , du coté de lhdlie marchaient 

Cot·renjà. Mo1lty, qui e tl une auu·e Chef pius 

grand, merchoit de 1 'autre coté {'ar la campa ... 

gne. La feconde, le Don, où écoic un autre 

Prince nomméTirbon, ()UÏ a voit épouf~ une 

fœ ur de Bathy. La troifième, le Volga, Ri vie .. 

re fort grande, où campe Batby. La qua trié ... 

me iaec, où de part & d'autre font deux au .. 

tre .~ Colonds. Tous ces Chefs defcendenr en 

Hi ver vers la marine, & en Eté le long de 

ces rivieres , rerot1rnent aux montagnes. 

Cette merel1la grande mer, d'oùfort le bras 

de j(stnt George , qui efl: vers Confrantino .. 

pie. Q_u~nr à ces rivieres, elles font tou ... 

tes fort poiffonneufes , & principalement 

le Vo iga : les trois premieres entr'ent ett 

la mer de G,·ece , dire la grande mer..~ . 

Nous cheminames plufieurs j0urs fur ~ 

Nicpe,., qui étoit glac.é; & de même le long · 

des rivages g\aç~z. de la mer de Greee, avec -

afft>z de da-nger. Car elle gele le long des · 

D<>rds plus de troislieuë~avant; mtisavanc 
R' que ' 
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que nons arrivai1ions ve,rs &tbz, tl avott e~ 
déja avis par deux farta~es n?s, tgut
des, de tout ce que nous avwns dtt a tor~ 
1'tm[a. 

CHAPITRE XI. 

Comment ils furent recus par le Prince 
7i{lt/Jr-. 

ETans venus vers Bathy fur la frontirre du· 
pays des Co mans, nous fumes logez bien 

une Jieuë loin de fes tentes & de ra Cour; me 

& comme on nous rnenoir devers lui ' on 1 

rwus averrir qu'il nous falloir paffer entre 
deux feu~, ce que nous ne voulions faire 
en aucune façon: mais ils nous dirent que· 
nous Ile devions faire aucune difficulté de 
cela, car ce n'éraie qu'afin que fi par ha- u 

1i1rd nous avions quelque mauvais delfein· ~~ 
contre leur Maître & St:igneur, ou (j nous 1

1 

portions quelque venin , le feu pûr cm- ~ 
porter tour cela, Nous le leur accvrdames 
pour ce fujet -là, & pour ôter tout t~upçon 
de nous. Etans arrivez à la horde ou 
tente, un de fès ;theiers & Intendar,s 
nommé Eldegoy, nom demanda avec quels 
prefens nous le voulions 1àluër; nous lui 
répondimes de même qu'à Cen't)ifa. Ayant 
receu nos prefèns, & entendu les cau fès de 
norre voyage, ils nous firent entrer dans 
Ja rente du Prince, avec )a reverence ac-

·coutumée, & l'avis de ne point toucher le 
iueil de la porte; puis nous propoJàmes 

ce 
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~ que nous avions à dire , & 1 ni prefenta
mes nos lettres, le priant que quelque In
t;erprete nous fut donné pour les faire en
tendre: ce qui fut fait ie jour de la Parnj'
ceve, ou du Vendredy iainr. Nos lettres 
furent tranfiatées en- langue Efc! avrmne, 
At·abique , & Tartt~rejqae, & prelèntées à. 
Bothy, qui leut & remarqua tout fort at
tentivernent. EnCoite nous- fume~ ramenez 
à notre logement, mais ils ne nousdon
nerent pour tout manger qu'une perite é
cuelée de mil pour une fois , & cela ne 
fut que la premiere nuit que nous arrivaf
mes. 

Le Prince BtJthy tient une grande & ma
gnifique Cour, & a tous' fès officiers, ain fi 
que l'Empereur mème. Il efi affis eù un lieu 
é!eué comme un rrô11e , avec une de feT 
femmes;. tous fes freres, en fans, & autres 
grands~eigneur~ font anis fur u11 banc entre
deux. Le rd1e efi: atTis en r erre derriere eux , 
les hommes à droire, & les femmes à gauche. 
Ses tenres l'ont de fin.:. toile de lin, & fore· 
grand( s, elles avoitnr été autrefois au Uoide 
Hong1·ie. l\~rlonne n'ala hardidle d'tntrer· 
en là rente, e~cepré ra famille, s'il n'y ei1 ap
pel lé, quelque gr a 11 d & puiffiw r qu'il foit, ii 
ce n'efi qu;on f:ache que Bothy !e vueille . .l::n. 
allant nous fumes a iii~ au côcé gauche, com
me font tous les Ambaifadeur~, mais qlland· 
nous retourna mes de la Cour de leur Em
pereur, on nous mit toujours à droite. 

On met au milieu une table proche la porte 
èe,.la tente , & fur cette table on po{e le 
boire dans des cou·pe.s d'or & d'argult. Ec 

jamais 
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jamais le Bnthy, ou autre Seigneur Tartare 
ne boit , principalement en public, qu'il 
n'y ait quelqu'un qut chante & joue de 
quelque inftrument, & quand il va à che
val , on lui porte toujours un parafol 
fur la tête au bout d'une lance. La mê
me ch ore fe fait à tous ;les autres grands 
Princes & Seigneurs Tartares , & à leurs 
femmes aufTi. <.e Prince BtJthi efl afrezaf
table aux tiens, q•Ji ne laiffentpas pource
~J de le craimlre fort. Il efi cruel en fes 
guerres , & plei11 de rufes & de firat<1ge .. 
mes ; car ayant fair la guerre depuis long 
temp~, il y efi aflez exl)erimenré. 

C H A. P 1 T R E. XI T. 

Comment partant d' auprlr de 1Jathi ils palfe
rtnt par le pays des Comans & des C~n-

gitts. 

L
E Samedi fait1t nous fumes appellez à 
la Cour, où l'Intendant de5 aflàires de 

lJMhi nous fir entendre de fa part qu'il fal
loir que nom alla nions vers 1' Empereur Cuy 
né, mai!l que quelques um des nôtres demeu
raffeot là, (!Jfant que c'éroit pour les ren
voyer ven le Pape, auqnel nous écrivi
me'J par eux, po ar lui rendre rai Con parricu
liere de tour notre voyage. Mais comme ils 
retournaient par les terres de Monty ils y 
furent arrefiez jnlqu'à narre retour. 

L~ jour de /a l'que~ ayant dit nacre Offi
ce) & mangé telkrnent quellement) nous. 

parti-

~rti 
rc!lj 

Lm 
li 

ue 
if a' 
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partimes avec les deux Tartares que Co,· .. renfs nous a voit f:lit donner pour guides;. Cette feparation d'avec les notres ne fûtt 
pas fans beaucoup de larmes de part & d'au
tre ne tachant quelle bonne ou mauvaife 
iffuë auroit ce 'oyage que nouJS allions fai
re, & fi nous al1ions à la vie on à la mort. 
Ccpendiant nous érions fi faibles, que nous ne pouvions qua fi nous tenir à cheval; caL"' 
tout ce larefme-là nous n'avions vécu que de mil, avec de l'eau & du fel; & de mê
me en tous les autres jours de jeune. 
Néltre boifl<m n'avait éré que de la neige fonduë au feu. Nous p allions doRc par
la Comrmie fort .vi. fie à chev3 I , d'autant 
que nons avions des chevaux frais cinq à 
fix fois fe j·our ,. fi ce n'efi lors que nous traverfions les deferrs : car alors on nous donnait des chevau)ll plu5 forts, qui peuf
fent durer au travnil continuel , ·. ·& ce ln, 
tlepui~ le commencement duCarefme, juf~ 
'lu'à huit jours <tprès P8fques. 

Ce pays de Co11umie a immécJiatement au 
Nord a prés la Ru!Iie, les !VIorduim, & les Bi
lern, c'eH à dire, la graiJde Bu-lgtu·it,, les 
Bajla1''flJeS, qui eft la grande Hongrie, puis. les Porojites , & les Sflmogedes, qu'on dit avoir la f:1ce de chien; qui font fur les ri
vage~ deferts de l'Ocean. Au Midi il a les
Alans, les Circaffes, les Gezares, la Greee, 
Conilanrinop\e, & les terres des lberiens, 
des Ca thes, & des Bru taques, qu'on tient êt re Juifs, & qui portent la tète route ra1è:: 
enfui·te le pays des Bytb•'S ,desGeor_g iens ,Arme ... 
tJiius , & Tm·cs. A l'Occident eft La Hon• 

gt·ie,. 
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grie, & la Rulfie. Mais ce pays .de Comanie eŒ 
grand, a de longue étenduë ' dont les peu-
ples ont été la pluspart eïtennine'L par les fmllr. 

Tartares, les autres s'en font fuis, & lerefle efl: 
demeuré en fcrvitude fous eux; & mêmes plu
fleurs qui étaient efchappe'L fe font depuis ve
nus remettre fous leur joug. De là nous paf
fames au pays des Cangites, qui a diiètte d'eau 
en beaucoup d'endroits~ ce qui eil caufe qu'il 
y a peu d'habitans. De forte que les gens de 
]erojlattS, Duc de Ruffie, paŒmt par là pour 
aller en Tartaric , moururent la pluf-part de 
foif dans ces deferts. En ce pays , & en ce
lui de Comanie, nous trou v ames encore plu
ficurs têtes & oifcmens de morts gifans çà & 
là comme des ordures. 

N (,ns fumes environ depuis l'Ottave de Paf-
gues jufques à l' Afceniion à traverièr ce païs. 
Tous les tubi tans étoicnt campagnars, & non 
plus que les Comans, ne s'adonnent point au 
labourage des terres, mais vivent de leurs bef
riaux feulement. Ils n'ont point de maifons 
baties, & n'habitent que fous des tentes: car les 
Tartares y ont tout détruit & ruiné, & tien-
nent tout le pays , & ainfi ceux qui y iont 
reücz vivent fous leur fervitud · .. 
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CH API T RE XIII. 

Commmt ils ~rriverent ;, la Co11r de celui tjUÏ 

devoit être elu Empereur. 

Q Es Cangites nous entrames en la terre 

des Bijërmins, qui parlent Coman, mais 

nt la loi d~ Sarafins. Nous y trouva

mes grand nombre de villes & de châteaux tous 

ruine7.. , & beaucoup de villages defertez. Le 
Seigneur de ce pai·s étGit appellé l' Altifoldan., 

(le grand Soudan) il fut exterminé avec tou

te fa race par les Tarrares. Ce pays a de très
grandes montagnes ; du , côté du Mid y les 

villes de :Jerufillem , Baldach , & toute la. 

terre des Sarafins. Non loin de là fùr les 

confins habitent deux Princes Tartares, Buri & 
Cadan, fil.s de Thiaday , qui fut fils de Cingir 

Cham. Du côté du Nord efl: le pays de~ Noirr 

Cathaims ,, & l'Ocean:. là demeure Siba?k:. 

frere de Bat hi. 
Nous cheminames par ce pays depuis l'Aî

cen !lon jufq u' à 1 'Oéhve deS. Jean ; puis nous. 

en trames dans le Cathay noir, où l'Empereur 

a bâti un Falais: là nous fumes conviez à boi

re ; & celui qui y com.mandoit pour l'Em

pereur fit danfer dr.vant nous deux de fes fils, 

avec les principaux du lieu~ Au fortir de là. 

nous trouvames une petite mer, ou un grand 

lac, [ur le bord duquel. il y a voit une petite mon

tagne , où l'on dit gu'di un certain trou par 

où en Hiver fonent de telles tempefies & ora

ges de v ems, qu'il y a grand danger d'y paifer 

alors. L'E,é même on y entend un grand 
bn~L 
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bruitdevents,mais ce~pndant il en f0rt bien peu 
dehors. Nous chemiuames pluiieurs jours le 
long de cetre mer, qui, bien que petite, a toutes
fois bon nombre d, IDes : nous la laiifamcs à 
main droite. 

En ce p:tys-là habita Ordu, que nous avons 
elit être le plu~ ancien Capitaine & Duc de Tar
tares. Il)' tient la Cour ou hordl: que fon pere 
avoir, & fon Palais eil cel1i de l'un de fes fem
mes. Car h coutume des Tartares c11 aue le! 
Cours des Princes & Seigneurs ne iè det;uifent 
j a nais, & l'ordre , entr'eux que quelqu'u
ne de leurs femmtls les gouveme: & on leur 
f~it des prefens , comme aux Seigneurs mê
mes. Nous arrivames donc à cette premiere 
Cour de l'Empereur, GÙ il y av oit une de fes 
femmes. 

C HA P l T RE. Xliii. 

€~mme i/J 1117t'llerent ;. li11 Ceur Je Cu7nl, 
dtji,gné EmpereHr. 

ETant arrivez là, nous ne fumei point ap
peliez en Cour, parce que nous n'avions 

pas encore veu l'Empereur ; ma1s il~ nous 
laiflèrent en notre tente,. felon leur coutume, 
où nous fumes bien icrvi~ de tout~ & nous y 
firent repofer un JOUr toue entier, fans fonir~ 
De là paifant outre la veille de iàint Pierre & 
de fâint Paul , nous entrames en la terre des 
Naymam, qui font Paycns: le jour de la Fête 
il y tomba fi grande abondance de neige, qu'il 
faiioit un tre!;-grand froid : car le pays eft mon-

ta-
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tagneux, & exceffivement froid; Il n'y a gue

res ~e campagnes. Les deux fufèHtes nations 

ne labourent, ni ne cultivent point la terre, 

mais à la mode des Tartares habitent fons 

des tentes , qu'eux-mêmes avaient alors abba

tuës. Nous fumes plufieurs journées à tra

verfer ce païs-Ià, jufqu'à-ce que nom entra

mes en cel1i des Mongale.r, qui font les vrais 

Tartares. Nous employamcs trois femaints 

emieres & plus à Je paffer , allant bien 

viile , & le jour de· la Magdeleine nous par

vînmes au lieu; où émit Cuyné Empereur de .. 

figné. .Nous fimes ce chemin en granqe dili

gence, car nos guides a voient eu comlnande

ment de nous y faire arriver bien t6t, à caufe 

que la Cour folemnelle y avoit été publiée 

plufieurs :~nuées auparavant, pour l'éleétion 

de l'Emy.ereur. Si bien que chaque jour nous. 

nous levons de'grand matin,& allions iàns nous 

arrefl:er & fans rien manger ju1qu'à la nuit, 

quelquesfo.i~ nous arrivio.us fi tard , que nous 

ne mangions rien le foir , &: ce qui devoit ~tre 

pour notre fouper, on nous le donnait le Ina

tin: nous changions fouvent de chevaux, qua 

nous tàifio11s aller au grand trot~ . fans aucune 

re1ache. 

C H A P 1 T RE. X V~ 

Comment Cuiné reçut les Religieux. 

E Tant arrivez en la Cour de Cuiné ,_ il nous 

fit donner une tente, & deffrayer, çom

me il' font les Tartares mêmes, mais beaucoup 
inieux 
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mieux qu'à tous les autres Ambaifadeurs. 
Nous ne fumes point appeliez devant lui, à 
caufe qu'il n'avoir pas encore été élu Empe
reur , & qu'il ne. fe mêloir de rien~ Tou
tefois Batbi n'avoir pas laiffé de lui envoyer 
par écrit tont cc que nous lui avions dit, & 
to1r ce 'j;lC nos lettres contenaient. Comme 
no 1s cumes donc demem é là cinq ou llxjours, 
il nous envoya vers fa mere , où fe faifoit 
l'aüèmbléc generale & folemnelle. Nmui 
tronvames~J;à une tente de pourpre blanc très 
gr~mde, telle à notre ~vi), qu'elle étoit capable 
de teni-r plus de deux millt perfonnes. A l'en
tour on avoit fait élever un échaff.:nt ou 
palliffade de bois, rempli de diverfes figt res & 
peintures. 

Etant donc là avec les Tartares, qui nous 
conduif<i)ient, nous vîmes une grande afièm
blée des. Ducs & Prince~ qui y étoient venns 
de tous cotez, avec leurs gens, & chacun éroit 
~cheval aux environs par les campagnes & 
collines. Le premier jour ils fe vêtirent tous. 
de pourpre blanc, au fecond de rouge, & ce 
fut lors ~ue Cui né vint en cette tente: le troifié
me jour ils s'habillcn.:nt de pourpre violet, & 
le guatrieme de u(;s fine écarlate, ou cramoi
fi. A la pal!ifiade proche de la t<mte il y 
a Y oit deux grandes portes, par l'une defguel
lcs devoit entrer l'Empereur feul, & il n'y 
av oit aucune garde, encore qu'elle demeuïât 
toute ouverte, d'autant que pcrfonne entrant 
ou fortant n'ofoit pafièr par là; mais tous les 
autres entraient par l'autre, où il y a voit des. 
gardes portant épées, arcs & fleches. De for
te que ii quelqu'un ~'approcboit de la tente au 

de-

lp 

' • 
Ùt 

)ei 
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de~ là des bornes qui a voient été po fées, fi on 

le pouvait attraper, il était battu, fi non on 1e 

tirait à coups de fleches. 11 y avoîr là plufieurs 

Seigneurs, qui au harnois de llurs chevaux 

port oient à notre jugement plus de vingt marcs 

d'argent. 
Ainf1 les Chefs & Ducs éraient au deifous 

d~ la tente, où ils parlaient enfcmble, & trai

taient de l'é ieél:ion de l'Empereur. Tout le 

rcfle du peuple étoit au dehors de la paliffade, 

attendant ce qui [eroit refolu. A près ils fe mi

rent à boire du · lait de jument, ce qui dura 

jufqu'au fair ', & nous étions éronnez com

ment ils pou voient tant boire. Puis ils nous fi

rent entrer dedans, & nous donnerent de la 

cervoi[e, parce que nous ne pouvions boire 

de ce lait. Ils pen[oient nous faire ain!i beau

coup d'honneur, & nous convioicnt tiJrtement 

à boite, ce que nous ne pouvions , pour n'y 

être pas accoutumé. Nous leur donnames à 

entendre que cela nous était incommode 

& facheux, furquoi ils cefferent de nous pref

fe~. Au dehors étaient le Duc Jer~?aus 

de Jufdal en Ruffie , plu!ieurs Seigneurs 

Kitayens, & Solangues; puis deux fils du Roi 

de Georgie, un Ambaifadeur du Caliphe de 

Ba!Jac., qui étoit Soudan, plufieurs autres Sou

dans & Amiraux des Sarafins. Selon qu'on 

nous ledifoit, il y avoit plus de quatre millt:de 

ces fortes d'AmbaŒtdeurs & Dépurez, tant de 

c~ux qui portaient d~s tributs & des pte[ens, 

que des Soudans . Ducs, & autres 0eigncurs, 

quî venaient, ou fe rendre eux-mémes aux 

Tartares, ou leur prêter obei!Iànce pour leu rs 

1naîtres. Ils étaient tous au dehors dt la pal-
pulliD· 
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lifiàde, & on leur y donnait auffi à boire. 
Tous tant qu'ils étaient nous donnaient tou
jours le haut boü.t, & au Duc J~roflaus. 
qu::mai nous étions tous enfcm.blc en cc me~ 
)ne lieu. 

CHAPITRE XVI.. 

Comment C~tiné fut élu [fflemnellc.ment 
Emperèr~r. 

NOus dcmeurames 13 e1Niron un mois, 4 
ùous penfom bieu que durant ce tems là 

l'election Imperinle fe fit en ..cette aifemblée., 
maisqu'clk ncfurpaspub1ite; &ilyavoitappa
;rcncede-ccb, fur cc que Cuin/îortantdefuente 
on chant oit d~vant lui, & on lei faifoit Jarere
rence, avec de belles baguettes, ayant au bout 
un flocon de laine d'( carla te, ce oui ne fe fai'O~t 
à aucun Chan ou Prince quel qü'il fut, quand 
il iortoit. Cette Cour folcmnellc efi: arpcl
Iéc par eux S)ra Orda. En p:trtant de ce lien 
l:'ops .allâmes tous -à cheval à trois ou quatre 
lieues de là, en nn autre lieu, ou en une belle 
.plaine le long d'un ruitfcau courant entre des 
montagnes, où il y av oit une autr tciJte prÇ
parée, qu'ils appelloient la llorde dorée. 
C'efi:-là que C'âné ècvoit être ét~bli fùr fon:nô
.ne , le jour de l'Aifomp(on, mais à cau fe de 
la grel_e & de ]a n~ige qui tomba ce jour-là, 
la ceremonie fut diftèrée.. Cette tcn étoit 
fort riche, & appuyée fur des colonnes cou
verres de lames d'or, attachées anc des cloux 
4i'o , Le haut était couvert & tapifié d'éc~r-

lare 
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l!te par dedans; mais par le dehors d'autre~» 
étoffes. 

Nous fumes eJt ce lien-là jufqu~à la faint 
Barthelemy , auquel rems il y eut une grande 
affemblée de toutes p:uts , & chacun fe te
noit la face tournée ·vers le Mid y. Quelques
uns d'eux demeuraient éloignez à un jet de 
pierre des autres, & faifoient inceffamment des 
prieres & des agenouillemens vers le Midi, tou
jours en s'éloignant davantage. Mais nous, 
qui ne [avion:, fi c'éroient des charmes qu'ils 
faitoient , ou fi c'étoit reverence à Dieu, où 
à quelqu'autre chofe, nous ne voulumes pa~ 
nous agenouiller comme eux. Après -qu'ils 
èurcnt été afièl, long temps à faire ces cerem(}!o 
nies, ils retournerent verstles rente•, & collo
quercnt Cuyné fur fon fiege Imperial , & les 
Cham ;fléchirent les genoux devant lui; en
fuite tout le refle du peuple en fit autant , fi-

_non nous qui ne lui devions rien, & n'étions 
pas fcs fu j ers. 

, .. 
Ces deux chapitres font tirez de Simon de fa'nt 

Quentin. 

C H A P 1 T R E X V If. 

De la folemnité obfcrvie en fon for;re & 
à fm couronnemc,Jt. 

n l'an r246. Cuyn.é, dit Gogcham, c'dl: 
à dire Roi ou Empereur, tur ain ii facré. 
s les Se~igneu~ afTernbk'Z ea ce lieu-là , 

.lnirent un fiege doré au mil ku d'eux , fr 
lequel » ils "le firent feoir ,. diianr ' .L r, s 

'j)Olt-. 
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,, r:.•o;tlons, ·nous volts prions, & 'VOliS com- ~ 
,, m.mdum 111.e vous ayez pz.:·.:f7rmce & domina- io 
,, tion fur nous tom : il leur répondît ; Si 
,, vous 7. ou lez. que ie fois 'l'Otre Roi , n' /tes-'Z'OIJS 

,, pas rejàlm & diJpofe.z, un chacun de 7.•ous .Aj;!i-
'' re toi'Jt ce qz.te je vous commanderay, de 'Nnir 
,, quandje 7.10m appelleray, & manderay, d'aL-
,, fer où _ie 'l'01û 'Voudray em•0)1er , & de mettre 
,., a mort tOUJ CeltX qtte je 7.JOUS diray? Ils répon-
'' dirent tous ou y~ Donc, ce leur dit-il , 
,, il, d'ici en ti'i. 'tmt ma ./impie parole me fcr'l·ira 
,, de glai've: 3 quoi ils confcntircnt tous. 

Cela fait , ils poièrcnt ~n terre un feutre, 
fur lequel ils le firent af1èoir, lui , di(·mt, 
, R.egarde en baut., & reconnais Dieu, & con
" jidcre le jie;;e de feutre où tu es ajfi.r; Si tu 
~., [OltVernes .bie-,z ton Etat ; fi ttt es liberal, & 
, bien faifant, fi tu jèlis regner la ')tt/lice, fi 
, tu hcnores leJ Se~e;ne11rs ; !ch..zmn felon jà 
, dig;tité & fon rtmg , tlJ i duminerm tt'i.ec. 
, magnificence & Jplmdeur ., tottte la terre jàa 
, foumijè à ta Se~~nmrie : Diett 1te donner(l 
, tout ce que ton .cœur dejirera; mais ji ttt fais le 
.,, contraire de totit cela , tu jcrm mijèrabfe, 'l'il 
, & contemptible, é;r ji pat;7..Jre, que tu n' attrllJ 
, pas même m. ta puijjànce le foutre fltr lequel tu 
, es ajfi.r. 

Après cela, ces Barons firemaffeoir la fern~ 
mes de G~J;ch,m fur le même teutre aupres de 
lui,puis ils les élcverent rous deux en l'air, & les 
proclametcnt hautement, & à grands cris., 
Empereur&. Imperatrice de tous les Tartares. 
Enfuite de c la , ils firent apporter devant 
le nom-el E111pcreUJ un 11ombt~ infiui d'or &
.d'ur,gent, & ge pil:neries, & autres 1i"'hei1--, uc 

.Cl a-



E N T A R T -A R I E. 4~· 

/Ohagadacan· avoit laiifées après fa mort, ·& lui 

donnerem plein pouvoir & Seigneurie fur tout 

cela. Auifi tot il en fit, comme il lui pleut, 

divers prefens à tous les Princes & S.eigncurs 
qui étoient là , & pour le rei1e il le fit gar

der pour lui. Puis ils .fe mirent à boire, felon 

leur coutume, & cominuerent la beuverie juf. 

qu'au fair. Après furent :1pportées des chairs 

cuites fms fel en des chariots , & tout cela fut 

dîfhibué par les officiers ., à chacun fon mor

ceau. Au delfous du . l:l tente .du Cham on fit 

donner de la chair & du potage, avec du fel; 

.& cela.dura,tont le temps de la fe!le. 

CH A P JT R ·E. XVI,II. 

Vu dh;ers noMs dt~ Ch.tm, & ele fot 
7Jrin.ces. & Armée1. · 

L f: nom de Ch!zm eft appellatif, & veut à i
re Roi, ou 'Empereur , ou M~~gnifique;: 

les Tartares ne donnent ce nom particulier 
qu'à leur Prince, t~ifant fon nom propre. H 
tl rend aufii à gloire dè fe dire fils de Dieu, & 
d'être ainfi nommé par les hommes. Son nom 

Cuyné& Gog ou Gugefllamême chofe en leur 
langue; Go~ dt fon nom propre, & 1llagog ou 

Mangu cehù de fon frere. Le Seignenr a pré

dit p;1r fon Prophete 'l E2echiclla vemië de G~% 

& lVlagog, & nous ~ menacé d"' r.uine & de de
folation parmi eux. Auffi les Tartares i'ap
pellent ils Mongles ,-où Mongols. Ce Gog-Char~t 
dl: tout ammé à la ruine des hommes, & fern~ 
b,lable à un four ardemment échauffé, pour 

S con· 
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confumer. Il a toujours cinq armées prêtesâ 
{ùbjuguer ceux .q..u1 ne lui voudront roint 
obeù de leur bon g.é. Sur les limites de la 
Fedè il a le Prince Baiothn&y, qui a conquii 
toutes les terres des Chrétiens & des Saraflns ~ 
jnfques à la mer l\Jl editerran~e, & à Antioche, 
& mêmes deux journées par. ddà . . Le forte que 
d(puis la}' eriè JUfques là il lui a gagné qua
tone Royatlmes . Baictb efi fon nom ptopre, 
& Ney cfr un nom de dignité. Il y a un at1tre 
.Duc ; nommé Co1•renja, du côté des Chréricrs 
Occideutaux, qui aune arméedeioixante mi~
le hotnmcs ., toujours en garde, de peur que 
les Chrétkns .& autres ne les viennent pren«re 
au dépourveu. · 

Bathy efi le plu~ grand Prince des Tartares, 
il dl aifn docx _& benin aux .fiens , qui ne 
l~iffent pas de le craindre fort . . Mais i! efi au ffi 
tr.es-crud alJX aut res. Son armée efi deiix cet,~ 
mille ho:mn 1es , à fa voir cent foi:xante mille 
Tart3,res, & quo.trc cens cinqn:mte n~ille, tar,t 
Cl11étiens , qu'autres_, qui font InEdcks. On 
dit qu'il a frpt fois plus de gens de guerre que 
11'..:11 a BaijtJ;noy. Le Chamtientdonctoujoms 
cinq armées, dont le nombre ne fe peut conter.. 
Baioth, ce dit· on , a dix-huit freres, non pas tous 
de memes rere & n1erc:d_acun d'eux a ~umoins 
dix mi1 le hum mes 1nus foi. ll n'y fen a eu que 
deux qui 1oiem en trez dans laHongrie: & l'on 
dit qu'ils devoient aller trente ans durant tou· 
jours en avant en combattant. l\llais depuis que 
Jeur dernier Empereur fut empoiionné, ji font 
,demeure'Z eu reros; maintenant qu'ils en ont 
1un autre, ils iè preparent dercc.h~ à la guerre, 
pç,J.n,m.c aup,amv~nt.] 

. -CHA-

l 

1a 

~ 
le 

0 



:E N T A R. T A R 11 Ji. 41 t 

C H A P I T R E. XI X. 

Dé l'age & mœMrJ de cu,né, & de fon 
foAu Imperial. 

L 'Empereur Cuy1:.é, quand il fut éleu & 
couronné, avoic environ 40 ou 45'· ans 

au plus, il étoit d'une ftature moyenee, fort 
fàge, avifé, ferieux, & plein de gravtté en 
fes mœurs & façonslde faire. Perfonne ne 
le voyoir: gueres rire, ou faire autre aél:ion 
de gayeté, ain{i que nous le difoient les 

Chrétiens , qui demeuraient 'd'ordinaire , 
en fa Cour; & mêmes les ~Chrériens de ht 
fuite, & fes dome{liques, nous ailè uroient 

-qn'il a voit la volonté de fe faire Chrétien. 
Ils fe fondoient en cette creance, fur ce 
qu'ils lui voyoienr tenir auprès de foi des 
Prêtres Chrétiens; auxquels il donnoit des 
appointements. Il avoit toujours.aofii une 

ChapeUe ou Oratoire devant fa grande ten
te, où des gens d' Eglife pfalmodioient pu
blîquement, & failoientle Service aux heu
J cs, comme les Chrétiens Grecs, bien que 
·là mêmè illy eut une multitude infinie de 
Tartares, & autres nations. Mais les au
tres Ducs & Princes Tarr.ares n'en permet
toient pas autant. 

La coutume ide cet Empereur eil: de 
ne parler jamàis lui-même à aucun étran
.ger, quelque grand & qualifié qu'il puiife 
être : il les écoute feulement , & leur 
r €pond par fes truchemens : toute~ Jes· 
fois qu'on lui ptopofe quelque .affaire~ 

S ~ •OU 
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•u qu'on reçoit la réponfe, il faut roÛjours 
être à genoux,; & quand~.une fois il a di(pofé 
l-i' une affaire, il n'efi permis à qui que ce 
foir de lui en parler davantage. Cet Em
pereur a un Procureur, ou Intendant, & 
tles Secretaires & Officiers pour les affai
res , tant publiques que particulieres; 
mais point de gens de plaidoierie & de chi· 
~a ne; car roue fe fair là felon la volonté 
de l'Empereur, fàns plaidoyés, ni procés, 
ou autres formalitez. Les autres Princes 
Tarrar0s _en foiJt de mê.me en 1 urs Cours 
& en' rou·tes leurs affaires. 

Etant eo cette Cour folemnelle publiée 
long temps pUparavant, nous avons recon
nu que depuis fon éleélion, cet Empereur 
a avec tous fes Princes levé fà banniete 
contre l'Eglilèdc Dieu, & contre l'Empire 
Homain, bref contre rous les Rois & Prin
ces Chrétiens, & tous le-s peuples de l'Oc
cident, fi ce n 'efl que, ce qu'a à Dieu ne 
p1ai(e, l'on veuille faire tout ce qu'il man
de au S. Pere & à tout 1 s Rois & nations 
de la Chrétienté, à fa voir de lui rendre 
obeïffance & fnjetion j d'autant qu'except~ 
la Ch~étienté il n'y a point de païs au monde 
qu'ils ne uen.nent fou mis ! eux. C'eft pour
quoi ils fe préparent puiffamment à la guerre 
contre nous. OccodrJy,peredecec Empereur., 
.qui a voic~cé empoiionué, étoit re fié qllel
fiiUe tems en repos, üms faire la guerre. Enfin 
ils n'ont à'autre ddfdn, comme j'ay déj~ 
dit, que de s'affujettir tout le monde, îui· 
va ne le" commandement que l.eur t:n a laiifé 
l!.!ur p:-enu~r EmpereurCmgis .. 

De 
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De forte q·tle cet Empereùr en routes ies 

lettres s'intitule toujours, ta force de Di.:u, 
& /' Empn·erJJ' de tout' le 111011dt. A utout.' 

de fon fea u font gr a ve2. ces mots~ u~1 Dim 

ott Ciel, & Crtynê· Chtltll jùr la tetTe, la fur
ce dt Dim , & le' featl" de l' Empet·eur de t'otts 

les hommes-. 

CH A P r T RE XX. 

Comment les Religieux Ambajfàdeùr J eNret#t 
IICCet;. TJets r Empereur. 

EN ce Heu mê1ne où l'Empereut Cti'·jné· 
fut mis fur le trone, nous fumes àp

pellez vers lui; & apres que Chin goy fm1 pre
mier Secretaire eut pris nos noms par écrit., 
les noms de ceux par qui nous écions eri..; 
voyez, avec celui du Duc de'JSo!,mgues ., & 
d'autres encore, il les cria à haute voix , les 
recitant tous l'un après 1 'autre devant l'Em
pereur, fes Princes & fes Seigneurs. Cela 
fait, chacun de nous flêchit par quarre fois 
le genouil gauche, & nous fumes avertis de 
ne pas toucher lefueil de la porte: püis ·nous 
ayant foignellfement fouillez ipour voir fi 
nous ne portions point de couteaux·,. n'en 
trouvant point, nous entrames dans la ten
te par la porte du côté d'Orient: car· par 
la porte d'Occident nul n'ofe entrer que 
l'Empereur. Tous les autres grands Ducs·· 
en font de même en leurs tentt.ts: Mais les'· 
moindres n'y re:gardent pas de fi près. 

Nous cumes ainJi accez vers l'Empereur 
S 3 la 
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la premîere fois depuis fon intronifation :
tous les autres AmbafTadeurs furent auffi 
receus de même par lui, mais il y en eut 
peu qui entrerent en fa rente. Ces Ambaifa
deurs lui firent une infinité de pre fens, com
me de pieces de fa mit; de pourpre , d'écar
lates, de cramoifi, avec des ceintures & 
dPs baudriers de foye, des ti1fus d'or, des 
fourrures trec;- riel-es, & choie~ femblables. 
On lui prefenca a ffi un oarafol pour: por-· 
ter fur la tête, lequel étoit tout fc1né de 
pierreries. Un Couver Jeur de Province 
lui amena des chameaux caparafionnez d'é
carlate; d'au trei lui prefenrerenc des fel les. 
de chevaux fJircs avec cer ains rellàrrs , 
par le moyen defqaels on puu voit fort ai
fément s'y afieoir: outre cela beaucoup de 
chevaux & de mulets richement enharna
cht'Z, & armez, ks uns de cnir, les autres 
de fer. On nou~ demanda fi nous n'avions 
aufh rten a lUI donner , mais il n'y avuit 
pas moyen , car nu us a vwns oéja employé 
& dépenfé tout ce que nous avions appor
té. Là même, un peu loin de.s te nees, on 
avoit mis fur une co li ne plus de cinq cens 
chariots'· plein~ d'or, -d'argent, & d'habirs 
de foye. Tout cela fut pa nagé entre l' Em
pereur; & fcs Princes & Seigneurs: après 
quoi- il~ en firent des ,prefens aux leurs, 
80mme il leur p J ut. 

CHA-
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CH API T RE. XXI. 

Com·mmt l'Empereur & fa mere fe [epare~ 
rent en dtvtrJ lieux, & de- lt~ mort de · 

brrJ:jLuu DHc de R.u;Jie~ 

A Près cela , nous fumes en Uri autre 
endroit, ou il y avoir une tres riche 

tente toute de pourpre, on couleur de Rdf, 
dont les Kitaiet;s avoient fait pretent.. On 
nous fit entrer l ~ deda·r1's & à chaque fois 

que nous entrâmes, on nous fa i (oit bt.)irc àe 

la cervoi(e, ou du vin, & on nousjd'Onn-oit 
auŒ dè la chair cuitre à manger, fi nous vou-' 
l.ions. L:t dedans il y#a voit un lieu élevé &· . 

bi~11 accomoçlé, où étatt le trone de l' Em-· 

pere ur, roue d'yvoire, à di verres figures, 
enrichi d'or, & depierres precieufes.- On y 
fl1vnro1r ?<~r degrcz, il étoit rond par enhaur. 
Tout à l'emrée il y a voit des b:tncs, où les 

dames s'aif.eoient du coté ll·duche: au côté 
droit perfonne n'étott at1i~; müis. les DliC!J 

étoient fur des bancs plus b1s, au milieu de 
la falte; puis-il y en a voit d'autres a ms d~r
riere eux; & chaque JOUr il y arri:vo.ft gran· 
de multitude de dames. Ces tro~s tentes 

que nous a vans dires, éroient fort fpacieu
tes, & les femmes de l'Empereur en a voient 

d'autres a fiez belles & affez grandes , fai-t~s 
de feutre blanc. . 

Là l'Empereur fe fepara a'avec fa mere, 
qui s'en --alla en un quartier du païi, & lni 
en url autre , pour exercer la J uftice. Car 
-on a voit p»is une de fes favorites, que l'pu 

S 4 ac· . 
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accufoit d'avoir empojfonné le feu Empe- 2i 

reur fon pere, au temps qu'il avoir envoyé o' 
fon armée dans la Hongrie , ce qui f1H tr 
eaufe qn'ils. ne firent rien, & ()n'ils s'en re-

1 
~.· 

tourncrent. On fit le procés à cette fem-
me , & à quel·qucs autres des complices, 
qui furent rous executez à mort. 

En ce mênw tem~ mourut ]enflms, le 
grand Duc de Soldai, ou S1{dtd en Ruffie. 
11 avoir été appellé vers la mere de l'em
pereur, cù par honntur on le fit manger 
~ boire de là main même: mais li tô t qu'il 
fut retourné eu fon log ment , il ton ba 
malade, & mourut au feptiéme jour. Son 
corps devint tout Jivïde & taché, & l'on 
difoic tour haut qu'il avoir été empoifon
né, afin d'avoir plus facilement toute fa 
Sejgneurie. 

CH A P I T R E. XXII. 

C1mment les Religieux prefintr.rmt lfllrJ let
tres " l'Empereur, & en euvmt reponfe 

Ous fumes donc menez devanti'Em
pe reur, qui ayant fceu par nos co~I

dut1eurs que nous avions éré envoyez vers 
lui, nou5 renvoya à la mere : Car deux 
jouts après fon couronnement il avoit in
tention, comme nous l'avons dît, de def
ployer fà banniere contre toutes les nations 
de l'Occident, & il ne· vou1oit pas que nous 
Je fceuflions. Etant donc revenus · en no
ue Jogis, noui demeurames quelques jours 

ain ft 
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·ainfi : puis nous retournames à fa Cour , 
où nous fumes bien un mois entier ii mat 
traitez , q1,1e nous étions demi morts de faim 

&!Jde foif. Ce qu'on nous donnait à derpen
fèr pour quatre jours ~~ à peine eut-il été 
affez pour un, & qui pis dl, nous ne 

trouvions rien à acheter ,. car te marcht€ 
êroir trop loin. Mais Oieu eut pîcié de 

nous: ii nou~ fit connoirreun certain Ru[ 

fien , nommé Cnjme, Orfevre, que t'Em

pereur aimoit fort; celui-1 à nous affifia . 

de ce qu'il put en tout ce temps -là. Il 
nous fit voir auffi le throne Imperial qu'il 

a voit fait. & fon feau , qu'il a voit fabri

qué. Aprés· toUt cela , l'Empereur nous 

fit dire par fon Secretaire Chh1gny, que 
nous euffions à mettre par écrit ce que nous 

avions à lui dire, & à. le lui env0yer; ce 

que nous times. 
Flufieurs jours aprés il nous fit appelle~ 

devant lui, & nous demanda fi auprès du Pa

pe il y a voit quelqli'un qui entendit la fan.., 
gue .Ru!fienm, le Sm·nfill, ou IeT~wtm·e. Nous
répondirnes que non; qu'il y a voit bien. quel

ques Sa.rafins vers l'Occident , mJis qu'ils 

étoient a{fez loin du lieu où étoit 1~ Pape·:. 
que toutefois nous ,trouvions bien à pro_.. 

pos qu'ils priflent la peine de nous écrire ce 

qu'ils voudroient en langue Tartarefque, 
~ qu'ils n_ous le f1ifent interpreter, afin que 
nous le mi!Iioh~ par écril en la notre , & 
que nous prefenterions l'un & l'autre au 
Pape notre Maitre. Aprés cela, nous nous 
retirames , ~..~ demeurames ainfi jufqu'à la 

S. Martin, qu'on nous fit derechef appel-
S s leri 
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1er. A lors vinrent vers nous Knàac, In-tendant de tour l'EuH, C lnligtty. Bain, & plufieufs aurres Secretaires, qui nous interrreterent de mot à mot ce qu'ils vouloient nous faire entendre; ce qu'en même tems nous écrivions en langue & en ca rattere' Latins , & eux fe f<1iloient interpreter chaque mor que nous tcrivions , de peur que nous ne. failliffions en qudque choie .. Quand le5 deux Ecriture forent ache

vees ' ils nous \es firent lire une & deux fois, afin qu'tl n'y eut rien de plus ou de moins: nous demand:.~ nt fi nous emendions bien tout , comme il écoit neceflaire. - Ils
nous donuerent auai des lettres en langue. Sara fine. 

C H A P I T R E. XX"! 1 f. 
Comment &es 1\.tlig_itux jr-1rent congedier;. •. 

N~Ous filmes averti~ par nos Tartares
que 1' Lmpcreur a volt ddlein d'envo· yer tes AmbaHadeurs avec nous, mais nous jugeames· bien qu'ii vouloir que nous mêmes 

~n fiilions inftance ; & de fait, un de nos· Tartares ,tleplus ancien, nous le confeilloit: cependant nous ne trouvâmes pas cda ~ propos; & pour cet effer nous lui fimes dire, que ce n'éroit pas à. nous à demander. cda, mah qm~ fi · ta volonté de l'Empereur écoit d~envoy·erdes Ambaffadeurs, nous.Iesrecevrions tres· vol.ontiers & les conduirions, Dieu aidant, en toute affeurance, 
Nous 
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N'ous trouvions par plufieurs raifons_,. 

qu'il n'était pa s expedient qu'il en envoyat 

avec nous: parce que nous craignions que 

venant à voir les guerres & l~s- diffentions 

qui étoient parmi" nous , cela ne le~ ex

citât davantage à nous venir attaquer ~ 
que ce feroient autant d'ef:pions entre nous, 

& qu'enfin nous craignions qu'on ne leur 

fit àéplaitir , ou qu'on ne les. tuât, à 
~aufe que les notres étoient un peu fiers 
& arrogans. Il arriva mêmes,. que quel

ques u1 s de nos ferviteurs ,. ayant été à 
la priere du Cardinal , Legnt d' Allema,
gne, envoyez vers lui en hab it Tarraref

que , Ils fqr ent çn danger d'être affom

mez. d~s Allemans par le chemii1 , & 
contraints pour fe garantir de quitter ces 

habillernens là. Or la coutume des Tarta·

res eft, de ne faire jamais paix ni tréve 

avec ceux qui ont tué ou mal traité leurs 
.Amha!1adeurE ,_ & ils n'ont point de ceffe 

qu'ils ne s'en forent v::1ngez . O.utre cela· 

nous apprehendion-s q~1'nn· ne· uous- les 

enlevâ{ pal' f-Ol ce : ~"- cnfi11 nous ne 

penfions pas que leur venuë fut de grand 
fruit, {'UÎS qu'ils n'avaient. autre char

ge & pouvoir que de poner des lettres 
au Pape, & aux autres Princes, 1efqpe1les 

leures n'étoient pas d'autr~ fubflan~e qae 
celles que nous portions; quand il n'en 

arriver.oit point pis , . comme nous crai
gnions. Trois j.ours aprés , à favoir la 

fèce de S. Brict , il nous donnerent congé, 

avec de~ lettres de l' Emperenr , cache-. 

tées de fon feau & de là· nous fum.es 
en-
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tnvoyez vers fa mere, qui nous fit prefen tie 
à chacun d'un vefiemene de peau de re· 1vo 
nard, qui avc irlc poil en dehors, & d'un au- ~re 
tre d'efcarlate. .l\1ais nos T~rtares en def- f~, 
robcrent que lques -pieces de chacun ; & mai 
en prirent pl us de la moitié de celui qui JlO\ 

avoir été donné a n ôtrc crarcon ; ce que ~o 
n0us fçeumes bien, mai~ ~wtl~ n'cu voulu· [oi 
mes p6iiJ t faire femblant. ah 

CH· API T RE. XXIV. 

Comment les 7{.e!igieux 1'e11 retnurnerent. 

ETant fur n8tre départ, nous chemi-
names tOUt le long de l'Hyver, cou· 

ch3nt dans les defere~ , fouvent fur la nei-
ge , finon que nous nous fiffions une pla-
cc & un gille fur la terre avec le pied. 
Il n'y a voit là que campagnes rafes, fans 
aucuns arbres, & fouvent le matin nous 
nous trouvions tout couverts de la neige 
que le ·vent avoir chaOe·. Tout notre che-
min fut comme ce1a jufqu'à fefie de l'Af-
eenllon , que nous arrivames à la Cour 
de Botby. l,à nous 1 u·i demanda me~ qnell€ 
re!'ponfè il vouloir faire au Pape; mais il 
nous dit~ qu'il ne vouloi~ mander autre 
chofe que ce que leur Empereur a voit écrit 
p-ar fes lettres, & nous ayant donné des 
lettres de recomman·dation & de. pa fln ge, 
nous partîmes de J·à. Le Samedi d,-aprés 
l'Oé.lave de la Pentecofte , nous vin· 
mes jufqu'au logement de Monty , où é-

toient 

fe 
re 
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t~1ent no~ _ç.ampagnons, & ferviteurs, qu'ils 

a voient retenus là: & nous les ayans fait ren- · 

dre, nons primes tous le chemin vers Co·rren

fn, qui nous dem:J nd a Encore des pretens,, 

mai~ nous n'avions rien ,à lui ~lon er. Il_ nous 

pourvût de :leu x Corn:ms fès fu jets pour nous 

c~ondu ire j ufq,u'en -Kip.vie de RuJiie. T'otlte

foîs nôtre Tarr3re ne voulut jamais- nous 

abandonner ,juiqn'à..ce que nous euŒons paf-

~fé la der niue garde & le logement de~ Tarta

res. JVIais ,_ceux que Con·mfn nous avoir don

né nous menerent en fix j.ours de la jufqu'à 

Kiovie_, QU nou~ _arrivames quinze jours avant 

la jàint lean. 
Ceux de Kio.vie fcachant -notre retour , 

vinrent au dc:v,.nt ~~ nous , & nous recu

t;ent a,vec grande joye, comme des gens I:~ef
fufcitez de mort à ~ie.~ · "n nous en fit de 

de même par tout le refie de ta Ruffie.3 

Pologne & Bohemt-,, où les Princes DotJtel , 

& Bojilique i"on frere , nous fireur grand f~.:f

te, & nous retinrent prés dt; huit jours au

prés d'e ux contre nôtre volomé. Cependant 

s-.'étant aifernblez. en Con!e1l avec leurs E

vêques, Prélats, & a ut res !!ens de bien., 

. fur les chofes que nous leur avions rap

portées des Tana res, & de ce 4ue nom y 
·avions dit & fait, ils nous di re-m d'un com

mun avis, que leur ref() 1 UULHI étoir dç re

connoître le Ptpe ponr leur paniculicr Sei

~neur & Maitre, & la ain re Egi ilè Ltom<ti

ne pour leur Mere & Ddme ; co:Jfirmant 

& ranfunt ce qu'ils en avoi ~;;"nt dé. ·1 mail dé 

p:1r un Abbé qu'its avoiclJt et'lvoyé fur r:etre 

affaic,:. lJe plus, ils cnvoy~retit a vcc nou5 
leurs 
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leurs Ambaffadeurs avec des lettres à fa 
s~inteti. 

C H A P 1 T R E. XXV. 

Tefmoignttges de Carpin , poHr la verité de 
fon voptge. 

F Rere Jea·n Carpin fur la fin defon voya· 
ge ajoute , ( felon qu'il efl: inleré au 

manufcrit ) Qu'à ce ·que perfoune n'air à 
douter de tour ce qu'il écrit a voir veu, & 
1 ui être arrivé en ce voyage de Tana rie, 
il fait mention des noms de tous ceux qu'il 
a trouvez ou rencontrez là, ou par le!:- che* 
mins. Comme pnr exemple du Roi Daniel 
de H uffie, avec toute fà fu ire chez B4thi s de 
Cnrbo11 qui a voit éroufé une fceur de Bathi; 
de M'f»1grot Capitaine de :K1ovie, avec tous les 
fiem c.hez Cit:r·enfn; & gui les a voit conduits 
une partie du chemin Juîqu.'à Bathi. Il d~
clare-que vers Rt1tbi ils a voient trouvé le 1ils 
du Duc Jn·~fltms, avec un Seigneur Cornan, 
nommé Sangor, qui n'éraie pas Chrétien; 
& un autre Ru{/ien d"' Sufddl, qui étoirleur 
Interprete; que chez le Grand CbrJ m ils rro ·
verenr Je Ouc '}om!!us, qui mourut 1?.., & 
un fien Ge·ntilhomme, nommé Temc1·, qui 
fut leur Interprete au près de l' l rn pere ur 
C"y"é , tant pour la trnduélion des lettres 
du Chnm au Pape, que pour tout ce qu'il 
leur falloit d1re & répondre; que là éroit 
aoffi 1,1n Dubarlttns Clerc, ou Aumônier de 
ce Duc, & plufieun autres .ficns ferviteurs 

do-
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~omefHques. Qu'au retour par le p:lys des 
Bife•·11Jins, ils avoient trouvé en la ville de 
Lem.fiuc, des gens qui par la ~ermiffion de 
Bathi, avaient été envoyez 1~ par la fem
·me de ffer-o_(laus Vt:;!I'S fon mari, letquels 
·étoient rous retournez en R urrie. 

Etant arrive?. vers Mo,,ty, ils y retrouve
rent leurs-camp<lgnc•ns, qui étoient J enl{'~
·rez là' avec ri ufieurs Jucres pour les atten
dre. Au forrir des Com~ws, ils a voient ren
-contré le ·Duc RrmJflù:, qni alloit vers les 
Tartares, avec grJnde Cuite; puis le Duc 
A/oua, & l' Amb:1!fadeur du Duc de Glogo
~vit, qui partie de Co manie avec eux, & les 
accompagna un aflèz longefpace de chemin 
par la Ru!Iie. Tous ces Duc~ étoient Ruifes. 
-Carpin prend tous ces gens là à rémoin de 
ce qu'JI dit en fon tram:é.; comme auili 
tome la ville d~ .Ki()vte, qui !ni avPit:don
~né des guides & des chevau .· jufyu'~ a pre-
rniere garde des Tart.lt ~ s ~ & rt n ruuu i ë S 

a voit bien recens t>r tr. t•re : pl1 ~, pl di ~ urs 
Perfonnes de RulTic pa r 0Ù ile, avoÎt'ilt pat
fé en retournant, & auîq 'tels .Bothy avo4t 
envoyé lettres feellees de foq 1e.Hl , puur 
Jeur faire fourn ir des ch -: aux , & our ce 
donrih auraient bd9in pour v: ·r•.= , "'· .,., .. y 
manquaient, qu'il les fenw ~.nu., m..tr. .. : à 
·mort. Il prend encore :1 témoins ~Jiulî c. r!t 
MJrchands de IJerdlm, de P()logne, ~..,\ Jl l\ n-
triche, qui facha nt leur vo 1 age en Tarran,.:·, 
étoient allez avec eux: d•aurre~ march,• nds 
de Confiantinople , qui écoienr ven u~ de 
Tarrade par la Ruilie; & dont il dir les noms 
de ptufieurs ,, ca ut Gene.vois , que V ~ni_ 

ci ens , 
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def}s , de Piie, d'Acre, & d'ailleur-s. 

Qu'il peut recevoir temoign~tge & appro
banon de tous ces gcns-1à. 

Puis à la fin il donne un avertiffement 
•.. en forme de priere & de fupplicarion à tous 
ceux qoi llronc ton écrit, de n'y rien oter, 
ny ajouter. Il prorefle de n'a voir rien 
écrit que ce qu'il a veu lui même, ou ap
pris de g~ns qu'il a crus dignes de foL 
Mais que pluiicurs perfonnes ûe Pologn~ 
Boherne, Allemagne, Liege, Champagne, 
·&autres lieux par oùilavoitpaflé,avoi nt 
pris plaifir ù lire fon voyage, & à l'avoir ' 
par écrit a vanr qù'Ï\ fut tout achevé & cQr
rigé, & qu'~l y eut apporté 1-a derniere 
main, comme il avoi·t fait depni5 qu'il s'é
toit trouvé en npos, & de Ic,ifir: pom·cct 

;éfet il les prioit ·tous de ne trouver pas er
trange s'ii y avoir plufieurs cl10l~s en ce 
dernier écrit plus corr<.&.ts & autrement 
qu'nu premier, qui n'en étoit qu'une fim• 
,ple ébauche. 
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DES LIVRES 

Imprünez chez. 

J.. FRED·ERIC BERNA.ItO, ... 
Libraire à Amfl:erdam. 

Ou dont il a nombf'e.-· 

A Pologetiq_ue de T_ertullim tra:duit~ en · 
Fran~ms par ·Gtt·y avec le Latm à,. 

côté. 8. · 
Annales del! · Cqur & de Paris. I2. 

A-mours de Theagene & de Chariclée 12. . -· 

---- de Catulle & de · Tibulte par M ... de 
lu ChfiJ1clle f vol: n .• 

Attila Roi des Hun~ avec querq~es autres·
pieces par Madem. de la Rochegui!hen. 

Alcoran de Mahome-c ·trad. de l'Arabe pg;t · 
dü · Rier. 8., 

B.' 
ffihlinrheque Françoife ou hifioire L~tterai

re . de la France. 8.· 
c. 

Ceremonies & Coutumes Religieufes de : 
tou , les · Peuples du Monde, del'Iinées ··, 
par .B. Pi cart 3 ~- vol. fol. grand· &· petit : 
papier. 

.. . - - · - La fuite fous- prtife. 
€3lef 'du Cabinet des Princes al·ecl~sfuple· -

mens. 8. · 
D. 

De l'c.xiftence & des attributs de l)ieu, de · 
X· · l'évi~ -



CATA·LOGE 
l'évidence de la Religion &c. traduit de 
l'Anglois du Doaeur Clarck. 2.. vol. 8. L 

E. 
E, .r olmi obfervationes Mediere de Morbo 

fcorbuto &c. 8. 
- Etat de ·l'Homme dans le pcc hé oriO'inel. 8. 

Education des Enfâns traduit de l'AIJgloh 
de Lo,·k. 8. 

F. 
Fables de la Fontaine. S. fans figures .. 
l)e la Fauffeté des Vertus humaines par· 

M. Efpt·it. 2. v.oJJ. 12 .. 
H .. 

Ht!rris de morbis infantum. 8 . . 
Hifioire de l'Academie Franç. par Pelilfot~~ . 
---- des Ceremonies &: des Superfi:icioni 

qui fe font introduites dans l'Eglife avec 
quelques autres Traités. 12. en 3 parties 

Ilifioire du Concile· de Trente par lTo-Ptwlo · 
tr~d. par Amelot de la Hou{fuie. 4· 

Hifloire du Concile de Confiance. 4· 
1\lifioire des Trairés de P9ix , & autret· 

Negoriations du dix-feptième Siéclc, de-
puis la Paix de V ervin!~, jufqu'~ · la Paix 
de Nimegue : Où l'on donne l'origine 
des prétentions a pciennes· & modernes 
de tou res les Puitfanc.es de l'Europe, & 
u.ne · Analyfe ex.atle de leurs Nrgotia
tions, tant publiques que parciculieres .. . 
Ouvrage néceffaire aux ·Miniftre5 publics 
& aux autre~ Negociateurs, & qui icrt 
d'lntroduélion au Corps Diplomatigue 
ou Recueil de Traités de Pàix, &c. fot. 
l• vol. 17]S· 

L .. 
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L. 

Lommii obfervationcs medicinales. 8. 
M. 

Memoires, hiflodques &; Cr.itiques l ·vGl. 8. 
concenantr un Recueil de pieces curieuf~s 
& anecdotes, critiques, dü tems & au
trés, 2-.. vol. b• 

Memoires du Comte de Briennecontenant 
ce qui s'dT palle de remarquable fous le 
Regne de Louis XIII. & de Loui~XIV. 
avec des remarques. 3· v.ol. 8. 

-·· ·-- de Joly & de Mad; de Nemours. 3· 
Tom. i. 

Mè11rmdù· Gr. Lat. cu m notis fSlerici-, Gt'otii 
&c .. 8, 

Memoires hHl:orique!S" & Politiques de la 
paix de Ryswick par du Mont. 4 vol. 12· 

•· -- Politiques de la Suede par Robin fon. 8. 
N. 

l:lrmdé (i polof!ie pü·ur les grans· hommes 
accuiés de 2\'1àgie. ch 

~ o. 
C>euvr~s de Rabelais.' ) · voL 8. grand & pe-

tit papier. . 
-----de Racine-. 2 vol. 11. N'ouv. Edi_t. 

augmentée de remar-ques & de quelques 
autres p-ieces. L722.. 

P .. 
Pratique du-Theatre par d' Auhignac. 3.vol.8 
Pat.,-brJ/itma par M,. le Clerc. 2. vol. 8. 
Po dies d' Anac,.eon & . de St~pbo trad. du 

Grec par Mad . . Docin!. 8. 
R .. 

R:~grets de 1' Ame Fi delle fur l'abns qu'elle 
a. f.üt d. l'Orai1on Dominicale par un 

Prê-
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CATALOGUE 
Prêu·e de 1 'Oratoire 12. 

Recu-;;it de Voiages au Nord contenant di· 

vers l\t1emoires concernant le Commerce 

& la Navigation. 7· vol. 12. avec fig .. 

- • ·- Idem Tom. 4· feparé. 
·- • ·- · ·- Tom. f· & 6. feparés. 

- .• - 7· r~paré. 
- ~ - de Voyages qui ont fer vi à l'écabliile-

mcnt de la Compagnie des Hollandais aux 

Ind~s Orientales. J 5' tomes. u l72f. avec 

fig,. & plufieurs pieces nouvelles. 

Recueil de Re~ettes, d,exp·eriences & de 

fècr.ers &c. tirez des meil leurs Auteurs. 3 

vol. 12. 1723. 

Refl_çxions fur la Rhetorique & fur la Poe

tique par Fenelon. Dialogue~ fur l,Elo

q.uence. Reflexions fur la Poëfie Fran

ç_oi (e par le p. dtt C er.:ceau. Ir. 
s. 

Sermons ds TÙ!otfon 5· vol~ S.-

Satire di Salvator Rofa dicate a Settano. 8·. ~ 

Ttairé Hiftorique & Politique du pouvoir 

des Rois. 8. . 

- - de la. Grammaire Franç_oife par Regnirr 

Desmtlrets. 1 1. . 

.. - d'Origent contre Ce!fo traduit du Grec. 4 

- - de la Divination par Cù·eroN traduit par 

l?fg.11ier Def'marets. 

Vie du Vicomte de Turenne. tl.. 

Voyages de De G1·aa[ aux Indes Orientales 

avec une Relation curieufe de Batavia 6l 

de ion Commerce. 8. fig. 
• ... - nux Indes Occidentales traduirsde. 

l'Erpagnol ~del' Anglais. 3 vol. 1~. avec. 

fig .. 1]22. 
















